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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVES 

EN FRANCE. 

( Voyez le n« d'août 1836.) 

ACACIA^ WiLLD. sp. 4> P' '^49- Dbsf. Cat.^ etc. 
Mimosa^ LiNNEE^monadelphie polyandrie; Persoon, 
Syn* plant. Polygamie monœcie, Loudon's Hort.. 
brit. , 

Observation. Le genre Mimosa se trouve divisé 
aetuellement en neuf , qui sont jEntada, Mimosa, 
Gagnebiruiflngaj Schrankia^ Darlingtonia, Desman-^ 
ihus f Lagonichium et Acacia. Cest de ce dernier 
genre que je vais m'occuper présentement; il est 
très-nombreux; DecandoUe en décrit 258 espèces, 
çtLoudon, Hori. britannicus , en cite 2^4 cultivées 
en Angleterre. 

Caractères génériques. Fleurs polygames ; quati^e 
à cinq pétales, ou libres, ou formant une corolle à 
quatre ou cinq divisions; les étamines variant du 
nombre dix à deux cents ; le fruit est un légiime 
continu, sans suc, et s'ouvrant en deux valves.* 

Octobre 1837. 1 
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r* Sbctiom. 

Feuilles déformées , en pétiole élargi et formant 
des phyllodes entières^ ou dentées ^ à nervures 
parallèles. 

i"* Division. Fleurs en capitules globuleuses, 
axillaires et naissant sur des pédoncules solitaires. 

i, AckciE A^ïhé,^, j4cacia alata, R. Brown. Dec. 
Prodr. 2. p. 448* sp. i. ^. scolopendriaides, Hort. 
Arbrisseau toujours vert, et pouvant s'élever de 
cinq à six pieds ; stipules spinescentes , persistan- 
tes; tige ailée sur deux faces par les phyllodes 
décurrentes, à une seule nervure à sommet épineux^ 
la marge supérieure à une seule glande; le tout 
un peu velu ; capitules solitaires ou géminées , de 
couleur jaune et grosses comme un pois : introduite 
en Angleterre en i8o3. 

Observation. Comme presque tous les arbustes 
de cette section sont originaires de la Nouvelle- 
"Hollande, je ne citerai le lieu natal que lorsque 
4]uelques-uns seront d un autre pays. 

2. A. EN DOLOiRE. y^. dolabrijormis j Wend. 
Decand. Prodr. 2. p. 44S« sp. 2. Arbrisseau toujours 
vert f de cinq à six pieds ; stipules caduques ou 
nulles , rameaux comme anguleux , phyllodes 
petites, presque falciformes, à base comme dé- 
couverte, k sommet obliquement tronqué , le lobe 
inférieut- muni d'une pointe piquante, d'un beau 
vert ; fleurs portées sur des pédoncules un peu plus 
longs que les phyllodes, portant une capitule jàuite, 
ârrondie^de la grosseur d'un petit pois : introduite 
en Angleterre en ï8i8. 

5. A. CHANGEANTE. A.deôipieh^y R. B., Decand. 
. Prod. A. dolabriformej Colla. Hort. ripul. p. i. non 



Wbmd. Dbg. Petit arbrisseau de deux a trois pieds ; 
stipules spinescentes , tombantes ; phyllodes trian- 
gulaires ou en forme de trapèze à nervure latérale 
rapprocbee du bord inférieur ; la marge supérieure 
ayant une dent aiguë à une seule glande; pédon- 
cules comme solitaires » plus longs que les phyllo- 
des ; capitules arroïidies» multiflores, de la grosseur 
d^un petit pois: introduite en Angleterre en i8o3. 

4* A. TRAPÉzoÏDB. J/. trapezoides. Loudon's Hort. 
Brit.^. deapiens^ Dec. Prodr. var. B. Arbrisseau 
de trois à quatre pieds; rameaux glabres, anguleux; 
pbyUodes irrégulièrement trapézoïdes, à nervure de 
la marge inférieure rapprochée du bord et pro- 
duisant une épine ^ dent supérieure à deux glandes; 
fleui*s en capitules axillaires presque sébiles; fleurs 
jaunes: introduite en Angleterre en 1810. 

5. A. A. DEUX FLEURS, jé . bifloraj R. B. , Decand. 
Prodr. HoKT. Kew. 5. p.' 4^3. Arbrisseau ne sele- 
vaDtqu'à deux ou trois pieds; rameaux pubescens ; 
stipules spinescentes y persistantes; phyllodes trian- 
gulaires » k une seule nervure rapprochée de la 
marge inférieure , et produisant une épine au som- 
met , bord supérieur à une dent et une seule 
glande; capitule solitaire ycourtementpédoneulée, 
et à deux fleurs jaunes; corolle quadrifide : intro- 
duite en Angleterre en i8o3. 

6» A. HASTULÉE* A. hastuiata. SMrm. Deçand. 
Prod. 2. p. 449 •^^^^^^^'^^ de quatre pieds; stipules 
sétiformes , spinescentes , droites , persistantes ; 
phyllodes glabres » en rhombe^ acuminées^ épineu- 
ses , ayant au milieu une nervure moyenne , bord 
supérieur obtusément denté ^ à une seule glande ; 
les petits rameaux hispides ; capitules solitaires à 
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moins long que le»phyllodes: introduite en Angle- 
terre en 1790; il y a aussi long-temps qu'elle l'est 
en France ; pourtant elle est peu commune dans les 
établissemens d'amateurs et dans le commerce. 

i4* A. nEBROWJS*. A. Bmwnei. Stend. Dec. Prod. 
sp. II. A. acicularis. Roe. Brown. in. H. Kew. 5. 
p. 4^0. non WiLLD. Tige de six à sept pieds; 
petits rameaux arrondis ^ glabres ; stipules sétacées» 
très-petites y tombantes; phyllodes linéaires subu- 
lées, piquantes, distantes; capitules solitaires, iner- 
mes; pédoncule un peu plus court que les phyllo- 
des. Cet arbu3te parait avoir beaucoup de rapport 
au précédent, mais les i*amuscules glabres et les 
phyllodes Ten distinguent ; il fut introduit en Angle- 
terre en 1796 ; je ne le crois pas encore en France. 

i5. A. A PETITES ÉPINES.^, echînuia. Dec. Prod. 
Loun. Hort. brit. Tige de quatre pieds; stipules 
sétacées, spinescentes , persistantes; phyllodes li<- 
néaires, suhulées, mucroqées, piquantes ; «petits 
rameaux arrondis , velus , pubesc^ns ; capitules so- 
litaires , bractées en soies épineuses , plus longues 
que les corolles : cultivée en Angleterre depuis 1 8^4- 
Gomme la précédente, je ne la crois pas encore en 
France. 

16. A. EN POiGNABD. Â. fnigionijornds * WEMn. 
Dis. 4* ^^ ^* 9- Dec. Prod. p. 4^0. Roi. Brown., 
Syn. Tige de six à sçpt pieds ; petits ra- 
meaux arrondis , glabres ; stipules très-pointues , 
très-petites, comme persistantes; phyllodes linéaires 
surrondies , lisses , obtuses , obliquement mucro- 
nées; capitules solitaires; pédoncules trois fois 
plus courts que les jJiylbdes : introduite en Angles- 
terre en 1818. 
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17- A. DIFFU8B, J. diffusa. Bot. Gab. t. 634- 
DBCàifD. Prodr* p. 4^o. sp. i4- A* prostrata. Lodd. 
Bot. Cab. t. 63i. Tige de deux pieds, diffuse, ra- 
meuse, presque couchée, ainsi que les rameaux; sti- 
pules très-petites , caduques ; phyllodes linéaires à 
une seule nervure, acuminées , obliques , la marge 
inférieure se continue en une petite épine au som- 
met les rameaux sont glabres et anguleux ; capi- 
tules souvent géminées : introduite en Angleterre 
en i8i8; on la trouve à Paris dans divers établis- 
semens. 

i8. A. $iLL0NNâE. A. su/cata, Rob. Biown. Dsc. 

■ 

Frod. p. 45o. Tige de deux pieds; rameaux comme 
arrondis, glabres; stipules très-petites, concaves, 
caduques; phyllodes linéaires, arrondies, sillonnées, 
mucronées ; capitules comme binées : introduite en 
Angleterre en iÇo5. 

19. A. A FEUILLES d'oliviér* A. oleccifolUi. Anh. de 
Fl. etPom. 1834-1855. p. 84. fig. Tige de huit 
à dix pieds; stipules nulles; phyllodes nombreu- 
ses , couvrant presque les rameaux qui sont un peu 
velus , ovales , mucronées , obliques , entières , 
marginées , raides , d'un vert un peu glauque , 
légèrement pubescentes et è nervures pennées ; 
capitules en tête , pédoncules axillaires solitaires, à 
peu près de la longueur des feuilles ; les fleurs sont 
très-nombreuses et ont Todeur de l'aubépine : in- 
troduite en iSSs dans le riche établissement de 
MM. Gels frères. Elle a fait fomement de ]ia serre 
tempérée au printemps de 1 854 > ^'^^^ peut-être la ^ 
plus jolie de cette section. 

20. A. A FEUILLFS EN CCBUR. A. COrâifoUa. HoRT. 
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Ann. deFl. et de Pomone, i856-i857, page 578. 
Petit arbrisseau trës-rameux de dix-huit à vingt- 
quatre pouces; rameaux velus; stipules calviforines, 
spinescentes, persistantes; phyllodes très-nombreu- 
ses, petites, n'ayant guère plus d'une ligne de long, 
sessiles, cordiformes à leur base, mucronées, pi- 
quantes au sommet; fleurs très-nombreuses , en 
petits globules axillaires , solitaires , courtement 
pédonculéeSy d'un jaune soufré. Je n'ai point trouvé 
cette espèce citée dans le Prodromus de M. Decan- 
dolfe, ni relatée dans Loudon's Hort. brit. Elle est 
très-élégante ; on la^ voit au Jardin des Plantes , et 
chez plusieurs cultivateurs de Paris. 

21. A. A FEUILLES DE SAULE. A. Salignu. WeND. 

diss. n^ i6. Decand. Prod. Mimosa saligna^ Labill. 
Nouv. Holl. 2. p. ^^6. t. 235. Arbre de dix à douze 
pieds; rameaux anguleux, glabres ; stipules comme 
nulles; phyllodes linéaires, amincies aux deux 
bouts, très-entières , presque sans nervures ; capi<- 
tules solitaires, courtement pédonculées; légumes 
contractés entre les semences. Elle varie par des 
feuilles plus ou moins larges ou très-étroites : in- 
troduite en Angleterre en 1818, elle le fut peu de 
temps après en France, oii on la trouve assez com- 
munément dans les collections. 

22. A. kmarginÉe. a. emarginata. Wend, Diss. 
n** 16. Dec. Prod. p. 4^0. sp. 17. Arbrisseau de 
sept à huit pieds; stipules nulles ; phyllodes linéai^^ 
res spatulées , à base amincie , à sommet émargi- 
né et muni d'une petite mucrone; capitules de 
fleurs jaunes, géminées; pédoncules plus longs 
que les capitules : introduite en Angleterre en 1824» 
elle est encore peu répandue en France. 
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^3. A. DROITE. A. stneta. Bot. Rbp. 53. Willd. 
sp. 4- P' loSâ. Dec. Prod.DfisF. Gat. éd. 3. p. 299. 
Arbrisseau de six à sept pieds , à tige et à rameaux 
anguleux; stipules nulles ; phyliodes linéaires k base 
amincie , à sommet arrondi, mucroné , à uoe seule 
nervure médiane; d'un vert glauque; capitules 
géminées ; pédoncules plus courts que les capitules : 
introduite en Angleterre en 1790; c'est aussi une 
des anciennes Acacies cultivées en France. 

24* A. LÉPREUSE. A. leprosa. Sibb. Decand. Prod. 
LotiD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds ; 
rameaux anguleux , non visqueux; stipules presque 
nulles; phyliodes lioéaires, munies de points lé- 
preux y souvent à deux nervures apparentes, à base 
amincie, terminées en pointe aiguë; capitules gé- 
minées y portées sur des pédoncules plus courts 
qu'elles , d'un blanc tomenteux . Elle a des rapports 
à \ Acacia Dodonœifoliay mais elle en diffère bien par 
son bois et ses phyliodes non visqueuses, ses pé- 
doncules plus courts et tomenteux, etc. : intro- 
duite en Angleterre en 181 7, je l'ai reçue du jardin 
de Froniont à Ris , sous le nom de Dodonœifolia. 

25. A. A FEOILLBS DE DODONEE. A. DodoTUcifoUa, 

WiLLD. Pers. Syn. pi. Desf. Cat. Dec. Prod. A.vis- 
cosa. Wend., n^ 19, t. 7. Arbrisseau de six à sept 
pieds ; rameaux anguleux, visque.ux ; phyliodes li- 
néaires lancéolées , un peu en faux , à base amincie , 
à une seule nervure moyenne , terminées par une 
mucrone recourbée ; capitules géminées , à pédon- 
cules plus longs qu'elles : introduite en Angleterre 
en 1 81 7, on la cultivait en France, sinon avant, mais 
du moins à la même époque. 

26. A. multinêrvb. a. multinervia. Dec. Leg. , 
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mem. 1 2. Prod. pag. 4^0|8p.2 1 . Loudon*8 Hort. brit. 
Arbrisseau de cinq à six pieds; jeunes rameaux 
anguleux, les adultes arrondis; stipules nulles; 
phyllodes linéaires lancéolées» a base amincie » à 
plusieurs nervures, marquées supérieurement d'une 
dent glanduleuse ; capitules solitaires ou géminées^ 
courtement pédonculées : cultivée en Angleterre , 
depuis 1824* 

27. A. SANS GLiNDfis. ^ . cglandulosa. Dfic« Leg.| 
mem. 12, Prod, pag. J!\SOf sp. 22. Loudon's Hort. 
brit. Arbrisseau de six à sept pieds; stipules nulles ; 
pbyllodes linéaires lancéolées à base amincie , or* 
dinairement très * entières , sans glandes , à base 
comme à plusieurs nervures; capitules solitaires, 
à pédoncule un peu plus long qu ^Ues : introduite 
en Angleterre en 1834* 

28. A. HispiDULE. A. hispidula. Willd. Dec. Prod. 
Mimosa hispidida, Smith. Nouv. Holl., tab« 16. 
Petit arbrisseau de deux à trois pieds ; stipules très* 
petites, caduques; pbyllodes oblonguesà une seule 
nervure, qui, ainsi que la marge, est denticulée, 
hispide; capitule solitaire de petites fleurs blanches; 
calice à quatre dents , quatre pétales ; légume 
ovale oblong à deux semences : introduite en An<- 
gleterre en 1794* 

rig. A An cochlearis. Wbnd. Diss. , 

n"* 7. Dec. Prod. Arbrisseau de quatre à cinq pieds; 
stipules comme nulles; phyllodes linéaires ianoéo- 
lées, a base à plusieurs nervures, un peu poilues , 
très-entières ^ mucronées ; capitules solitaires ; ca*- 
lice en cinq parties; légume linéaire oblong, un peu 
droit , quatre à huit semences, contractées entre 
celles-ci : introduite en Angleterre en 18 18. 



I 
( 

II 



3o. A. CORIACE. A* coriacea. Dec. Leg., mein* 12. 
Loudon's Hort. brit. Arbrisseau de* cinq k six pieds; 
rameaux arrondis; stipules nulles; phyllodes très- 
loDjgues 9 linéaires , très-entières , sans nervures , 
épaisses y coriaœs ; les jeunes sont munies de poils 
pubescensy couchés; les adultes glabres ; capitules 
solitaires: cultivée en Angleterre en 18^4* 

3i. A. coupArrrfi. A. anceps. Dec. Leg., mein. ta. 
Loodon'b Hort. brit. Arbrisseau de trois k quatre 
pieds; rameaux k angles aigus; stipules nulles; 
phyllodes obovales oblongues à base amincie , som* 
met obtus très-entier, à une seule nervure mé-- 
diane ; capitules solitaires : introduite en Angleterre 
en i8ao. 

Sa. A- DKs MoLUQUBS. A. MangUim. Willo. Dec. 
Prod. Mangium montanum. Rump., amb. 5, p. 133, 
t. 8i. Petit arbre de dix k douze pieds; rameaux à 
trois angles ; stipules presque nulles ; phyllodes 
ovales pointues, k base amincie ^ une nervure suit 

parallèlement la marge inférieure ; capitules 

comme solitaires. Lieu originaire : l'Inde , les Mo- 
luques. Introduite en Angleterre en 1820. 

55* A. ÀFBinLLKS DE LAURIER. AAaurifoUa. sp. 4* 
p. io53« Dbg. Prod. Mimosa simplicifoHa. Lin. 
Sup, 456. A/. Mangium. Forst. Prod. n^ SgS. Ar^ 
brisseau de trois h quatre pieds ; rameaux anguleux; 
stipules comme nulles ; phyllodes ovales oblongues, 
pointues, à beaucoup de nervures, la moyenne 
manquant; capitules solitaires. Lieu : les îles des 
Amis, les Nouvelles-Hébrides. Introduite en Angle- 
terre en 1775 ; je ne la trouve cependant portée sur 
aucun des catalogues de France ou de Belgique. 

34. A. ALLoifGÉE. A.elongata. SiEB.Pl.exot. Nov. 
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HoL n"" 44^- ^^^* Prod. 2. p. 4^i. Sp. 29. Arbris- 
seau de cinq à six pieds; stipules comme nulles; 
phyllodes linéaires pointues, de deux à trois pouces 
de long, de une à deux lignes de large, à trois ner- 
vures longitudinales , sans glandes , six fois plus 
longues que les pédicules , qui sont géminés ; ca- 
pitules grosses comme des petits pois, quelquefois 
solitaires ou ternées : introd. en Anglet. en 1824* 

35. A. TRiNERVEE. A. trînervata. Sieb. Dec. 
Prod. Arbrisseau de cinq à six pieds; stipules 
comme nulles ; phyllodes linéaires , mucronées , 
sans glandes , un peu glabres , ayant trois nervures 
dans toute leur longueur , deux fois plus longues 
que les pédoncules; les capitules sont quelquefois 
solitaires 9 quelquefois en petites grappes pédon- 
culées; cette espèce est ambiguë, et se trouve 
entre la section des fleurs en tête et celle des fleurs 
en tête paniculée : introduite en Angleterre en 1820. 

36. A A* calamifolia. Bot. Reg. 

t. 859. Dec Prod. 2. p. /^5i, sp. 5i. Swet. Ar- 
brisseau de deux à trois pieds; rameaux glabres; 
stipules presque nulles ; phyllodes filiformes, com- 
primées , penchées , étalées , ayant au sommet une 
mucrone recourbée, glabres comme les rameaux 
qi|i sont pédoncules , solitaires , et beaucoup plus 
courts que les phyllodes : introduite en Angleten-e 
en 1823. 

37. A. QUADRILATÉRALE. A* quadrUateraUs . Djsc. 
Prod. 2. p. 4^1 . Arbrisseau de quatre à cinq pieds ; 
rameaux glabres; phyllodes filiformes, tétragones, 
redressées , terminées par une mucrone droite , à 
sommet sans glandes; les côtés inférieur et supérieur 
sont marqués d'une fine nervure; ^capitules ousoli* 
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taires ou en grappes , ce qui la place entre les deux 
divisions. Introduite en Angleterre en i8a4- 

38. A. PENDANTE. J. j)endula. Loun. Hort. 
brit. n® 24675. Petit arbrisseau de trois pieds ; 
fleurs jaunes en avril y juin : introduite en 1824* 

59. A. EN FORME d'aspebge. T. usparagoides . 
LouD. Hort. brit. Arbrisseau de cinq à six 
pieds. Fleurs jaunes de mars en juin; introduite 
en 181 8. 

40. A. MUCRONULÉE. ji . mucroTtulata. Bot. Reg. 
Louo. Hort. brit. Arbrisseau de quatre pieds; 
fleurs jaunes en mars et juin : introduite en 1824* 

41 • A. LANiGÂRE. A. lanigera. LooD. Hort. brit. 
Arbrisseau de six pieds ; fleturs jaunes de mars 
en mai: introduite en 1724* 

. 4^- A. BUDE. A. rigens. Lodd. Hort. brit. Ar- 
brisseau de quatre à cinq pieds ; fleurs jaunes 
d^avril en juin: introduite en Angleterre en 1824* 

43. A. RAYEE. A. lineata. Loud. Hort. brit. 
Arbrisseau de cinq à six pieds , en mars et mai ; 
fleurs jaunes: introduite en 1824- 

44* A A. hebecephala. Loud. 

Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds; fleurs 
jaunes en mars et mai : introduite en 181 7. 

45. A. VERNIE. A. verniciflua. Lood. Hort. 
brit. Arbrisseau de six pieds, en mars et mai; fleurs 
jaunes : introduite en Angleterre en 1812. 

46. A. A FEUILLES DE DAVIESIB. A. daS^iesifoUa^ 

Loud. Hort. brit. Arbrisseau de cinq à six pieds , 
de mai en juillet; fleurs jaunes : introduite en 181 7. 
47* A« GANàLicuLEB. A. canoUculata . Sv?bt. Loud. 
Hort. brit. Arbrisseau de trois à quatre pieds; en 
avril et juin ; fleurs jaunes : introduite en 1824. 



i4 

48. A. A CB0GH£T. A. uncînata. Lodd. Bot. Reg. 85g. 
Fleurs en mars et mai. Arbrisseau de quatre à cinq 
pieds : introduite en Angleterre en i8ig. 

49- A. A FEoiLLBS d'if» j4 . taxifoUu^ Bot. Cab. 
1225. LouD. Hort. brit. Arbre de trois à quatre 
pieds ; en avril et juin ; fleurs jaunes : introduite 
en iSsS. 

5o« A. A FEUILLES ONDULEES. A . undulœfoUa. LouD. 
Hort. brit. Arbrisseau comme le précédent ^ intro- 
duit en Angleterre en 1824. 

5i. A. RASSEMBLEE. A, cùnfêHa. LouD. Hort. 
brit. Arbrisseau de quatre pieds ; de férrier en 
juin; fleurs jaunes: introduite en 1824* 

(La m\Xe an proc/tam nnmbrù. ) 

Jacques. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

G0MBO9 Ketmie comestible, hibiscus esculentuSf Lin. 
Monadelphie polyandrie. Lin. Malvacées, Jcss. 

Tige épaisse , s'élevant de deux à trois pieds , 
velue au sommet ; feuilles péiiolées , cordiformes , 
à cinq lobes élargis ^ dentées , d!ua beau vert , 
velues dans leur jeunesse , et glabres lorsqu'elles 
sont efttiërenient développées ; pédoncules axil- 
laires , droits , de dix à douze lignes de longueur^ 
portant un>è ou plusieurs fleurs; calice à cinq divi- 
sions sortant d'un involucre de plusieurs folioles 
linéaires , caduques ; corolle campanulée à cinq 
pétales d'un jaune pâle soufré à onglet pourpre ; 
étamines réunies par leurs filets. Le fruit est une 
capsule conique pyramidale , tronquée à sa base , 



un p€0 oorniculée au loiniiicty longue de deux 
pouces et demi , à dix sillons , cinq loges et cinq 
ralves. Graines globuleuses , grisâtres ou brunes. 

Cette plante , originaire des Indes, est d'un usage 
très-répandu dans rAmérique méridionale et anx 
Antilles. On mange son fruit mûr ou avant sa ma- 
turité. Dans le premier cas , on le hache ainsi que 
les feuilles , et on le fait cuire avec du lard : c'est 
la préparation la plus estimée des créoles ; dans le 
second , on le coupe par tranches et on le prépare 
comme les petits pois nouveaux. De cette manière , 
c'est un aliment extrêmement sain et fort coove- 
nable aux convalescens et aux personnes délicates ^ 
à cause du mucilage doux et d'un goût agréable 
qu'il contient. 

On le cultive peu en France comme plante pota- 
gère , si ce n'est dans le midi , et notamment dans 
fe Var et la Gironde ^où ses graines mûrissent. On 
a prétendu que ses semences pouvaient remplacer 
le café, mais cette circonstance ne parait pas devoir 
se réaliser, car elles ne contienneut aucun principe 
aromatique. Cependant le docteur Virey a indiqué 
un moiyen de les torréfier, et prétend que, réduites 
en poudre, elles donnent une infusion qui a toute 
k saveur du ca£é sane affecter les nerfs conune ce 
dernier^ 

Pbttr cultiver cette plante sous le climat de Pa- 
ris y il faut semer la graine en pots dès le mois de 
février^ et placer cèux*^ sur une couche chaude 
sous cbftssis ; en mai , on dépote le plant^ que l'on 
replante avec sa motte à l'exposition du midi , bien 
aktritae et mieux au pied d'un mur. H lui hut des 
arrosemens firéquens. 



Outre le parti qu'on peut tirer de cette Ketmie 
comme plante alimentaire , elle peut très-bien être 
employée pour Fornement des plates-bandes, où ses 
fleui's jaunes à fond pourpre et son feuillage dé- 
coupé font un joli effet. Utinet. 

JA.RDIN FRUITIER. 

Suite de l'essai sur la plantation des arbres. 
(Voyez p. 359 , ilnna/es , 1836-1837.) 

Arrivés à ce point, nous allons indiquer quelle 
est la préparation qui convient le mieux au terrain 
que Ton veut planter. Toutes les fois qu'il s'agit 
d'une grande plantation , il y a avantage incontes* 
table pour le succès de l'entreprise à défoncer entiè- 
rement le terrain à une profondeur de trois pieds , sauf 
les exceptions remarquées plus haut. Nous dirons , 
pour les personnes qui seraient effrayées d'une 
pareille dépense , que l'opération devant être faite 
un an à l'avance, on peut être à peu près indemnisé 
des frais par une récolte de froment ou de tout 
autre produit approprié à la localité , et une terre 
ainsi préparée offre en peu d'années la récompense 
des travaux qu'elle a occasionnés. Quand il ne s'agit 
que dlune plantation partielle, ou enfin si l'on 
recule devant un défoncement général, il faut alors 
faire des trous. Ici encore nous ferons quelques 
observations sur la nécessité de faire ces trous une 
année à l'avance, et sur celle de leur donner des 
dimensions plus grandes qu'on no le fait ordinaire* 
ment. En opérant ainsi, on donne aux météores le 
temps d'ameublir la terre des parois et celle que 
l'on en a sortie , et de rendre l'une et l'autre plus 
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. capables' de produire "une vigfoi|l*eu$e .végétationy 

. Les dimensions* que* nèus estimons .4e !p(Qs« eon* 
ténables sont Une ouverture de' jiix\ pieds carrés ; 
sur unç profondeur de trots, pieds* pour les arbres 
à.racineà traçantes, ej; do quatre pi^rds et demi pour .. 

. ceux qui 'sont pivotans. lU^n'ëst pas saùs importanee ' 
enfin,, en creusant les. trous, démettre va paît la 

, terre de la pre^iëre^^oucncf, gui .est tnrdin'airemèiit 
. la plus végétale, et deJaî^ser jtpi^t autour un rayoYi 
•non recouvert, de la terre du foûd, qjae Ton rejette 
le plus loin -possible., 'Selon- IVnrplaigepiént^ «Sn 
d avoir à volonté de la terre%vèg;étale poi^'cntourer . 
les racines*, . ei^ réservant' la mbins bonne ' po ur 

. achever de> remplir leX-trOUs. l)ans tous letf cas, il •* 
faùtrtbiijouFs atten4i*€[ pâur panter que la terre .. 
soit coiivenablemenlTCssuyé^, car saus^fa elle se 
* pétrit et ne *pei*met pas* de placer conyenablçtiient 
les i*acines^ • 

On, peut plan tel* av^ un 'égal «avantage* en au* 
tomne et au printeipps ; cependant » l'automne* est 
préférable poUr lés terrains .chauds et bien ameu-o 
bliâ, et le printemps pour les terrés fortes - et hu-* 

. mides. •. • * ... ' • 

En plantant* en aùtbmney la terre conservejencore * 
une certaine somme de cbâleuf et .une huùiidité çop-^ 
venable j ce qui concourt -à asseôii* immédiatemeut • 
Farbre et k lui faire reprendre un certain: degré de 
Végétation qui assure sa reprise aV^nt Thiv^r/et le . 
rend plus eh éhiC de résister aux influencés de î^etté 
saison! Les arbres pivofans surtout se iroUveut bien 
-de la^plantationa cette époque! Il péufc.eepe'ndant;* 
y avo\r duxiai^r. à planter alors . dans^les .terres' 
froides et humides ', parce q|de'«sî les p)ui*ès sont ' 

OcTOBi^ 1837. -2 
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*âbo'ndaiiéêa,..ieâ: racines., des- jea nés plants, sont' /' 

• suj€lfte)i à pourrir/ aucuiîç chaleur.^ né vepan^ yl* . 

*'açtiverrdctiQn végétative. X<>V^Ç^î&>' H. y % près- ' 
• / tjae totgoura k ]^àgner k.plant'erëii^Uiothne, car. /^ ; 

^ Icfs' prpgfè». qiie 'font.. cesr' aigres leur, donnent le -.' 

' plus souvent uné^année'd'avàitce siûtr.' ceux* plantés * '• 

*. ' * •• , . . . ' -, • ï . . . 

en-nmrsv • ' . ... .; • ' . . '. ' ' • . ; 

T' . U/y a àus'^i quelques dangers àvcom'irpour ^s ^ . 
' ' âeniièrÂ; cai^ si. le.'priniemps 'est* sec ^ . les ferres* ' 
fortes se hàlent, se gercent, et' leé* ratines dés jeu-. 
. . 'itfes .plaîit$ ^idti,- ^eiiQo're' >ftsise% se dessèchent 'et . 
. meurent/ . * •.. ' - ' * 

Userait:2i.désîrary ains^qué noustavons 4éjk dit, 
? que jal t^tfiie dès pepinière& fÙt. plus^ Yationhelley ' ' 
V.. «înent ^con^uite.^fàf*^ exemple; lesarbrésy sont ton- . * 

• jours tropSupprochés.; jpe-quf forcé souvient à nui- 
tilér Jours nafcinés ; jl faut 'donc recommander au' * 
' pépiniériste en* qui Ton' a. confiance, de soigner-, 
l'arracfaâge -de fabôn-à ne que les racines restent ■ 
4iùssi intactes 4{ue possible. H -vaut mieux en pareil .* 
cas payer un sou on deux <)e'plùs paî' pied a&n que * 
touti^s Itès 'précautions soient bien'' prises et *que le* * * 

. cboilE soit , fait; convenablement dan 6 les* pousses : 
' ' dé la prêmik*e ou .de ht seconde année* au plus de 

gi:eflrê^ en dcfnnant la {M^fêi*ence ani pieds* qui an- . ' * • 
/ npnoent. de la vigueur e^tnn.devdoppeméntéqnili- * • 

• bVé-iC-estsurtou^poUrle^iarbres fruitier» que.rnn 

... souniet.^ la tailleque ce choix, faitàinsi, est éssén-»' . ' . 
Ijd ; *{yiGirce- que dana cet état Jl est '^)us. facile d& 

'.; les* préparer Kl^.formci que ; f qh .veut ïeur donn^n. 
;I1 serait jl .désirer qu'on pût planter • immédiate- '• 
inenl après Iprrâcha^e,.. car c'ésl. toujoifi'S' au pré- 
..jutlîoc dès arbres'''que s'écoule le temps (}u^ls . .' , 



• • 



* ' i 



19 
passent hors de lerre. Cepeudaut'il est rare qu'il 
. en' soit ainsi , et même que cela se puisse. 

Âiiisî donc, toutes lés fols que les arbres que l'on ' 
youdra planter seront venus de loin, on mettra , 
aussitôt après leur arrivée, les racines tremper dans 
l'eau pendant, quelqqês heures;, ensuite oh les 
examinera attentivement, ptiis on rafraîchira Celles 
qui sont endommagées/ On les plpngera enfin* dans 
un bain préparé avec de là bouse de vache et 
ime petite quantité dç terre glaiise. Cette mixtion, 
en enduisant les racines/ les prépare à Une végéta- 
tion "plus prompte, et leur offre un engrais bien 
délié que les suçoirs peuvent absorber sans efforts. 

Pour les arbi-es fruitiers destinés au plein vent,*, il 
faut être encore plus avare de suppressions, soit des 
racines, soit des branches ; mais si , par une cause 
quelconque, on se trouvait dans l'obligation de por* 
ter la serpette sur les racines, il serait nécessaire de 
supprimer des branches dans la même proportion, 
et cela parties motifs développés plus haut. Enfin, si 
l'on était forcé d'entailler le sujets la coupe doit éti*e' 
faite une Hgne au-dessus de TœU le plus élevé; elle 
!^t, comme tout- le mobde lisait, disposée en biseau, 
dont la partiela plus élevée est au-dessus du bouton . 
. Cette disposition protège ce dernier contre Tépan- 
chement de sëve qui pourrait avoir, lieu. Uesf d'ail- 
leurs utile de couvrir la plaie. 

I^oiis voici aiiivéa à i'opéràtion .même, de la 
plantation ; supposons qu'elle se fasse* danS Un ter- 
rahi non défoncé., mais où l'on a creusé des trou«. 
ainsiquénou^ l'avons dit. .1 * . 

\ On commence par combler une {partie de cha- * 
que trou ay.ec de la terre végétale priâe jsu^ 
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deux de ses eôlés, et à laquelle on mêle du fumier 
bien consommé. On comble ainsi jusquà six ou 
buit pouces du niveau du sol. L'emploi pour cet 
usage de la terre végétale est. d'une grande ira^ 
portahce ^ parce qu'elle offre aux jeunes racines 
une alimentation plus facile à absorber, et qui* as- 
sure la reprise et la rend plus prompte. Comme le 
collet est la ligne de démarcation entre la partie de 
Farbre qui doit rester à Fair et celle qui doit être 
enterrée , et qu'il n'est pas toujours facile de le 
distinguer dans les jeunes arbres après qu'ils ont 
été déplantés , il est prudent de le marquer au 
moment de Farrachage avec un brin de laine pareille 
h èelle qu'on emploie pour les ligatures des greffes. 
Pour être ensuite assuré qu'on maintiendra ce collet 
h la bauteur convenable, qui est celle du niveau du 
terrain, on plante un tuteur au milieu du trou ; çe^ 
tuteur doit être assez long pour pénétrer toute la 
terre défoncée, s'asseoir . convenablement sur celle 
qui ne Fa pas été, et dépasser suffisamment les bords 
du trou pour qu'on puisse y attacher le jeupe arbre. 
On fixe celui-ci solidement sur ce tuteur, de façon 
que son collet soit précisément au niveau du sol, 
ce que Fon trouve facilement en posant une règle 
plate sur les deux* bords opposés du trou où l'on 
n*a pas encore pris de terre. On dispose les racines 
dans la diredion et l'ordre naturels ,.et on fait cou- 
ler à Fentour. dç la terre" bien végétalisée et émîet- 
tée le hiîeux possibld; enfin on achève, de remplir 
avec celle qui se trouvait au fond du trou, on 
la serre avec les mains, et on termine Fopératiôn en 
versant d*un peu haut, et en forme de pluie, un ou 
d§|ux arrosoirs d'eau sur l'arbre ainsi mis en place: . 



21 

m 

On comprend que des arbres plantés dans des. 
trous creusés dans un terrain, non défoncé en plein , 
soient susceptibles d'être dérangés après les preiniè- 
.res plaies, surtout dans Une terre légère, quis'aifaissc 
toujours plus ou mohis. C'est ici que doit ajipanittre 
Futilité du (uteur, qui empêche l'arbre de suivre 
cet affaissement , et le maintient conséqûemment 
au point que nous avons déterminé comme seul 
convenable. Il suffit donc , lorsque- le sol est bien 
assis, de visiter la plantation pour redresser lés ar-r 
bres qui pourraient être dérangés, et ajouter la 
terre nécessaire pour combler le trou. 

Nous trouvons, dans le Traité des semis etplantar 
tions de Lardier, un autre moyen d'assujettir l'arbie 
que l'on plante, de façon à ce que son collet soit 
maintenu au niveau du soL II conseille de prendre 
un bâton ti'appui qu'on pose au milieu du trou, de 
manièi'e que ses deux extrémités posent sur les bords 
opposés, et pai* conséquent assez long pour le tra- 
verser en entier. Ce bâton d'appui se pose horizon- 
talement, comme la règle dont nous venons de 
parler. Sur ce- bâton d'appui qui donne le niveau 
du terrain, on assujettit solidement l'arbre à plan- 
ter au point où le brin de laine iïidique le collet. 
Ce bâton d'appui, de même que le tuteur dont nous 
venons de parler, empêche l'arbre dfs s'affaisser avec 
le terrain. Ils doivent être maintenus l'un et l'autre 
pendant un an après la plantation, afin de préserver 
le sujet de la violence' du vent ^ mais il faut 
preiadre le soin dès les premiers jours du printemps 
d'interposer, entre le tuteur ou le bâton etTarbre, 
un.niorceau de drap ou un peu de mousse pour 
empêcher l'étranglement que pourrait occasionner 
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i'af&uence de la sève aux premières chaleur^ prin-f 
tanières. Enfin il faut desserrer les lietis lorsqu'on 
s aperçoit qu ils gênent. 

Dans les terres dpfoncé<9S en plein , si on fait la 
plantation avant qu'elles soient rassises, on peut 
se dispenser d'attacher les arbres au tuteur ou au 
))i|ton d'appui /parce que tout le terrain s'affaissant 
ensemble , le collet ne peut jamais se ti:ouver au- 
dessous du niveau du sol ^ lorsqu'mie fois il a été 
bien placé. 

On peut transplanter avec succès des arbres 
'déjà formés I et même àgës. Nous rappellerons à 
ce sujet l'excellent article de notre collègue M. Dal- 
brety page 72 de ce journal / numéro de décem- 
bre 1 856 ,. auquel nous renvoyons le lecteur. 

Nous avons l'intention , dans une série d'articles 
suivansy de nous occuper' dé' chaque espèce des ar- 
bres fruitiers cultivés en France^ et de la considérer 
sous tous les rappQi'ts qui peuvent intéresser les 
fimateùrs de ces arbres précieux. Do verge. 
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Ans aux- Éducateurs de vers à s'oie. 



Le* hasard, qui nous sert quelquefois mieux que 

lesplua beaux raisonnemens, m'a fait découvrir un 

nioyen très^propre à consei^ver les feuilles de. mû- 

. rier dans^ un parfait état de fralchçur , pendant six 

semaines ou deux mois après avoir été cueillies. 

Du 5 au ipabût dei^nièr^ j'ai coupé une cert£|ine 
quantité de rameaux' de différentes espèces de mû- 
riers pour en fair^ des greffés , et après en avoir 
détaché les feuilles , selon Vusage, j!ai réuni. ces 
feuilles en deux tas dans un ei^drbit caché à Tonubre^ 



• "■..■■ 33 ;. ■ ; ■■•■ ;-, ■- 

tant peur la,pro|ïretê-que pour ^iiç le veiit lie'^s/ 
. dispeivâ^pas. '•■..'. ' ' -. . . ■ •. / ' ' 

. Le ^6 8e{lteinbre. eii paasant aupfès ^e.c6A ta&, 
j'^.Ti& que le-desftUÂ était ÎquI dééompoié et'foittiaît 
Que croûte-^hle ; l'ayaiitbriscË, je m'-aperçùsjtyeè 
étpapemént^ue toutes les feuiltéa dè-dessoUs étaient 
Muai, Tçrt^ et aussi frâtcbes'qa|au*inoi^A)i.oir je 
. Jes f^vaÎB .'détachée» ide- leurs raineatuC, .Je fo'env- ~ 
^presNii de'mâDtiWihtf'déc<)UTerte*ii[ïI|jeietfts.per-* 
'M'. Pbiteau', êl'to,iitej[ ont- '■ 
^ laplus {nrfaite cbuç^viitiop- 

tirer pa^ti ifte (ie"ineyeii*de-' 
magnaneries; oîi 1'^. aurait ' 
: quantité de feuilleÂ que n'eti 
Q jou^alièt-e,'OH bieo^tfur " 

. 'écâocuniaer 1(8 voyages, i^uhad onbst obligé de. les.-* 
faii;é vebir .de lolnZ Cétâit^su^bi .terre et'sous'.iJçs 

. airbtiaàeaux feuiHua que J'aYkis* fliis 'mes feuille» *^c 
mikrier.eD taa; çiais de aôUyeauz^ssai^'.polirraiânt' 

' peut^tre berfectionuer.enporé ce^mcgçle'^e cài>apr<_ 
vatiOn. Au lieu^;parexeinple, âe..laisser-)es j^uillê» '., 
supéncqreBdu.taftse décomposée- fA fonyierxrpûtç, 

- pouE conseryei> cellà 'de.riDtérteur,-Df$ leurrait- ' 
«ta pat cpuvrir le toilt avec d'autres Teuillës rn'oitis 
précieuses, telles que pelles dé tilleiUf d'orme, etc*.? 
^e pourràit-cra pas .imaginer d''Autr»s-bouTertu^rs 
qui prbduiraiept'-le.mèm.e. riésj^ttit?.jQliqî qu'ileti 
sojtj le-moyéà fie eousârvation que le basard iu'ji . 

; fiût' déCnuTrir . me 8emble.dignë de la.pHblication.,' - 
^ c'est pouivnu» j'a» cru deVoi^nii^Kr-daDs'bçs- 

. 'Amiflies,- '■'. .. ' . .:,..* >. J. .B: Cùio^Éï. 



: ■'.'■''' . . r' ^ : ': ■ 
.- . / plantes: D'ORJSEMENt: 

■ PLEINE., TERRE.' 

; -• . - ■ fioses nouvelles. ■;■.,' 

'.Noisette la victorieuse. Cette varïété ràtd'àue v.é- 
géUtion.'otdiDâirç.; ses rameauX' sont epurts ^tne 
' sÔDt point .élaâcéff m dirergem ,- câtnmeMans les-- 
çutfes tariétés du tndmê ^enré. Feuitks «je <^nq ^. ■ 
. s^ptfolhïleB'Iûisantés et lancéolées 
breuçeB*, grandes, trèâ-doubles; ré^ 
id'une- forme plat^, à-pét&lés curi 
■meht décotipës a"!! sonjni^. C'est ; 
' rîété-qqi>e ooitvre d'une assez gi 
fleurs pendant une partie de l'été 
Thé, duchesse de Mecklembout^ 
-gooreuse et faisatat un bel effet grelTée sur églantier. . 
' Ses'fleurs' '^ont grandes,, tr^doùbles^ disposées .en 
■ ooi^nibe , à péiale^iaiinâtres au centre' et bljincs . 

sur le^ bord?'. Ceet une Variétë remarquable-'et qui 
' jieat figarst* 9cee avantage dans une collection'., 
' EHes. Be'.trouTent'l'une et l'antre ches M. Foç- 
tçmcr, tniltiTateiJr.de i-o8*S;aG«ntillyi,ppè3 Paris. 

Thê princËsie _ ffélene. Ce joli rftsier est d'une ' 

yégè.tatron'Tigo{ireuse; lés rameaux sont dr^ts, ji 

aiguillons égaux , très-di|àtés à leur 'ba^ë; folioles. 

. ûti peu petite^; fleurs très-granije^i pleines^ souvent' 

^lîtaires^ sa- soutenant .très'bienr.n pétales d'un 

- beau bjanc très-pur. Cest upe rosQ superbe et du 

■ 'plus bel eflvt. 

• ■ Thé'Darjtnce de Navarro. Cettç variété ne pousse 

que très-peu; elle n'a rien'de remârquable-deii«' les' 

- vameaux'étie feuillage , mais elle se -couvre d'une*. 



tr^9rigran\le.guan^é dé fleurs réunies encdrymbe^ 
douMés^' parfaites y d'un beau rose vif, et d'une 
odeur de thé très-^pronônçée.' C'est une cbsirmant^ 
yariete. . 

Thé comte d^Osmont. Varjété vigoureuse à ra- 
inéBiux étalé9> a .aiguillons égaux , peu nombreux 
et di:ôits,' à fdlioles ondulées et luisantes : jâèurs 
grandes y bien faites ^trës^ouble^^ à pétaïes jaun'es à - 
.-Hntérieur y larges çl/bien fanges / 

Thé duchesse d* Orléans. Arbuste ttàs-vig^ureux " 
. à aiguillons râriss ; fleurs très-grarqdes » nombrerases > 
* disposées en .(^rymbe, bien faites, h "pétales larges, 
roses au centre et blaâcs .à I9 eirconférênee. Soperbe 
variété., . . *• ' • •: • 

Bengale pririce Eugène. Rosier d*uiie végétation 
ordinâirç, àr rameaux droits / égaux^ ro'Ugeâtres , à 
folioles d'un vert glajique pourpré sur les bords;', 
fleurs nonânpeusesy ^ÎBoyjEfnnes, en corymbe,.pleines9 . 
'bien-foitesy à pétales d'unj[)eau rouge violacé. C'est 
un des plus beaux bengales qui existent; . 

Noisette Hortejise aimée. Cettç. variété est peu 

vigoureuse , les: rameaux sont kiunis d^uu' petit 

nombi:e d'aiguillons, les folioles petites et rou- 

geâtres ; fleurs; très^nombretises , réunies en co- * 

i^mbe , bien faitiss, petites, à pétales d'un jojfi rose 

; clair trës-régùliètementimbricpiésau centre. Cette 

'Jolie variété,, ainsi que 4es..cinq précédentes > se 

trouvé, chez* M*"* Sylvain Péan, flçuriste, rue 

• d'I^nfer, à Paris< /• 

, Thé princesse 'Victoria. Jolie variété, dluné végé-: 
. talion, assez vijg;oureuse,' à rameaux presque droits,, 
munis d'aiguillons égaux, et à foUole^'d'uii Vert 
luisant ; fleurs nombreuses, grandes, bien faites. 
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, • ^ • • • - . , 

• • .30 • • . :• 

en forme de 09«be> i*éuôîes pbv deû^ oa trots /a ' 

• •* . * • • • ** ^ ♦ • 

* pétâtes bien raligés , souvent'* cordifornôGes ;d'i|n \- 
beau jaune serin à r4ntérieuF> "plus pile à la tivr ' 

• . eônférence. .Cette. variété f()r); remarquable;^ tiHOttVe - 
■ chez M. Yissley Vahdaël, iiorticulteur> rué de Vaû- . 

' gûtu:d>. àr Paris. •/ ^ .! ' Hardy..'; 

• • ^ .•••', ' • *. • • 

' . LiBRRB A. FBtJiLLEs* PALMEES y Hedçra Heliçc: JLiN. ,.' 

; " •. Cest^eulenjent 'depuis la ûndeiS^ô jque.nousv • 
. . ' possédons cette variété, remarquable par sed feuilles ^ 
profondément décôapéés en cinq lobes, doîfit eelyv\ 

• dii milieu est. le plus aflong^* ¥«U^ ^sit pix^ise aux 
mêmes emplois^. que lès bûCres espèces et variétés, 

• •••• •' 11*' •! '«Il 

et peut j|. comnqt^. elles , g^*nir Ie& myrs , treillages , - - ^ 
berceaux/ tjqinnelles, etc. nSllè paraît deVoir s'élevêf 
.fasA haut et produit un effet pittoresque par Fêle- , 
* . gance de son feuillage. Elfe ftt cultjvç i^eja métne. 
manière en pleine tert*e> et se inultiplie âenïarcpttes - 
et de* boutures faites en niars -et avril. * . • 

.... .• .. Jacquin ;iaine. . • ,. 

LYCHNIS» Lm • .Déksalidrie'pentagymey LinI; daryo-;' 

• ' ' phyîlées/.Jnss. ; ' ' . * ^ 

Catactèr^s génériques. «Calice Ittbttleux- fc* cinq • 
* dents ; <sinq . pétales* 'onguiculés , couvent bifide'sV 
" . ' couronnés à la goirgè; cin^* styles; capsule à une \ 
loge ' pol^speraie ^ s^ouvrànt au . sommet ,en • cinq -.• ' 

deiits. * • • .* . -V .•.'•;.'-..... ^ 

• • • 

•'' |jYÇhiiid£ n« ^\i^^^%^* L^chnis Pungeana ^Yi^ïosii. • . 
•. AgrosUmma ^ungeeiiia^\^o)Êa^\là^i&. , 

; . :. • • ( Voye» la planchév ) . .' ' 

• •• _ *• ..', •• 

Plante rivaoe a tige siliiple^* droilç , haute de. 
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polices à deux pieds , cylindrique, garnie* 
dans .sa longue^r .de petits .poils lamèui. Feuilles 
sessiles, opposées en croix, ^ de forme oblpngue bn-; 
l^lée l longues d'un pouce et demi a deux poubes ; ■ 
un peu épaisses, raides » rudes sur les' deux faces Qt 
garnies de poils trés-^fins sur les bords* Fletirs gran*- 
.des» sçlitàires^^se développant à l'extrémité des tiges, 
quelquefois sessiles dans* les yeux inférieur^ , d'au-' 
très ipis portées cbacui^e par un longpédoncùlê et . 
• fermant par leur réunion une sorte de panicule dt-' • 
chotome. Le calice est inonosépàle, tubuleux, long 
d'un pouce, cannelé, à cinq.dents pointues, et garni ;• 
de poHii et d'aspérités le. long des ' cannelures. La 
corolle est compose de' cinq* pétales onguiculés, 
longs d'tin pouce et demi , divisés profondément à 

• l'extrémité du limbe , cbacun eh six' où buit lobes 

• . • • • 

.' ti'ès^irrégulie^^ et eomme lacinié^, de couleur rougë 

vermillon , mivfcefcente. Les Cinq stigmates sont 

blancs, en* forme *de massue. La floraison "a quelque^ 

. fois lieu en juillet, mài^ plus brîlinairement en 

août , et se prolonge jusqu'à la fin ^e septembre. 

Cette plante, enqoœ rare, Wjesf cbnn*ué que. depuis 
' peu d^années. Notre collègue -M. .Neun&ann Ta 'vue 
l'année dernière ep assez grand tibmbre cbez le-.dUc 
de' Devonsbire à Charsivortb. Elle tient le niâîeu' 
entre 'le fychnfsjulgens-'et\e L. grandj^ra."E\\e 
. paraît être due au dootetar iBunge; qui âccony agtiai t 
le professeur Ledebours dans .se» explorations aux' 
monts Altaï , siir les confins de J' Asie étde.la Russie '• ' 

• d'Europe^ où ellç crott» spontanément. »Le docteur 
FiscbeTf-qui 1'^ décrite / dit qu'on la ^rbuvç ' aussi, 
dans la Mongolie cliinoise^ . - • ' 

Le pied' qui a servi de modèle pour notre gravure. 
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est le premier, je crois, qui ait fleuri à Paris. Il d4>us 
a été envoyé cette année par M. Makôy, horticul- 
teur distingué à Liège. 

] Cette plante n'est pas plus délicate que les deux 
e^èces ci-dessus.' Elle veut la même çultui*e, qui 
consiste a lui donner la terre de bruyère , . ou une 
terre douce et riche en humus. Elle ferait trèfr*bien/ 
plantée à nU-oitibre sur le bord des massifs d'azalées 
et dé rhododendrons ; elle y conserve. long-temps le 

• b^au coloris qui la rend si remarquable. On la muV- 
tiplie par éclats de son pied , soit en octobre , ou 

■ mieux en avril, de J)outures faites en'mai et en 
juin , en pots placés sur couche tiëde , et par semis 
en pots placés à l'ombre sur du gros sable ou ma* 

* chefer , et couverts d'une cloche où d'un châssis. 
On la cultivé aussi trësr^fàcilement en potff^ oii elle 
fleurît trës-bien. U est bon d'en conserver quelques 
pieds en orangerie pendant l'hiypr pu sous éhâssis 

' froid près du jour, dans la crainte 'que qlOs alterna- 
tives !de gel et de dégel ne 'la fassent fondre. Il lui 
faut peu d'arroseroens pendant la 'mauvaise saison , 
niais durant l'été elle en' exige beaucoup. Pépin. 



O.RAI9GEIII.E. 

. Onagre de DruMmonj), QEnothera Drummunâi. 

Planta vivace où peut '- être sous - ligneuse , ra- . 
meuse, s'élevant de. deux à trois pieds; feuilles 
ovales hncéolées , yelues , et d'un vert un peu 
glauque; fleurs graades, d'un beau jaune citron, « 
â epanquissapt succèssiyçment depiiis le printemps 
jusqu'aux gelées. Cette plante^ que nous avons recjue 
d'Angleterre eh r856, est d'un port et <l'un effet fort 
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agréables. Je pense qu'eHe pourra se «ultrver eki. 
plein air et supporter nos hivers; mais ne Tâyaiît .pas 
encore essayé , il convient d'en conserver quelques 
pots en serre ou orangerie ; jusqu'à ce qu'on sacKe 
à quoi s'en tenir. * * ' 

Elle se contente de terre ordinaii^e et 'se multi- 
plie facilement de boutures; elle donne- aussi dès 
graines qui pourropt sans doute être employées à 
la reproduiï*e , mai» j'ignore si elles la rendront 
exactement. Jusqu'à présentée l'ai cultivée en ppts/ 
où elle se cqnduit trës-bien et donne des fleurs en 
abondance. , • . Jacqoin aîné. * 

• • ■ 

RiiODANTHé DE M ANGLES , Rhodauthe Manglesuy 
. LuiD. Bot. rég. 1703. ( Voy. )a planche. ) 

• • * • 

Plante nouvelle de la famill6''des Floscutei|sés ,. 
introduite en France en 1 836. Elle est anu^elle et ' 
s'élève de neuf à quinze pouces. Tiges cylindriques 
lisses,- se ramiGant, beaucoup; feuilles (glauques 
oblongues, obtuses, embrassantes, d'un joli vert; 
fleur terminale fojrmée d'un involucre à écailles 
sèches , coniques à la base , de couleur grisâtre 
devenant d'un rose frais et vif au sommet; dis- 
que coqiposé de. fleurette» jaunes tubulées , récep- 
tacle *nu. 

Cette, jolie plante , originaire de la- Nouvelle- 
Hollande, se isème en ' autonme en • pots , * et ' doit 

• • • • 

être rentrée en serre 'tempél;ée et placée près du 
joui*, ou sous châssis seulement. Pendant la 'belle 
saison on la tient en» plçin air à mi-nombre ; mais 
si le printemps est pluvieux il convient, de là con^ 
server a couvert. Je |>ease.quçl'on parviendirm à la . 
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. • • • . . • ■ ^ • •• • .• .. . . • . 

'* ^ItÎTër.ea pleine terre. lÀ terre de bruyère ipè- 

Iaiijg;ée Vyec. un peu de terreau est celle qui lui est . 
' -Dépessâire'. PaÎLtdn asdtire* qu'on .peiit semer cette 
planté en toifte. saison >iûais ne* la possédant que 

' depuis ipeU; de temps ^ je*nai p^ faire à cet* égard 
. . d^es^is concluans. Je n'en »i point encore obtenu, 
de graipè/i/, ce 'que ' j'attribue à la' cirèonstiuice 
d'avoir* Bênpié trop tard; ipais- elle en • don^ne àbon- 
dsLmmenieu Angleterre; « 

- . ' Le docteur Lindlèy , qui l'a dédiée au capitaine 
MangleSy, la compare aux plus jolies immortelles 

^ du X^ap. Elle est en effet fort rQmai*quable par l'é- 
légance de son. port^ la délicatesse de ses- tiges pur- 
purines et la fraîcheur de son coloris rose, auquel le 
'.nom dugenre fait allusion /'et- qui. fait ressortir .à- 
mervieille la couleur jaune dorée <ie ses fleurettes. 

* C'est une charmante plante d'ornement, qui né peut 
manqviér dç'.trouver de nombreux amateurs. 

. ' , . Ce genre' est tout voisin dès Podolepù f, dont il ne 
diffëre que par son involucrCi. Neumamn. 

- . : Gardoquia de HooKïiR. Gardcfquia BookerL Hort.- * 
' , ANGL. (Voyez la planche.) 

* Plante ligneuse /de la famille des Labiées, gi^l^^ ' 
ranieuse , ^'élevant de'douae à dix«-hùit pouces ; . à 

* tiges brunes lorsqu'elles sont' adultes, vertes' dans • 
iés pousses de l'année; .feuilles pe.tites , opposées ,. 

. . ovales, $patulées , presque sessiles^ d'un* vert tendre. 
.';... Eii juillet. et août, fleurs axillaires rangées en formé' 
. . d*épi sur les jeunes/ameaux; pédoncule irës-coiirt, 

. muiii a la base de deux petites l>ractées ; calice per- ; 
sfstànt à. cinq divisions d'un vert, pourpré; corolle 
.tubiriée ,. monopétal^ ,. à •deux'Jev4'es , la supérieure 



% 

( 



GARDOKKE DK IlOOKER 

CbinIoWii IVooUrrii. 



BAKllACKNIK POl'lU'KK 






.' •. ç • • • • ' 

bilobée. Finférieure trilobée t Tune et l'autre à dé- 

^ûpore^ peu profondes /-.de cou1^urTôugéoratîfi^ 

irèft-vif^ quatre ètaMinèfl adhérentes au tubedè la 

. . eorblle^ un style ' atîssi* long qu'elles attaché sur 

. ;. 1 ovaire, stijgpuate bjfidede couleur pourpre ; oyaîre 

'•. arrondi i plusieurs -loges.* 

Cette jolie* i^lante^que-Dous avons r^çue d'Angle*, 
terre' «i^ i836y ne parait paU devtiir-acqnerîr \in' .' 
.Çnind déyqlôppemeût , et devra'toufours étite tra^ 
• .9vec3oin. Gepeiidatit elle ff passé Vhiver eu serre 
temçéree, où 'elle a paru.ae trouver assez 1>i^i^.' Je. . 
Jla*cultive:en pots'et fiu terre ..idebrûjëre.vOft- la 
' . çatiiltîpjie de boutures, SignQt0, si par 4a suite 'elle 

dt)nnéra d(es grainesl . ; ^ . . . JApQtJiiif ain*é..- 

• •••... .• • • ■ • • • . ■ • 

.• • SERRÉ GHAtJDB.' .• * 

••• '.*• • • 

• . . ' ' . .' ' • • ' . , •..,... 

. . BÂRBAGEMA: Hexaiklrie nionogynie; Liit. * 
: " ' Hoémpdoracees;- Jdss.'Bk: .: : ♦. 

' Car/ictères ^énérûfuer. Périâfathe attacha à l'o-. 
v;<^airev infundibUlilTorm^y à six divisions. Filamens .. 
.d^ étAmines bifides , •.ànihërés presque toujoura 
.'/fixées à Uuf'.basé; capsules triloctîlairesy.poly^ 
... spermes. ... 
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. • ( Vtfyei la planctie. ) " * • ; 
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. Hanic presque âçaulè^à feuille^ linéaires^ aéumir 
• nées / ^farébées et garnies sur leurs bords dé fifetites . 

éplnéç. tuBierculeuâes) tige florale beaudoujl^ pluâ *. 
•' bngue qtie iés feuilles, à ti'bi^côtes^rudéausomméi^ '.' 
. suripontée d'une fleUr solitaire dé moyenne grân- • 

defur^. b six sépales d'une .belle, couleur pourpré ; ';. 
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foDûée'. réunis à la hase du tabe, lancéolés , lès trois . 
extérieurs plus, .étroits , réfléchis , pointi^s / stl*iés . 
obscurément; les intérieurs plus* lal*ges , ondulés', 
plus droitd, veinés; lès fihin^s dés étamines sont . 
pourpres ; à la base de chacun est placée une anthère . ; 
plus courte que lui /linéaire ^ droite,! à deux-loges 
]*enférmant un. poUen blanc; style aussi tong que 
les anthères:, acuminé; trigpne, pourpre^ à* trois 
. ghndes^ blanches, oblongiiès,. représentant le stig- 
mate; ovaire infère^ pblông ou presque clayifprine^. 
verdâjtréy knàrqué dé six ligpês tuberciileusés, rade^, 
ide. couleur pourpre* et parsenié dé, petites macules. 

La section transversale de l'ovaii'é laisse yoir' trois 

• », • ' • 

loges-avec un large troti qord^fornie, et Jdans chacune 
. loge deux cloisons verticales,' cou verteB ai^bôrd de 
haut en bas par de nfMnbreuses 'o.vule^ oblongûes. 

• Ce. genre de plantés a. été* dédiç par Yandelli à 
Barbacenâ, gouverneur désMinas-Gers^es, auBrésil.* 
Pouze' espèces ont été reconnues pi^r .Martins;eJ;. 
Spix , et six' sont décrites tlans le Noifa gênera et 
.. Species , plantarwn Brasilîénsium.^CeXXe .qui* npus ; 
.occupe ne leur était pas connue et /ut t*appoii;ée* 
du Brésil par. l'honorable Williams' Herbert: Elle • . 
croît dans le sablé sec et aride/des rocbèrs* et mon- 
tagnes élevées de mille à cinq- mille cinq cents pied^ 
aurdëssus'du niveau de la mer, entre lès i4*^ét2S^ 
degt*es de latitude sud. . * . , • • , 

Cette planté, qu on peut • cependant -çspéi^er .de 

conserver dans une bonne serre tempérée^ sç'pïait 

mieux dans june serre chaude ; .une terre de bruyère 

^lonneusQ est celle 'qu'il faut IXii donner depréfé- 

. rençe ; on )a multipliie de drageons et de graines. ' . 

. Gels frères. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVES 

EN FRANCE. 

( Voyez le n*» d'août 1836.) 
Suile des Acacies. 

a* Diçision. Fleurs rassemblées en têtes globuleuses 
et formant des grappes axillaires. 

m 

52. ACACIE EN FAUX. AcûCÎa Jolcatû. WiLLD. VeND. 

Dec. Prod. Herbier de Famateur , vol. 7 . A. obliqua. 
Desvadx. Mimosa Jfalcata. Pers. Petit arbre ou ar- 
brisseau de huit à dix pieds; rameaux anguleux; 
phyliodes oblongues, en faux, fortement amincies 
à la base 9 pointues , la nervure moyenne rappro- 
chée du bord supérieur, à nervures pennées, d'un 
vei*t glauque; capitules de fleurs arrondies, de la 
grosseur d'un pois, disposées en grappes axillaircs 
quelquefois terminales; dans quelques individus 
cultivés, les fleurs sont quelquefois solitaires; les 
phyliodes varient aussi beaucoup de forme y quel- 
quefois très-pointues , quelquefois obtuses. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande, comme toutes les 
espèces suivantes ; introduite en Angleterre en 1 790, 
et peu de temps après en France. 

NOYEMBEE 1837. 3 
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53. A. FALGfFonMË. 4f fidçifûrfnis. Sieb. Dec. 
I^rod. LouD. Hort. brit. Petit arbre ou arbrisseau 
de même stature que le précédeot ; pbyllodes 
oblongues en fauX; à base fortement amincie^ som- 
met un peu obtus , une seule nervure moyenne , 
nervures latérales très-menues , ayant antérieure- 
ment une glande , longues de cinq à six pouces y 
larges de huit à neuf lignes; capitules en grap- 
pes : introduite en Angleterre en 1818. 

54- A. F£UiLLES NERVÉEs. A, pennînersfis . Sjeb. Dec. 
t^rod. Bot. Mag. 2754- ji* impressa. Loud. Grand 
arbrisseau ou petit arbre de huit à dix pieds; pbyl- 
lodes oblongues , amincies & la base , nervure 
moyenne , ayant à la base une glande, à nervures 
ou à veines pennées , de deux à trois pouces de 
long, de cinq à six lignes de large, capitules de 
fleurs jaunes en grappes : introduite en Angle- 
terre en 1824. 

Ces trois arbustes' me paraissent avoir de très- 
grands rapports entre eux , et ik se trpuvent sûre- 
ment confondus chez les cultivateurs , sous les noms 
ô^ impressa et falcaia. 

55. A. A BOIS NOIR. A. melanoxjrlon* Rob. Brpwn. 
Dec. Prod. Bot. Mag. 1659. Vend. dis. n" i4* l- 6. 
Petit arbre ou grand arbrisseau de huit à douze 
pieds; rameaux un peu anguleux; phyllodes lan- 
céolées , oblongues, comme en faux, objtuses très- 
entières, à plusieurs nervures; fleurs jaunes en 
tête y en petites grappes presque sessiles peu four- 
nies; légume linéaire y arqué, plus long que les 
phyllodes : introduite en Angleterre en 1808. 

56, A. HÉTÉROPHYLLE. A. hcterophjUa. Willd. 
Dec. Prod, Mimosa heterophylla. Lin, Lamarci^^ 
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Did. eneyclop. Arbrisseau de cinq à six pieds ; 
phyllodés linéaires , amincies , comme falciFormes , 
à plusieurs nervures; quelques-unes , au sommet 
des. rameaux adules, sont bipinnées ; capitules 
jaunes eomnie en jappes, peu fournies. 

liîeii originaire : île Bourbon ;' introduite en 
Angleterre en 1824* 

57. A. AGRÉABLE^ Jt. amcenu. Werd. Dec; Prod. 
3. p. 4^ a. sp. 38. Arbrisseau de la taille du précé- 
dent ; phyHodes oblongues , à base fortement 
aaûacieyàune seule nervure , marge* antérieure 
glanduleuse; capitules jaunes en grappes; fleurs 
à cinq divisions ; les grappes sont de moitré plus 
courtes quç les phyllodies, et 'l'ovaire est tomen*- 
teiix : introduite en Angleterre çn i6ao. 

5S« A. 4 FEUTLiCBs DR MYRTHE. A. myrthifoUa^ 
WiLLD. sp. DecT. Prod. Mimosa myrihifolia. Smith. 
Arbrisseau de trois à quatre pieds ; phyllc^des 
oblongucs lancéolées > à base ^«mineie , à une seule 
nervure^ la nervure antérieure aussi à une seule 
glande; capitules composées de peu de fleurs , en 
grappes ; fleurs quadrifides, corolle à quatre dents ; 
pétales à base soudée : inti'oduite en Angleterre 
en 1789. • ; 

. 59. A. TêrnE. Acacie de Sainte- Hélène. Vulf^. 
4' ve^lita. Ker. Bot. Re6. t. 698. Deq. Prod. Desf. 
Cat. A. conspmia. Hortul. .Arbrisseau de sU à 
sept pieds; petits rameaux hispides; phyllodés 
dliptiqùes, lancéolées ,. munies au sommet d*une 
pointe en arête , ayant une seule nervure moyenne, 
un ^peu velue; capitules pédonculées trfes-nom- 
4)reuses en grappes lâches , de couleur jaune ; les 
supérieures solitaires : introduite en Angleten^ 
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^n 1820. Cultivée à Paris chez MM. Gèh, Danrîel , 
Jacquin*» etc. 

60. A. marginéb. y/, margmatà,' K. Brown. 
Dec. Prod. 3* p. 4^2.* Ârbrissefiu de. quatre à. sis 
pieds , phyllddés allottgéçs , lancéolées , à une seule 
nervure, marge antérieure à une seule glande; 
. capitules de peu de fleurs ; fleurs quadrifides : in- 
troduite en Angleterre en i8ô3.* 

61. A. EN FORME DE PEUPLIER. ^. popuUfQrmis. 

GcjN. LouD. Hort. brit. Arbrisseau de sixàsept pieds; 
fleurs jaunes en grappes, eu mars et mai : introduite 
«m Angleterre en 1824* 

62. -A. A FEUILLES DE POIRIER, jé . pyrifoUa. De€« 

'Lég..méni. XII. 'Prddr. p. 452. Arbrisseau de six 
à huit pieds.; stipules endurcies , persistantes; pdyl- 
loiles largement ovales » mucronées , piquantes ; 
nervures mMianes et latérales pennihervées ^ ce qui 
les rend réticulées , très-entières; rameaux glauces- 
cents^ grappes allongées, composées de. beaucoup 
de capitules ; fleurs à cinq divisions : introduite en 
Angleterre eh 1824. 

63. A^ DiVARiQUÉE* A* aivaricala.Goîi. Lodd. Hort^ 
brit. Arbrisseau de ciirq à six pieds; fleurs jaunes 
en grappes, en iriars^et mai : introduite 'en Angle- 
terl'c en 1824* 

64. A.-BiNERVÉE. j4. binervosa. Dec. Prod. tom. ^. 
pag. 452. sp. 4s. Arbrisseau ou petit arbre de huit 
à dix pieds ; phyilodes obloogues , longuement acu^ 
mihées , base antérieure à une seule glande ; à deux 
nervures dans toute leur longueur; capitules en 
grappes, plus courtes que Jes phyilodes : introduite 
en Angleterre en 1824- : . . * 

65. A. BiVEiNÉE. A. ùi\*enosà. Dec: Leg. iném. XH, 






Prod. 2. pag« 4^2. Petit arbre de dix à douze pieds ^ 
phyllodes oblotigues. obtuses , à base comme amin- 
cie , très-entières y glauques ^ comme lisses, à base 
ayant deux très-petites nervures ; capitule^ en grap- 
pes lâciies / plus longues que les phyllodes : intro- 
duite, en Angleterre en 1824. 

66. A. .OMBREUSE.' A. umùrosa. Cun. Loud. Hort. 
brit. Arbrisseau de six à sept pieds, fleurissant de 
mars en mai ; grappes de fleurs jaunes : introduite • 

en Angleterre en i8:24- 

67. A. lunulér. ji. liinata. Sieb-. Dec. Prod, 2. 

pag. 4^2. Petit arbrisseau de deux à quatre pieds ; 
rameaux glabres ; phyllodes oblongues comme en 
faux , à base étroite , à sommet caleux , mucrgné , 
oblique , ays|nt une petite glande à la base moyenne^ . 
dun vert un peu glauque; grappes de fleurs en 
globules jaunes plus longues que les phyllodes , qui 
ont environ un pouce de long, et trois à, quatre lignes 
de large : introduite en Angleterre en 18 10. On fa 
, cultive dans plusieurs établissemens de Paris et 
chez les amateurs. 

68. A. A FEUILLES COURTES. J. hres^ifolia. Lod. bot. 
Cab. 1255. Petit arbuste de deux' a trois pieds; ra^ 

. nieaux menus et anguleux ; phyllodes ovales , un 
peu rétrécics a la. base » obtuses au sommet avec 
une petite pointe-, bord antérieur nuini à la base 
d'une petite glande , d*uti vert glauque^ à une seula 
nervure penninervée , de sept à buit lignes de long, 
trois à quatre de large ; fleurs globuleuses ^ jaunes, 
en -petites piinicules terminales : introduite en Aiï"^ 
gleterre en 1820; cultivée chez MM. Cels, Da- 
niel, etc 

69. A. oBTiJsB. A. obiusata^. ISieb. Dec. Prod. 2. 
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p* 4^5. 3. p. 46. Gi*ând arbrisseau ou petit atbrtt 
de dix à douze pieds d*élévàtioo ; phyllodes oMon- 
gueA en coing , à 'base amincie , obtuses, à une seule 
nerrure, sans glande, trës--entières , côriaees > gla* 
bres ainsi que les rameaux ; capitules en ^*a(>pea 
plus courtes que les phyllodes; fleuri à. cinq divi^^ 
sions : introduite en Angleterre en 1824* 

70. A. UN PEU çPAissiB. jés crassiuscula.jWBvin. 
Deë. Prod. id. Petit arbre de la tnème taille que le 
précédent; phyllodes linéaires , à une seule nervure, 
un peu épaisses^ très-entières» à base* amincie , à 
sommet arrondi , ayant' une pointe recourbée ; ca-? 
pitules comme terdées en grappes , fleurs a oiiM| 
divisions 1 introduite en Angleterre eo i82t4« 
' 71. A.O]>ORAiiTE.j/.5iiai'è'o/e//^.WiLLp.D](c:.Prôd. 
Mimosa suai^eolens p Smith. Loôp. Hort. brit. Arbris-r 
seau de c(uatre à six pieds^ à tige et rameaux re- 
dressés, anguleux y d'nn vert glauque , ainsi que les 
phyllodes, qui sont linéaii*es, à base un peu amin-^ 
oie, pointues^ mucronées, à une seule iiervure, 
très-entières ; capitules petites jaune-pile, en grappe 
multiflorè : introduite en Angleterre en 1790 ; de^ 
puis bien long-temps on la cultive en Frahccé 

73. A. A FEUILLES DE BUIS, ji . buXkfoiia. GuN. . 

LouD. Hort. brit. Arbrisseau de quatre à cinq pieds, 
lleurs jaunes .en grappes , se montrant de février en 
juin. Cultivée en Angleterre depuis i824« 

73. A.' . . . , .-. ^.'^ro/n/Vie/?^. GuN. G. DON. ôf. 
gard. i.406. LouD. Hort. brit^ Arbrisseau de qiiatre à 
cinq pieds ; phyllodes linéaires ^ lancéoléqs , pdititues, 
ouvertes , recourbées en faux oti redressée» . à une 
seule nervure, très-légèrement eiliées, munies d'Une 
petite pointe en crochet terminal y ayant une glande . 
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k la base de la marge antérieure ; grappes termi-i' 
nales a&îNaireil , oomfioBées de êix à dix capitules 
un peu plus longues que les phyllddcs; fleurs en 
cinq parties : introduite en Angleterre en i834« Je ne 
la crois pas encore en France. 

74- A. A FEUILtBS ÉTROITES. j4. angtlStî/olîa» W£ND. 

Dbg» Prod. Mimosa angusUfoUa. Jacq. à- odoraia. 
Dbsvaux. à. angusiifolia. Lob. bot. Cab. t. 730. 
Petit arbrisseau de deux à trois pieds ; phyllodes 
linéaires ^ à base eonaime amincie ^ pointues ^ mu- 
cronéesi à une seule nervure ^ très-entièfes ; capi- 
tules de fleurs jaunes en grappes multiflores ; calice 
à qilfttre dentsj ovaire tomenteux : introduite en 
Angleterre en iSiô^^Elle a des rapports aVec VJ. 
suaveolens f rtiais elle en diffère. 

75» A. A FEUILLES DE LiK. A. UnifoUa. WiLLD. Sp. 

Dec. Frod. Mimosa linijolia. Vent. Cels. t. 2. M. Li- 
nearis. WfiVD. Sims. Bot. mag. t. 3168. Arbrisseau 
de trois k quatre pieds; phyllodes étroites ^linéaires, 
mucronées^à une seule nervure, très-entières; ca- 
pitules en grappes multiflores , moins longues que 
les phyllodes; calice sinué à cinq dents ; ovaire gla- 
bre : introduite en Angleterre en 1790. Cultivéedans 
plusieurs établissemens à Paris depuis bien des 



années» 



76. A» BOUGÉATRE. A. rubîJa. CuN. LouD. Hort. 
brit. N*" 24730» Arbrisseau de huit à dix pieds; 
fleurs jaunes en grappes , de mars en juin. Cultivée 
en Angleterre depuis i8a3. 

fy. A. A FBQiLLES D8 SAPIN. A. obietina. Willd. 
sp. 4- P« io5i. Loun. Hort. brit. Dec Prod. 2. pag. 
453l. sp. 5i. Arbrisseau glabre, de quatre à cini[ 
pieds; phyllodes allongées , étroites, lidéaires, mu- 
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cronécsy à une seule nervure , capitules en grap- 
pes multiflores plus longues, que les phyllodes : 
introduite en Angleterre eu 1 823. Cet arbuste pour^ 
]*ait bien être \A. lînifoUa minor de plusieurs éta- 
blissemens de Paris. 

78. Â. SUBULEE. A. subulata, BdNp. Navar. Dec. 
Prod. Vend. Arbrisseau de quatre à six pieds; phyl- 
lodes très-longues, linéaii*es9 k sommet subulé, 
mucronées; fleurs jaunes en capitules en grappes 
multiflores , moitié moins longes que les phyl* 
lodes; calice à cinq divisions; ovaire tomenteux > 
introduite en Angleterre en 1 824. 

79. A. EFFILEE. A* virgata.hoD. Gat. Louo. Hort. 
brit. Arbrisseau de quatre à cinq pieds; fl.eurs jau- 
nes en grappes en avril et juin : introduite en An-r 
gleterre en 1824* Je ne la connais pas encore en 
France. 

80. A. TOUJOURS FLEURIE. A. semperfloreits^ bow 
JARD. 1837^ pag. 88g. Arbrisseau de quatre* à cinq 
pieds; rameaux un peu anguleux au sommet; 
phyllodes alternes y ovales, lancéolées, longues de 
trois pouces et demi à quatre pouces, larges de 
douze à quinze lignes , glabres , d'un vert glauque, 
amincies aux deux extrémités, pointues au sdm-: 
met , à une seule nervure médiane qui se termine 
avant d'arriver au bord supérieur du pfayllode : ce 
même bord est muni à sai base d'une glande ; vei- 
nes latérales apparentes. Fleurs jaune soufre , en 
grappes lâches , moins longues que les phyllodes; 
j'ai vu cette plante chez M. Boursault en i85'o.Elle 
est en fleur une partie de l'slnnée. 

'81. A. TRiGONOCARPE. Â. trigouocarpa. Cou. Lodd. 
Hort. brit. Arbrisseau de trois à quatre pieds ; fleurs 
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en grappes, de couleur jaune , en avril et juin : it}*^ 
troduite en Angleterre en 18^4* 

8a. A. A FEUILLES BL&UATRBS. ^. subcœrulescens .' 

• 

ÀMNMiEs DE FLORE ET DE poMONK, décembre' i836.- 
pag, 95. fig. Tige et rameaux érigés de quatre à 
cinq pieds , rameaux ailés par la décurrencé de la 
base des phyllodes qui sont disposées comme ea 
spirale, linéaires, lancéolées, pointues aux deux- 
bouts avec une pointe mucronée au sommet, lon- 
gues de trois à quatre pouces , larges de cinq à sept 
lignes , à une seule nervure médiane , saillante » 
jaunâtre, marginée de même teinte , d'un vert glau** 
que fortement bleuâtre; fleurs en têtes disposées eb 
grappes axillaires et terminales , ^loins loùgues que 
les phyllodes, d'un beau jaune, très-odorantes. . 

Je ne connais encore cette belle çt intéressante 
espèce que chez MM. les frèi*es Gels , chaussée du 
Maine, à Paris , qui l'ont obtenue d'Angleterre en 
1 854 > c'est peut-être la plus belle espèce de ce nou^ . 
breux genre. 

83. A. A FEUILLES DEPODALYRE. A . podalyriœfoUa. 
CuN. LfOCTD. Hort^ brit. Cultivée et introduite en An- 
gleterre en 1832. 

84- A. A FEUILLES DE POLYGALB. A. poly'galœfqlia . 
CuN. LouD.' Hort. brit. Introduite et cultivée comme 
k ppécédente. 

. * 

5* Division. Fleurs en épis cylindriques. 

••• 

85. A. AFBOiLLES d'if. A. taxifoUa. Willd. Dec. 
Frod. 2. p. 455. Mimosa stellaia. Loureiro. Coghin. 
Mimosa ternata. Fers. Syn. Fiant. Arbrisseau à • 
phyllodes verticillées par trois , lancéolées ; fleurs 
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en éfiê a^ilItiiM , solitaires , saboVales ^ fleurs k 
quatre divisions , à quatre étamiiite. 
* Lieu : la Cochinohipé ; toujours vert. 
' ijbsetvaîiàfiè. Je doute beaiaaoup que cet arbris^ 
isau soit le même que oite Loud. Hort. brit. p. 407 • 
sp. a4t7'7- Pourtant il cite aussi Willdetiow 
ConHrie son auteut*, liiaid il donne pour patrie la 
NbUtellé-Hollande à sa plante, ce qui ne s'accorde 
ptts avec Décandolle. 

. 86. A. oxicÈDMB. A. oxicedtus^ Sibb. Dècand. 
IftoA. LduD. Hort. brit. Arbuste de sept à huit 
piedë; les rameaux et les rafles des épis sont ve- 
lotîtes Vèlùs; phyllodes munies à leur base de 
atipiiles épineuses : elles sont éparses ou comme 
verticilléeSy lancéolées» linéaires, piquantes, à trois 
Mèi^¥lires , longues de six à neuf lignes ; fleurs en 
épis auxiliaires , moitié plus longs que les phyllo- 
des, i^cioUrbés en bas, d'un beau jaune; fleurs 
quadrifldes : introduite en AngleteiTc en 1824; 
en 1837 je l'ai Vu en fleur dans l'établissement dé 
MM. RyfkOgel et D.Hooibrenk, près de la barrière 
du Mont-?àrnasse , à Paris; c'est une bien belle et 
trës-distincte espèce. 

67% A. vÈsTiciiiLéE. A. vertici'Uaia. Willd. Dec. 
Prod.DssF.Cat. éd. $. Persoon, etc. Arbrisseau de 
huit à douze pieds ; rameaux lâches; phyllodes sub- 
verticillées, comme linéaires, mucronées, piquan- 
tes; épis solitaires, axillaires, oblongs; corolle à 
cinq divisions ; les • jeunes fruits sont un peu 
piibescens. Cette plante, d'une multiplication peu 
facile» , edt assez rare dans les collections, quoi- 
qu'elle soit Cultivée depuis déjà bien des années. 

88. A.« UNéAiHE. A. linearis. StMs. Dot. Reg. 
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t* SI 56. DsGi Prod. Î^EaF. Cat. cd. 3. Petit àrbriâ* 
seau de quatre a six. pieds au plus ;• phyllodes 
étroites , Knéaires , allongées ^ à une seule nervure 
tres*entièi*e ( longues d'un à deux pouces , lai^s 
d'une ligne a une ligne et demie ; phisirfttrs épii 
amillaires nonibreox formant presque la grappe, 
grêles et allongée i calice sinué à quatre dents i 
quatre pétales distincts ; légùmeë étroits , linéaires, 
les jeunes ptibescëns : introduite en Angleterre 
en 1830; cultivée à Paris. . 

89* A» A noBOUBS FEiiiLLBSi ^. longhsimn^ Wrii d. 
Bot. 'Reg4 68Ô4 ^. Unearis. var. P. Dec. Prodi 
spk 56i Arbrisàeau de qtiatrë a six pieds ; rameauH 
glabres; phyllddeë linéaires, trës-entiëres , d'un 
vert foncé, longues de cinq à six lignes^ larges- 
d'une à une et demie; épis de fleurs jaunes , linéai*- 
res, long de donze a quinze lignes : introduite en 
AngleteÉ*i^e en tSig. Chez MM. Ce1$, Dariiel, 
P)oisettei etc. 

90. A« A LONGUES FEUILLES OLÀtlQUBSé j4 . lotigi'S'* 

si'ma glauca\ Hortol. .Arbrisseau à rameaux gréleb 
eidncés, anguleux^ d'un vert glauque^ aifasi que les 
pbyllôdes qui ont de htiit à douioè pouces de long ^ 
de trois ii quatre lignes de large*, à uiie seule ner- 
vure médiane , trës-pointues; fleurs en épis axil-* 
laires. Chez MM. Gels, etc^ iSSy. 

gi. A. -uuGROiiâE. A, mùcronata. WilL. edum. 
Bot. Màti. ^747* I^cand. prod. a. p; 4M' ^P« ^7- 
Arbrisseau' de quatre à sii pieds, à ràméàlix 
notnbreux/ redreiiséfe, anguleux^ glabres, phyllo- 
des linéhirâs comme spatulées , entières , obtuses , ' 
mucroiiées , de deux à quatre pouces de long , de 
deux à trois lignes de large-, d'un gros vel-t; fleurs 
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en épis àxillaires plus de moitié moins longs quô 
les phyllodes : introduite ei\. Angleterre e.n i8t8; 
cultivée peu de 'temps après en France;* j'en ai vu 
de très-beaux individus dans le bel établissement 
de. M. Noisette. 

ga; A. FLEURISSANTE. A. ftoribunda. Willd. sp. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd.. 3. Arbrisseau bu petit 
arbre' de huit à douze pieds; rameaux allongés , 
grêles et pendans avec grâce; phyllodes linéaires, 
lancéolées y atténuées aux deux extrémités , poin- 
tues y très-entières , à trois ou cinq petites nervures 
longitudinales; fleurs en épis, àxillaires, ordinaire- 
ment, solitaires,' quelquefois géminés, plus dé 
moitié moins longs que les phyllodes ; calice sinué 
«à quatre dents : introduite en Angleterre en 11796; 
. j'«n ai vu de superbes individus au magnifique 
jardin de La Malmaison en 1806 et 1807. 

95. A. ..... . . ^. /iô/wo/;i/i//a. Wend. Diss. Dec* 

Prod. LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six è sept 
pieds; phyllodes linéaires-lancéolées , amincies aux 
.deux extrémités un peu en faux, à trois petites 
nervures, à base plibescente, épis géminés sqr des* 
pédoncules axillairçs solitaires; calice à cinq dents '; 
cinq pétales à basé réunie ; introduite en Angleterre 
en 182a. 

94. A. A-LONGUES FEUILLES, ji. longifoUa. WiLLD. 

. sp. Dec. Prod. 2. pag. 4^1 . Dese. Cat. éd. 5. Mùnosa 
lorigifolia. Andrew. Rep. A . flaribunda. Siâb. etc. 
Petit arbre de douze à quinze pieds, rameaux gla-^ 
bres un peu anguleux; phyllodes sublancéoléès , 
très^^ïïtières*, à deux oju trois nervures, d'un vert 
pâte, sommet comme mucroné arrondi; épis gémi- 
nés portés sur de courts pédoncules, nombreux, 
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d*uii jaune soufre foncé, plus de moitié moins longs 
que les phyllodes : introduite en Angleterre en 
' 1 793 , très-cultivé chez les Qeuristes de Paris et des 
environs. 

95. k. ..... jé. heteromalla. Sw£T. Loud. - 

Hort. brit. Petit ai*bre de dix à douze pieds ; fleurs 
jaunes eq épis axillaires : .introduite en AngleteiTe 
en 1 818. Je ne. la connais pas encore en France. 

96. A. A Tâois NSRveRES. ^. trinetvia. Hortcjl* 
Paris. i836. Arbrisseau s'élevant moins que le pré- 
cédent ; rameaux plus fermes et plus courts ; phyl- 
Iddes ovales lancéolées , trësrentières^ jglabres , Ion- 
gbes de dix-huit à vingt-quatre lignes au plus, lés 
trois nervures principales peu pi*ononcées;* fleurs 
axillaires en épis denses et' serrés, comme. sessiles 
et binés, moitié aussi longs que les phyliodes. Cul* 
tivée dans plusieurs établissemens niarchands 'y k 
Paris, Versailles, etc. • . • 

97. A. DE Dabipier. J. Dampieri. Hortol. Paris« • 

1857. Arbrisseau rameaux un peu an gu - 

leux,glabres; phyliodes lancéolées, comme u A peu 
spatulées, obtuses au sommet, un peu obliques, à 
plusieurs nervures peu saillantes , de douze a quinze 
lignes de long , de six a sept de large; fleurs. . . . 

' Cultivée chez MM. Daniel et compagnie; à Paris: 

98. A. BETicuLÉB. ji, intertexta. Sieb. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds ; ra-* 
meaux glabres ; phyliodes .oblongues, linéaires ,. un 
peu obtuses , droites, amincies à la basé ,.oiiil y a une 
glande sur la nervure antérieure; nervures anasto- 
ftiosées formant réseau ,'de six pouces de long , d'un '. 
demi de large ; fleurs en cfris géminés d'un pouce 

. de long: introduite en Angleterre en 1824** 
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99* Â. ûLàUCfiSCBNTB. A . glouoescens . Willd. Hort; 
Berol. Dbg. Prod. pag. 4^* Lood. Hort. l>rit. Petit 
arbrîsaeaa de trois à quatre piedi ; phyllodes obron-* 
gués y presque en faux, très-entières»^ à plusieurs 
nervures dont deux ou trois sont plus saillantes; 
fleurs en épis axillaires solitaires , pédonculées \ 
cinq pétales à base réunie , à sommet étalé : intro- 
duite en Angleterre en 1790. Je Tai vue, il y a déjà 
plusieurs années , cultivée à Paris. 

100. k.f^EHïïmA.J.cineraseens. Sibb. Dec. I^rod. 
IjOCJu. Hort. brit. Qrand aiiims^u de dix à douze 
pieds ; rame|Ux ' anguleux ; pbyllodes oblongues, 
amincief aux deux boutji, comme en faux, tr^ 
entières , à plusieurs jiei-Vures dopt deux ou trois 
sont plus- saillantes; fleurs en épis solitaires, axil- 
lairés, pédonculées; fleurs quadrifides. Introduite 
en Angleterre eu i8a4* 

loi. A. soPHORA. ji.' sophowa. R; Brown. Dbg. 
Prod. %. pag. 454. Dbsf. Cat. éd. 5. Petit arbre de 
doiiae à quinze pieds ; les jeunes boui^eons comme 
yelus ; pbyllodes obovales-oblooguei» , comme lan- 
oéolée§, trèsrentièâ^es , à plusieurs nervures; il se 
trouve quelquefoU des feuilles bipinnées : le tout 
d'un vert cendi-é; fleurs en épis axillaires, comme 
binées; calice quadriGde , quatre pétales distincts. 
Cultivée en Angleterre en i8o5, et peu, de teinps 
après à Paris. 

On ciiltive encore en Angleterre les espèces sui- 
vantes de cette section. 

103. A À. plectrocarpa. Cun. Loud. 

Hort. brit. Six pieds. 

10^. A.BLitffiHÀTRB. Â.dealbata. CuN, LocD. Hort. 
brit. Dix pîeds. 
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Lo{JD. Six pî^ds. 

lo5. A. A PBUILLBS DE FBAGOIf. jé. buSÇifoUa. Cuif« 

LouD. Hort. Wîlt. Pii^ pi^* 

io6k A. A BOIS DOVi^.A. dQr{(itQ;jcflo^. Copr. Loto. 
Hort. brit. Dix pi^49> 

07. A* A Fecm4LB3 OBTUSES. J. obtusifalia.' Cuii« 
LojUD. Hort. brît. Sx% pîad$. 

Qu^Iqqe^ çtitalojgues |U9rch9nd^ citent encore 
ptMsieurs e^pjbçe^ qyi pisiivent se ropporter à ms 
trois sections 4^ fe^ille^ ou phyUodes entières; 
mais ne se trpuviiot déc^t^s dans aUcun des out 
vrag^ qqe j'ai pu me procurer» j'ai era ne pas der 
Yoir les citer. 

Culture. Excepté les espèces 3a, 55» 5|6 et 85» qui 
sont de serre chaudiQ ou du moins de bonne seri*» 
tempérée» toutes leç ^iiitres sont de bonne oran-r 
geri^ ou vitrée ; elles apnoient lair et la lumiënB , 
et comme une partie fleurit au printomps avant la 
sortie des plantes » il est bon de leur donner l0 
plus de jour possible; plusieurs espèces ne font 
pas grand'ohose en pots ou caisse » mais lorsqu'on 
peut les tenir d^n^ uj^p serre vitrée en pleine 
terre de bruyère » ils forment alors des arbustes 
du plus grand ornement y et donnent souvent des 
graines » ce qui arrive rarement étapt cult^vé^ en 
vase^. Lorsqu'on a Favantage d^ récojter d^s gr#Î7 
ne^» elles servent à la multiplicatioii ; dans le ça^ 
coptraire ^ beaucoup d'espèces reprennent (de bou- 
tures faites ^ur couche chaude et ^oua clopb^a. 
étouffées ; d'autres s'y refusent constauimçpt : a)or# 
on eniploie les marcottes faites av^c strangul^{o||| 
et aussi les greffes en. approçliq ^ ^n se-açirv^pt dff 
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espèces qui se multiplient le plus facilement pour 
servir de sujets ; elles réussissent ordinairement 
bien. 

Ces petits arbres ou arbustes sont tous d'un 
véritable ornement : aussi on les trouve répan- 
dus chez beaucoup d'amateurs , dans presque 
toutes les collections , chez les commerçans , etc. ; 
pourtant quoique toutes soient jolies, il en* est 
cependant de préférables; et je vais citer celles 
qui oflfrent le plus d'agrjément ; ce sont les espèces 
I. Alata, 2. Dolabriforme y 8. Paradoxa^ g. Ar- 
mata y lO. O'rnithapliora, ti. Barthériana^ 19. Olœ^ 
\J6liay 20. Cordifolia^ 21. Saligna, 55. Trinervata, 
49. TaxifoUay Sa. Falcata, 5g. P^estita, 67. Lu-- 
îiMtay 75. linifoliay 80. Semperflorens y- 8a. Sub^ 
cœruiescens , 86. Qxicedrus , 87. P^erticillaia , 88. 
Linearisy 89. Longissima^ 92. Floribunda^ 94. Loti" 
gifpliayC^. Trinerviàf ici. Sophora^ et plusieurs 
autres suivant les goûts des amateurs , les places 
qu'on peut leur donner, etc. y etc. 

( La tuile au prochain numéro, ) 

• Jacques. 

JARDIN FRUITIER. 

« * • 

. Poire diichesse d^Angoulême. ( Voy. la planche. ) 

FrjLiit à peu près de la forme du doyenné , mais 
plus gros , ayant de deux pouces et demi à trois 
pouces de hauteur sur sept à huit de circonfé- 
rence, l^eau d*un jaune verdâtre devenant plus 
• clair à mesure que la poire approche davantage 
de la maturité y légèrement rugueuse , teintée et 
pictée de rougeàtre du. côté frappé par le soleil, 
et marquée de points verts sur la partie restée à 
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rom)>re.. La chaiivest fondante, vineuse » .fine et 
parfuiiiéey.et ayant beaucoup. d'analogie avec, celle 
\lu doyenné. Cette belle poiré * mûrit de la fin de 
septembre' à celle d'octobre , et est déliëieu&clors-^ 
quelle est. mangée ^u point précis de sa maturité. 
ÏMe, a été trouvée il y a quinze ou- seize ans dans 
iesenvironis d'Angers, et .semblerait s'être amé- 
liorée depuis par la culture.* 

L'arl>re est d'une végétation moyeime . et irhs^ 
fertile. On le cultive- particulièrement en pyramide,, 
forme. sous lac|uçile il* réussit tvë^-rbien, et peut . 
l'être également en espalieret contre-espalier. Toute 
exposition lui convient. . Utinet.. • 

« • 

• • • • • * . • * 

Noie, sur ta rnàfiiêce 'de forcer quelques arbres 

a fruits. 

• • • • 

, Eh, parcourant i'Âutricbé, la Moravie, /la Bo- . . 
h^e et une partie.de la Hongrie,, fai remarqué 
q.ue l'on employait, le procédé, suivant pbur.forcer 
q.uelqués espèces d'arbres à fruits.- Dans df;s serras 
élevées de quinze à dix-hùit pieds, et profondes- * 

. de neuf àr douze, pieds y on dispose un encaissement 
9è trois pieds de profondeur et de iaiigeur. C'est là 
oii .l'on .planté les arbres dont oh yevit obtenir des 
fruîtsdepfimeur, tek que les prtfniers' Kœtsche, 
Mirâbellier,. de Heine-Claude , etc. ÎGomme les * 
gelées arrivent de bqnne heure, dès- le mois de 
ncjvembre, otl a soin, la veille du jour où on veut • 
enlever les arbres qu'on destinera cette culture, 
(fen déchausser les' pieds, t de façon cependant 'à 

.leur laisser une motte de dix*huit' à vingt pouces 

de diamètre, knmédiatemept après cette opération, 

Novembre 1837. 4 
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on arrose fortement la terre qui entoure, le pied , 
aQn que la geléè s'y fasse sentir d'une 'manière plus 
énergique. Le lendemain / oti entoure la motte 
gelée de planchettes destinées à la' maintenir et 
fixées par des cordes , et on charge l'arbre ainsi 
disposé'sur un chariot k.rouestrès^basses, ea qui 
rend l'opération plus facile. 

Cet arbre est replanté avecda motte dans Ten* 
caîsseniqnt dont j'ai parié , et on- compfiencé par 
élever à.io ou* la degrés Ja température de la 
. serre, que l'on i^ain tient ainsi Jus<Ju'à ce que les 
fruits soient entièrement noués* Les effets de la 
gfelée sûr la. motte enveloppant les racines se dis- 
sipent bientôt, l'arbre reeoit Tinfluence de la cha- 
leur ôomipe si le printemps, venait remplacer l'hi- 
•ver^ et sa végétation commence. 

Pour que cette opération réussisse , il faut main- 
tenir la température entre lo et la degrés jusqu'à 
ce que les fiHiits soient uouésj et avoir soin d'hu- 
mecter souvent Içs arbres avec, une pompe* à main 
dont la pomme- est percée de très«pétits' trous, 
excepté pendant le moment de la fl'oraisoi). MaU 
encore alors faut-il ' arroser au .pied, afin .d'en- 
tretenir une fraîcheur convenable* 

Après que les fruits sont noués, on élève gra- 
duelieitienl la température de' la serre de manière 
h la porter et à la soutenir entrç i8 et ao degrés '; 
on obtient ainsi la maturité, des fruits,, et j'ai vu 
. recueillir pIUs d'un panier de primes sur des af- 
bres ainsi traités. il «st vrai. qu'on sQ.umèt à cette 
opération ' des individus ayant déjà' de douze h 
quinze pieds d clé vdtion. Pokorny. 
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' SujeC propre à r^cepoir la greffe du pêcher 

et de Vabricotier, • 

Les pépiniéristes qui élèvent des pêchers et des 
abricotiers manquent quelquefois de sujets pour 
greffer ces sortes d'arbres fruitiers ; cm* le pécher 
ne prospère que sur amandier, damas et un autre 
prunier appel.é.Geiiré' à Vitry-aux-Arbres. Quant à 
Fabricotier , il préfère le Saint-Julien ;' tous les 
autre9 sujets ne conviennent ni au pêcher ni \ 
labricotier. Cependant je viens d'apprendre et de 
voir j dans ufi voyage que j'ai fait en Belgique , 
que les pépiniéristes des départemens du nord , et 
nos voisins les Beiges „ greffent' avec le plus grand 
succès lé pécher et raln*icotier sur le myrobolan , 
Prunus mjrobolona. Non-seulement ils n'eu em- 
ploient plus d'autres dans leurs pépinières , mais 
}'ai vu au jardin Botanique de* Louv^in un megni-^ 
fiqîie espalier de pêchers et d'abricotiers conduits 
à la manière hollandaise, greffés sur myrobolan, 
et dont la santé , la vigueur* et l'harmonie m'ont 
fait le plus grand plaisir. Les pêchers étaient cou^ 
verts de fruits et lés abricotiers en avaient encore 
quelques-uns au 1 5 septembre. Les branches nom* 
breuses et parfaitement espacées de ces arbres cou* 
vraient beaucoup' mieux leur mur que ne font les 

nôtres avec la taille k la Montreûil. 

» 

Je pense donc, que les pépiniéristes de Vitry , 
d'Orléans ,. da l'Anjou et de l'ouest de la France 
feraient bien a employer le myrobolan comme sujet 
dans leurs pépinières pour recevoir la greffe des 
pêchers et dès abricotiers/ Ce prunier donne suffi- 
samment des fruits pour en obtenir des semis; do 
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plus, il se'niultiplie fàcîleiiient de drageons, et on 
pourrait eh établir des mètes . coknme on te feit 
pour le cognassier et le pa^^adis. Il réussit même 
lie bouture dans des terrains frais.- • 

, J.-B. Camu^et. 

* • 

t^LANTES D'ORNEMENr. .' 

PLEINE TEARE; 

fiCNpNCOLE BULBEUSE À FLEURS DOUBLES, Bouton dor . 

à racines bulbeusea à flejurs doubles; Ranunçii-- 
lu^ bulbosiis. Lin. var. : Flore pleno. 

• • • 

• Plante vivace de. pleine terre, à -tiges dç douze k 
dix-huit pouces, velues, rameuses, à feuiUes lon- 
gues , découpices et .velues. Du cemineneement 
d'avril à la 6n-4e mai , fleurs larges, très-doubles, , 
d'un beau jaune, à. disque vert et prolifëro* Cette 
jolie plante, qiri orne élégaiilment les plates-bandes 
dans les premiers jours du printemps , est néan- 
moins assez rare dans les jardins, quoiqu'elle y 3oit 
anciennement connue. J'attribue cette rareté a ce 
qu'elle' se dépouille de ses feuilles à la fin de juin, 
et qu\lors la place* qu'elle occupe paraissant vide 
est retournée à la bêche pour être* disposée a une. 
•nouvelle culture ; et dans ce cas les bulbes se des- 
sèchent et meurëpt , c^r lorsqu'on les retire de 
terre il faut les rcplainter immédiatement, autre- 
Wiént elles périsseht. 11 faut donc pour éviter cet • 
accident. marquer par un piquet la ^acë oii elles 
sont plantées; au surplus, cielle-ci, ne reste pas long- 
temps vide, car pour'peu qu'il pleuve ou qu'on ar- 
rose, elles poussent bientôt de nouyelles' feuiUes. 
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ToutefoM je conseillerai aiix amateurs de cclUi 
jolie plante de la cultiver et ^ comme on le 

fait pour les Ranuiiculus a> s Jlore pleno , 

les Jnemone nemprosajlort ;t autres ana- 

logues ; c'est le moyen de )as à craindre 

la bêctie et de jOuir complètement de sa floraison 
priolaiiiëre , qui parait ptus belle encore lorsque 
ces renoncules sont ainsi réunies en pai-c. 

Oo- les nHiltiplie, lorsque lesfeuilles sont entière- 
ment desséchées, par la séparation des bulbes, qui, 
ainsi. que je l'ai dît, doivent être replantées aussitôt. 
. ■ ■ • _ • ■ •- Jacquiw aîné. 

Mufle de veau a fleurs doubles blanches. Jntkir- 
rhinum rnajiis , var. : Ftor&pleno qibo- Dydiua- 
' ipie angiospermie Lm. Scropbulkriées ims. 

Cette variété fait un effet fort agréable par la ' 
blancheur de ses fleurs doubles^ qui s'épanouissent 
eu tr^-grand nombre- Bien que cette plante sdit 
de pleine f erce , -il est cependant prudent d'en tenir 
quelques pïed^ en aerje tempérée jusqu'à Ce qu'on 
soit assuré qu'elle résiste parfaitement aux intem- 
péries de nos bivera, car sous ce rapport seulement 
elle pourrait bien être plus délicate que ses con- 
génères. On. la multiplie de boutures et de. pieds 
éclatés' au printemps et en 'automne. On la tient 
eu terre bi-dioaire ou mieux dans un. mélange oh 
la terre de brtlyèré entre pour Dioitié. Nous la 
'possédons depuis 1 836. ■ 

; JiCQUiH aîné. ■ 
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HoTEià DU Japon. Hoteia Japonica Décaisne; 
observations sur les planter du Japon. 

Plante vivace à racines fibreuses i lèches et noi?* 
râtres; tiges rameus*es , dressées , glabres , feniiléeSy 
hautes de deux à trois pieds ; feuilles alternes ^i lan« 
céolées , et irrégulièrement dentées , luisantes, d'un 
vert noir, longuement pétiolées, stipulées , sousrtri- 
ternées, à folioles inférieures plus petites, la termi- 
nale plus large et sous-sessile. Inflorescence en 
grappes, munies à la base de petites bractées folia-« 
cées. Fleurs petites , blanches et nombreuses , cour«' 
tepMit pédicellées ; ' calice à cinq divisions ; cinq 
pétale^ spatules plus grands du double que les sé- 
pales du calice. Dix étamines inséréesau sommet du 
tube. Deux styles réunis jusqu^à leur partie moyenne; 
stigmates papilleùx ; ovaire glabre attaché au calice; 
fruits capsulair es renfermant plusieurs graines sco-> 

biformes. 

« 

Cette plante est une nouvelle acquisition qui nous 
vient du Japon. ^ Elle a d*abbrd ëté introduite en 
Hollande , ainsi que plusieurs autres végétaux, par 
le docteur Van Siebold. Nous la cultivons à- Paris, 
comme plante d'orneniént^ depuis i&34- Elle est 
remarquable par la légèreté et l'élégance de ses 
fleurs, qui surmontent de beaucoup les feuilles et 
qui la' rapprochent des Spirœa , et particulièrement 
du Spirœa arunèus, dont elle a le port gracieux. 
C'est pourquoi elle a été portée sur plusieurs cata- 
logues hollandais et belges sous le nom de spirœa 
japonica , dénomini^tion sous laquelle nous l'avons 
reçue. Cependant, nialgré ses rapports avec plusieurs 
espèces de ce beau genre, ses caractères l'éloignent 
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de la famille des Rosacées ^^et la placent dans celle 
des si^axifragéesà côté du genre Tîarella. Le nom 
générique qa elle porte aujourd'hui lui a été donné 
^n rhonneui* d'un botapiste japonais appelé Ho^teî. 
Juiqu à présent nous cultivons cette plante en 
pleine terre de bruyèi*e et à toute exposition. Elle 
se tnontr^ très^rustique , etil est probable, quelle 
s'accoutumera à la terre normale de nos jaidins. 
Elle fleurit en abondance depuis la Gn de mai jus- 
quen juillet. On là multiplie facilement en sêp- 
tembire et octobre par I éclat de son pied , lorsque 
toutefois il s'y est développé d^s bourgeons., et pai* 
ses graines y qu'il faut* semer aussitôt sa maturité. 
Elle deloflfpde quelques arrosemens pendant les 
chalpui*s de Tété 4 PÉpiri. 

• ORANGERIE. 

LILItlM. LiM.. Hexandrîe mom>gy.iiie, Lin. Lilia- 

cées, JosSi 

Caractères génériques. Péiîânthe campanule à 
six divisions ovales , oblongues , pétaliformes , éva- 
sées ou même réfléchies et. roulées en ddiors. mac- 
qiiées éa dedans d'un sillon longitudinal nectarifère; 
sixétamines à filamens subulés, portant des anthères 
obloqgueSy versatiles; un ovaire chargé d'un style 
cylindrique terminé pair un stigmate en mas- 
sue trilobé ; une capsule obt.iisément trigone à trois 
loges contediiat chacune deux rangées de graifies 
aplaties* . 

Li$ LANCEOLE A FLEURS PONCTUEES. UUujn lancifoUum^ 
•var. : punctatum.'.UoKT. (Voyez la planche. ) 

« 

. La tige de ce beau lis est droite^ cylindrique^ 
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rameute y haute de deux à trois pieds ^ d'ùn^ert 
tendre y peu feàilléé; les rameaux floraux sont peu 
nombreirxy sans bulbe à leur aisselle, espacés comme 
les feuilles y alternés, uniQpres. Les feuilles sont 
ovales, oblon^ues, pointues.au soinviet, atténuées a 
la base, sessiles ou peu pétiolées., de deux à quatre 
pouces .de longueùt, san& bulbîlles.à leur aisseUe, 
réfléchies ou pendantes , glabred et mar<]uées de 
cinq à sept nervures phis pâtes. ■ 

Le pédoncule est long, cylindrique, penché., 
portant à la moitié de sa longueur une bractée 
ovale , lancéolée, -pointue , foliacée. La flëùr e^tin^ 
clinée, grande , belle , subcampahulée , à ^r^ sépales, 
réfléchies et laissaiït à nu les organes reproducteurs*. 
Les sépales sont ondulées sur leurs bords : les trois 
internes sont- larges de plus d jun pouce , ovales 
oblongues, atténuées au sonii'net, ayant ùti sillon ' 
yert au. centre, Elles* sont blanches* et légèreniént 
teintées de rose au milieu et à là base». Au-dessus de 
Tonglet naissent des espèces de poils glanduleux qui 
' gi*andissent peu à peu , et atteignent jusqu'à six li^ 
gnes de longueur, plus ou moins lai*ges , pçtatpïdes 
etiaciniés au sommet, d'un blanc pur ;{ils diminuent 
de longueur et finissent par n'être plus que des'pa-' 
pilles ou glandes dSm beau rose pourpré. -, * 
' Les sépales externes -sont lancéolées, attéhUQe.s * 
-aux deux extrémités , Planches variées de rose léger 
et moins chargées de papilles ou glandes pourprées: 
Au centre et à la base de l'onglet règne également 
im sillon nectar! fère,.vef t. Les filamens des étamir « 
nés sont d'un blanc verdâtre, glabres, subulés, pîuSi 
courts que les divisions du poi^ianthe , terminés par 
des anthères vacillantes , oblongues , et dont le pol- 
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leà est d'un' jaune orange. .L'ovaire est he'jcagône, * . 
verdàtré , si^rqionté d'un style, "t^ert térmîqé par un 
stigyuaie' charnu; an*èndi , jcâpité et <l'un«Yert pluff 
lendi'é. ' ' 

Mous cuhivons cette * çb^i*mante plante, entérine 

del)ruyère et plantée dans une bàcne froide; rions 

' ne pouvons assurer si. elle passera à la pleine terre. 

Elle se multiplie , comme ses congénèreà^ d'écail- . 
\les et de* caieVuL. filous espérons, que sa propaga*- . 

tion rapide permettra' de la vcdr à un -prix modéré. 

Gels frères. •• . 

. * • • . . .. • ' 

• • • 

». • . • . 

ISIEJA, D. Don.-Decànd: ï^rod'. .5. .p: 325. . Lbuji. 

Hort. brit. 8iip\ pag.' '488. B. M. Syn /superflue. 

' XÏnn, ; Radiées, Juss.; Composées.àstèrotdes, Dec. 
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Caraetèces' génériquîes. Capitules mnltiflofeçy 
faétér<)games ; fleurs* radiées; rayons de 1^ cirdotî-. 
férencé disposés sur deux ,'k' trois, rapgs, figulés , 
femelles; ceux du disque a cinq deQts/ hermaphro- 
dites; réceptacle plané /creuàé de petites' fosset-. 
. tçs y * iiivolubre comme héniisphérique / imbriqué . . 
sur trois .rang»; écaillés linéaires « subulées; 
* tfkèneg ou graities^ linéaires,- oblpngues, coÀpri<^ 
. Yri^es^ soyeuses', velues ; aigrelles doubles; leàiexté- • 
rièures. oôui^tes , étroites^ paféaçées; les intérieures , 
longes , poilues et scabres.. . , ! *' 

Neja grêle, Nejti gracias, Dec. Prdd. B:.M. Swpxv - 
FI. génd. s'Diplopappu^ graminijbliuss .Les6>- Syji.- 
: page 1 65*. ^Voyez la planche.) Petit âous-arhrisseâu 
à.peine sous-ligneux, toujours Vert , rameux dès sa' 
basé el pouvant s'élever d'un pied à* dix-huit pon- 
ces; feuilles éparses , «subulées , linéaires , -creusées 
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' en gouttière en. dessua». un peu rudes et munies dô 
poilç* blanca , Ouverts et rares ^ tion ponctuées ^ lon-^ 
gties'de quinze à ving't.ligueâ;«lleurs terminant les 
r ameaux /portées sUr des pédoncules grêles presque 
filiforme^ , un peu renflés jspus' Finvolucre , munis 
de poils blancs comme les feuilles^, longs de six h 
huit pouces ) terminés par un involucre plus, court ' 
€fxe les .fleurons du disque, qui sont d'un jàùnc 
brunâtre et à cinq dents; ceux de 4a circonfé-' 
rencè, ou ligules^ sont d'un jaune' d'or brillant, 
entiers au sommet; la 'fleur épanouie ai de neuf à 

. douze lignes de dianiètre, et se montre une partie 
de Vannée. - . . • • ' 

Orig^nai-re du MeKique>elle- fut introduite jen 
Angleterre éa i8;26 , et je ne ia connais à Parié que 
depuis 1 835^ x)ii je Tai vue cultivée au Jardin des 
Fiantes; elle commence pourtant à 's.c répandre 

.cbeiK quelques amateurs; on -la cultive en* serre 
tempérée, oii.on.lui donaera autant d'air -et* de lu^ 
iqière ({ne possible, étant toujours. en végétation*, 

.et Ûevrissant, CQnimeje Pai dit, une partie' de l'an- . 
née; là terre de bruyère pure du mélangée de terre, 
normale lui convient; oti Ta obtenue de semences 
venant du pays, et il cslr à espérer qu'elle les mûrira * 
sous notre, climat^ il est .présumable qii'pn ppurk^a 
aussi là multiplier de boutures faites sur couches 
et sous' clçcheç , et en été en'platçs-bandcs de terre 
de bruyère. en- plein jiir et aussi sôuà cloches étouf- 
fées ; c'est un très-joli petit arbuste d'ànjatèur. Dé- 
candoUe décrit six- autres espèces de fie g'eilre, q^iii 
toutes sonl; originaires du Brésil. 

Jacq(Jes. 



SEflRE CHAUDE. . . ' . 

• BREXIÂ. NoR. Dupetit-Thouabs. Éentandrîc. mo- 
DOgynie.- Linnëe. Bréxices* Lôudon. Hoi*t. brit. 
MhamnoidaC Jussieû. Desf.^ * •' • . 

Caractères génériques. ^ Calice à cinq* petit? lobes 
arrondis, ouverts ; corolle àe cinq pélabs ^ insérés 
soas un disque hypogyne ; cinq' étahiines à filets , '. 
insérées sur le disque^ q^ji est* divisé en' filamens . 
cbarnus. entre chaque étamtne;^ anthères coiiime . 
sagittéesy à* deux loges ; ovaire pyramidal k ciiiq an« 
glés saiHans; stigraTate sessile, divisé en cinq petite 
lobes ; Tovaire ma paru à chiq lo'bés sans fruit. • • * 

I. Brkxie de Madagascar. JS'. madagascariensis . 
Bot. Reg. 760^ Loiin. Hort. brit. Desp\ Ca^. ec}. 3« 
pagj 33?. Ai*bre pouvant 's'élever de trente pieds 
dans son: pays originaire, et n'en acquérant qu'en- 
viron moitié dans nos serres; tige assez effilée^. à 
écorce d'un roux-brûn ; (es j.eunes rameaux, verts et 
glabreà ; feuilles éparses , portées sur <iés pétiôlçs 
courts et rougeâtpes , à limbe comme sp^tùfé j fer- 
més ,• coriaces', grabres'y trëB«-l[)btu8es- au sôinmet, 
amincies il la base., entières^ eu conime à peine sU 
nuées sur les bords /longues de cinq à sept pouces 
et {fkis; fleurs poL*tées'sur des pédmîcules axillaires, ' 
long5;de quinze à dix-hui^ lignes , portant au sopi- 
met trois à stx pédicdles , comme en ombelleVayant 
à leur sommet une. fleur k cinq pétales épais , d'un 
vert jaunâtre , demi-ouverts, etlongtf *dè six à sept 
lignés ; les ciilq 'filets 4cs étaniines et. l'ovaire, iont 
à peu près de la Jon|;ueur 4es pétales; les- fleurs se 
sont ouvertes en août et- septendbre. 
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• • • ' * . 

Originaire dc.rtfe'Matu-îcè et de Madagascar, cet. 

.' afbreHété intrpdyiten Angléterjie en i<3L*2,et vers 

.... l'Sio epL Frajtce'', ou» du moins a Paris. ' ■ ^ , 

0% Brexir DErcrÉE.îB. spinosài Lmp. Bot- Rkg. 872. 

LoupeN. 'Hort, brit.. Desf. Gat. eJ: 3. pag. 535. ^ 

^ dct îirbre*, de la mênie*grandeui'que le précédent, y 

* a«beatip!Jup •dc'Vap.povt : son f^pillage e&t allongé et 
. bordé dje dents aiguës'sur les bords; je û*ai point 

*vu les.flëùrs. * '..'.' " . . 

.. Je suià presque' per^utidé qlie* cet. arbre *n'«st* .. 
. qu^ui^e' variété accidentelle de la premîèi*& espèce: 
\e\\ a'i vu dans *plùsfears étàblisLsemeùs de Pari ^* 
qui dai» leur jeunesse, avaient les feuilles dentées, * 
•et qm par la «suite '.pèillaient leurs dents , et alors, 
il ét{iit*inlpôssible dé distinguer une espèce dé Tau- . 
trej du restle,, il est efité'cauimê étant originaire du 
inénîè pays, et a étcr tn£roduit éq Aiigleter.rë à la 
. . ' même époque; . • . * : • . 

. ,3. Brexie a feuilles. AfiGÊNTÉps. ^. chrjsophjlla . 

• SvfET. LouD^HoiH«brit^. Cet arbre ^ qui peut s'élever ' 
-, à*la même liiaUteur que les préç'édens/a étéititro- 

duit ék 'Âpg^letçrr^ en 1 8:20 y et JQ.iie crois pas qu'il 
le^ soit encore en France ; il.'doit*fQrnier une • espèce 
Bien distincte^ quoique . ôrîginaûre« du même pays 

. . que/ses congénères; tous trois sont toujoujrs verts. 

• • . • -Ciiliure. Cè«. 'trois aAres sont de serre chAtkde: 
ils aimiÈut Ta chaleur ^ pourtant les deux pt^emiprs 
ne sont pas délicats.; ils se muUiplient aâsez facile* 
fnent de boutui^s, siu' couche^ chaude et étouffée , 
^oiis.des'clokhesou bocaiix; ôh.peut encoriile fajre' 
' de marcottes., qui du reste sont loùl^aes ù s^enraci^ 

• Kjer; étant presque' tojute Tannée e,n végétation, ils ■ 

* demandent assez d^eau en lôut temps. 
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» • • • • 

.. Leur f(raiUage est dW beau Vert ^.fécmè et. lisae^ 
et âe (ait remarquei** daas les coileéèions oii ou .les 
cultive. ' \ ' ' . .. • /JÂCQDES. ; • • 

• !.. .^ ,fc •• 

Moyen facile .dç délcUire l'es ctàporte^ dans les 



serrer , 



• U y i quelque ^emps/ uûe telle multîtucle de 
cloportes in&staft' la serre oit n6^s'cù1tlvo0sJespr^ 
chidé.ês > que je croyais qu'il nous faudrait renoricer • 
*à cette cultuVe, a cause dés ravages 'yuccas aptères* 
occasionnaient- eu ^éErdisant -les ' racines- ^t les 
boi^rgègns a\i fur et à mesure, de leur développe* 

• ment.* Né sachant comment . nous défaire de eesr .. 
hqtes' incommodes, qui .sorteùj de- leur* retraite . 
surtout pendant la .nuit, nous avons commencé* 

. par. essayer, en déposant ça ie& là quelques vieux, 
. •chiffons . Jiumides, et des feuilles de chou^t, de leur ' 
offrir dçs abris soUs lesquels ils vinssent se lôjger jet • « 
oii nous*pù$siôns les trouy^r pour, les détruirè;* ' 
mais ces. tentatives n'ont eu.au<:;un succès. Cest 
alors que des navets coupés en deux moitiés) d^nt 
chacune était creusée ^ *pnt .éfé employés dans le • 

• ' même î)ut,, FendaUt les deux ou «trois' premiers 

• joutSy tien .n'annoi\çait que ce procédé dût mieux 
réussir; mais bientôt les navets se sonb garnie de 

'cloportes au point d'en trouvai' de. vingt-cinq" à 
trente dans chacun. Pour détruinErcè^^inseOïes, qui * 
tombent iacilenienjfc y if a suffi de secouer * les navets 

• au-dessus d'jin vase à moitié rempli d'esru chaude. 

Mais il vaut mieux employer de 'l'eau froide cou- 

verte d'une couche d'Jiuile ,' n'importe de* quelle 

espèce*) et qui. a^t nu bon.doigt d'.épaisseùr; Les. 

< '* •• • • ... 



. eloportefiâ^iae^toïn^éddâiifi ce liquidé y sont îm* 
médiatemeDt asph^iés; Le môtaent le plus çonvé^ 
- ' neîble pour faire cette- espèce de chsisse est 4e soir, 
lorsque la. nuit est devenue obscure; Les mêmes 
navets peuvent servir jusqu^au moment ok la pour- 
rîtùre les à r^idus hbra aétat d'être touchés./ 

Nofi'^senlefYient les cloportes se upurrissent de 
c0^ facinea, m^iis ppcore ils -paraissent y trouver 
tmeopoliette favorable. 'Cequ'il y a de Certain, c'est 
. que dépuifi j^ue nous employons ce p,rocédç leur - 
nombre û £e}lement diminué .qu'à peine on en voit. 
quelquç6-un».-Nous pouvons donc espérer dobte-* 
hif d'aussi jolies orcUidées qu'en Angleterire, si Tpn 

• donne..aux jardiniers des serres «convenables. 

^ai coinmlini'quë ce moyen ,■ qui peiit^tre utilisé • 
. dans 'toutes espèces de cultures , à des cultivateurs 
allemands <)ui m'ont dit qu^en pareille circbnstsmce 
ilfi emplqyaient avec avantage les cornes des pieds* 

• ^ dé bœuf et dé vacKe- et l'ergot de porc' / 

; • • * . ■/ \ Neùmakn. 

, . . . 

\ • • " NOUVELLES. .* 

• • • ► 

Iris a feuicles variables, /m heterophyua. Tenore. 
Tuiandrie'^pnogynie. Lin. Iridées. JussiEU.- 

•Racines fibEéus*es: feuilles: radicales linéaires'.' 
. glabres, nerveuses, un peu courbées en sabre, pla- 
nes ; engainëes , entières ,. d'tin beau Vert, longues 
de dix à quatorze pouces,, larges de cinq à huit . 
lignes;' hampe de tnpitié moins longue que les 
feuilles^, portant o'rdinairenient deux fleurs à pé«^' 
dopcules plus 'courts q\iê les.spS^thes; corolle à 
trois divisions extérieures / sans hqri>e ^ allongées ; ' 



* 
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presigue d*Qiifi largeur uniforme, hâtées à la ppinte^ 
d'tin- brun varié fie jaune dans led deul tiers infé- 

« rieiirs , bleu vavié de blanc dans le reste de leur 
longueur, à demi ouvertes ) trois pétales intéHeurs 
redressésy d'un; beau bleu pbtirpré ^' trois ^igoia'^ 
tes'peu courbés eç dessous-, d'un blj^u pâle, excepté ; 
90 soriiniet, oiiiU sont de' la même 'couleur qué.l^ 
pélales y, un peu fendus à la pointe; trois étamities 
sou^ les stigmates -et dont les 'ai\thërës sont près- 
qtie aussi longues qu'eux , a pollen jàiine ; ovaire . 
' à six angles , «igus , amincie au sommet ; 4^^' ^^t 
terminjé par un renflement trèsrremarcruable sup^ 
portant la corolle. 
. (Test dfi Y Iris graminéç (Iris graminea.) que. cette 

' plante se rapprôcbe le plu^ ; mais elle en est tpès« 
.distincte,, soit par la l«ingucur de ses ieuitles , soit 

. par la disposition et la couleur de ses fleurs. 

EHë m'a été envoyée de Naplès^ en .i3^ et à' 
donné dés fleuri en léS.^; je Tai d'abord oullivéô 

. en pt*angerie , puisjivree à la pleineterl'e jen i.SSiî; 
eUe'y.a supporté tous les hivers depuis cette épô-^ 
que; on la multiplie parla-séparation de s^s touffes 

' en' automne. ou- au pi^inten^ps. - \. 

' Ikis niÇHOTOMB. • Jris dickotomd,, Fallas. ' Poit. 
'Bob J9rd..Jris ponnéridiana^ Fisch. Racin^ fibreu- 

• ses' fortkiant une touffe, pèii garnie ; 'huit' k dix. 
feuilles, engainantes, d'im vert 'glauque , bo.râées 
d'une ligne blanche, qui-né. s'aperçoit que par trani- . 
parencé ; du centra des ' feuilles sort -une tige rar 
mcuseau somifîet, droite, munie dans sajoncnieur 

de deux k .trois feuilles •spathifq^*mes9'derai-em-. 
brassantes;; celte tige, est munie ati^oAimel.d'une 
spathe de deux feuilles, de laquelle sortent quatre, à • 



• ^ 
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. six -flieur s portées scir àes^ pédicule^ dç c[uatre à« sit 
^ ' lignés, de )ong<;'corQUe*à«six 4lvîsi9ii3 9 1(^8 'tt*ôîs 
^extérieures renversées <m dehors , lancéolée». ou« 
' peu rétréciès k lé)ir basje', d!ùn beau violet en -de- 
liosTS^'avetî detf-naaeï^'e^ bla^ches ^ o|>tuses^e^ . 

* I 'tron<{uées au spmntiet; k» trois iptérieurei. portées. ' 
, sùruneBspèceâ'onglety^ussi renversées en dehors. . 
d'un* violet p^le/et Aniforme^ obtuses *aycc une ' 
« .petite^ lente '*ai( ^oinnfêt ; trois' sf îâ;inates élargis 
. au milieu qui est bJanehâtre;^ violacés, au. sommet 

oii^rls sont laGiniéfif: trois étamines- cachées .sous* * 
- les stignfates , k «pollua jaune; 6yâii*e«ari:opdi: • ' 
* Cette jolie '*fleur ne .s'ouvfre que . Taprés-^nidiv 
c'estxïe^qui lui à valu un 4^ ses noms ; eljê'se re-t 
ferme , pour tië plus's'buvrir, vers les huit he!ii*e% ^ 
.'dusoir^ il esta regrette»^' qu'une aupsi jolie fleilf, 
*. lie duré, qu'aussi pjpu de temps/ 'l 

- • J'ai cultivé quelques * années, cette ^km te* eh ' po t, . 
sou» cbâssfs /aveQ les gl^iêtils ,^ ixili»> etci -Elle s'y 
GfonrrporiaiC psrrfaitement;' mftis.l'ayant TÎsquée.en . 
. plein âtr^ j aï ,tout perdu , * quoique je i'aie-vuç. Bien 
réusétr au * jardin dii LUxemboui^; il est .donc 
'prudeîit d/îH ivoîr en jpots'si..ron .veut risquer'le. ♦ 
r^ste ik'h, pleine terre; «on la multiplie par Tédiâi 
4c sou pied, et de" ^aines> qu'elle mûrit assez ordî^ * 



nài renient.^ 



Elléest originaire de là^Daurié y et futîntroduite • 
.eÂ Angleterre en 1784, ejt'n'est enpevé que peu ré^ 
mufidueà Paris^ '^ 

. * ••/..: * Jacques. - 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVES 

EN FRANCE. 

( Voyez le n"" d'août 1836.] 
Suite des Acacies. 

« 

Section II. Feuilles à une seule paire de pin- 
nules j k plus ou moins de folioles , rarement 
bipinnées. Section anomale et renfermant des es- 
pèces hétérogènes. 

io8. AcACiE STROMBUUFBRE. Acacia strumbulifera. 
WiLLD. Sp. Desf. Cat. éd. 3. Dec. Prod. 2. p. 4^5. 
Mimosa strumbulifera. Lamarck. Dict. 1. p. i5. 
Arbrisseau toujours vert, de sept à neuf pieds , 
glabre ; épines stipulaires comme nulles ^ feuilles à 
deux pinnules , portant chacune quatre à six folioles 
alternes ou opposées , linéairies, obtuses; glandes 
entre les folioles à peu près nulles ; fleurs inconnues; 
légume arrondi , contourné en spirale : le fruit in- 
déhiscent doit faire reporter cet arbre à un autre 
genre. 

Lieux: les bois du Pérou; cultivée en Angleterre 
en iSuS y et au jardin des Plantes. 

Décembre 1837. 5 
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109- A. A FEUILLES DE GORONiLLE. A. coronUlosfoUa. 
Desf. Cat. éd. s. Dec. Prod. 2. p. 4^5. Mimosa coro- 
nillœfolia. Pbrs. Mimosa Giraffie* Brouss. in Hort. 
mont. Arbrisseau de dix à douze pieds, toujours 
vert j glabre ; épines stipulaires droites ; feuilles à 
deuxpinnules , portant cinq à neuf folioles linéaires , 
obtuses y presque glauques ; pétiole commun très- 
court ou nul y glande sessile entre les pinnules, 
fleurs en capitules , ovales , pédonculées. 

Lieu : l'Afrique ; cultivée au jainlin des Plantes de 
Paris , en Angleterre , etc. 

iio. A. GUMNiFÈRE. A. gumuifera. Willd. Sp. 
Dec. Prod. 2. p. 4^5. Arbre de trente pieds, glabre; 
épines stipulaires droites; feuilles pétiolées , à deux 
pinnules , portant six paires de folioles linéaires , 
obtuses; glande sessile entre les pinnules; épis 
oblongs, axillaires ; légume comme en collier, 
blanchâtre, tomenteux. 

Lieux : l'Afrique 9 la Guinée; cultivée en Angle- 
terre en 1825. 

111. A. POILUE. A. pilosa. Bsrt. in Herb. balb. 
Dec. Prod. 2. p. /^S5. Arbre toujours vert , de trente 
pieds; rameaux poilus; épines subaxillaires, étalées, 
droites ; stipules lancéolées, striées, droites ; feuilles 
à pétiole court, sans glandes, pinnules portant 
treize paires de folioles linéaires obtuses. Cette 
espèce est singulière en ce qu'elle a en même temps 
des épines stipulai es et de véritables stipules; fleurs 
blanches. 

Lieu: la Jamaïque; cultivée en Anglet. en 1800. 

112. A. réticulée. ^. reticulata. Willd. Knum. 
Dec. Prod. 2. p. /^S5. Petit arbre ou grand arbris- 
seau toujours vert, de dix à douze pieds; feuilles 
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bipinnées; pinnules portant six à neuf patres de 
folioles oblongues ^ linéaires , obtuses , distantes; 
pétiole à sommet glanduleux y terminé par une 
pointe y fleurs blanches en épis globuleux pédon- 
cules; légume ovale comprimé. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance ; cultivée en 
Angleterre en 1816. 

1 15. A. GENTILLE. A. pulchslla. R. Brown. h. K. 
DEC.Prod.DESP.Cat.ed. 3. p. 299. Petit arbrisseauà 
rameaux nombreux y et pouvant s'élever de deux à 
quatre pieds, presque glabre; épines stipulaires, 
droites, grêles, allongées; feuilles bipinnées , pin- 
nules k cinq ou sept paires de petites folioles ob- 
longues y obovales , obtuses ; pétiole commun , 
court; glandes pédicellées entre les pinnules ; fleurs 
jaunes en petites têtes solitaires. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande; cultivée à Paris, en 
Angleterre, etc. 

it4- A. TRÈS-msPiDE. A. hispidissima. Dec. Pk*od. 
3. p. 455. LotJD. Hort. brit. sp. 34>7^^- Petit ar- 
brisseau toujours vert, a tige et rameaux très- 
hispides ; feuilles bipinnées à cinq ou sept paires 
de folioles oblongues , obtuses ; épines stipulaires , 
droites, grêles; pétiole commun, court; glandes 
pédicellées entre les pinnules , fleurs blanches en 
petites têtes solitaires : cette espèce a des rapports 
à la précédente , mais elle en difiere par sa tige et 
ses rameaux munis de poils blancs et un peu raides. 

Lieux : la Nouvelle - Hollande , la Jamaïque; 
cultivée en Angleterre en t8oo. 

]i5. A. DBTiMENs. A. detinens. Burch. Itih. t. 
p. 3oo. Dec. Prod. !3. p« 4^^- Arbrisseau toujours 
vert, de deux à quatre pieds; épines stipulftires 
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recourbées , trës-courtes ; folioles obovales ; pétiole 
pubescent; fleurs jaunes en tête , légume ovale , 
aplati , membraneux , à peu de semences. 

Lieux : le cap de Bonne-Espérance , la Nouv.- 
HoU. ; cultivée en Angleterre en i8a4* 

ii6. A. A RAMEAUX VERTS. j4 . vîrîdiramis . Bdrch. 
Itin. Dec. Prod. 2. p. 456. Arbrisseau toujours vert, 
de trois à quatre pieds ^ à rameaux verts flexueux ; 
feuilles à six à buit paires de folioles sur cbaque 
pinnule, ovales, rapprocbées; les gemmes munies 
de laine blanche 9 fleurs jaunes. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance; cultivée en 
Angleterre en 181 6. 

I 17. A. EN FORME DE CASSE. j4 . Cassioïdes, WlLLD. 

Enum.DEC. Prod. Loûd. Hort. brit. Arbre toujours 
vert , de trente pieds ; épines stipulaires sétacées , 
quatre à six paires de folioles lancéolées , pointues , 
les extérieures plus grandes ; fleurs blanches. 
Lieu: cultivée en Angleterre en i8ao. 

118. A. A DEUX AILES. ^. dîptera. WjtLD. Enum; 
Dec Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de vingt pieds , 
toujours vert; épines stipulaires très-courtes, su- 
bulées ; pinnules portant de vingt à vingt-quatre 
paires de folioles, linéaires, obtuses ,• glabres ; 
fleurs blanches. 

Lieu : l'Amérique méridionale ; cultivée en An- 
gleterre en 181 8. 

1 19. A. COUCHEE, ji. prostrata, Hort. Paris. i836. 
Arbrisseau à tige grêle , allongée , et ne pouvant se 
soutenir sans tuteur, munie de glandes rudes et 
de nombreux poils bruns; feuilles à deux paires de 
pinnules ; pétiole commun velu , long de six à huit 
lignes; douze a quinze folioles ovales^ sessiles , 
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de cinq à sept lignes , velues en dessous , comme 
ciliées sur les bords; stipules aiguës^ velues. 

Lieu : toujours verte; obtenue au 

jardin des Fiantes de Paris en i836. 

120. A. À FEUILLES DE RUE. j^ . rUtœfoUa. LlNCK. 

LouD. Hort. brit. Petit arbrisseau de trois à quatre 
pieds y toujours vert ; feuilles à deux pinnules , 
portant chacune cinq à six folioles ovales^ obtuses, 
longues de six à huit lignes ; fleurs jaunes , en têtes 
pédonculées ; introduit en Angleterre en t8io, sans 
désignation delieu originaire; cultivé chez M. Noi- 
sette en 1822. 

121. A. OLIGOPHYLLE. À. oligOpkjUa. HoFM. LoUD. 

Hort. brit. sp. 24i756. Arbrisseau toujours vert, de 
trois à quatre pieds , fleurs jaunes ; introduit en 
Angleterre en 181 7. Lieu natal inconnu. 

122. A. ROBUSTE. A. robusta. Burch. Loud. Hort. 
brit. p. 408. 

i23.A.Litakuna.^. litakunensis. BuRCH.Hort. brit. 
id. Ces deux espèces , originaires du cap de Bonne- 
Espérance, furent introduites en Angleterre en 1816. 

125 (^bis). A. A CHATONS PENDAKTs. A. juliflora. 
SwARTz. FI. Jam. Desf. Cat. Descourtilz. Flore des 
Antilles. Arbre de quinze à vingt pieds , toujours 
vert; épines slipulaires binées ou ternées, très- 
fortes , blanchâtres ; feuilles pétiolées à une seule 
paire de pinnules, portant dix-huit à vingt paires de 
folioles , ovales , obtuses , d'un gros vert ; fleurs 
jaunes en chatons pendants, géminés et axillaires. 

Lieux : la Jamaïque, Saint-Domingue; cultivée au 
jardin des Plantes de Paris. 
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Section III. Spiciflores; feuilles bipionées 

à plusieurs pinnules. 

* Sans épines. 

134* A. . <. • ^. rohriana. Dec. Vrod. 2. p. 4^7. 
Mimosa nigricans. Vah. Ecl. am. 3. p. 5j. t« :2g. 
Arbre de trente pieds , sans épines ; feuilles quadri* 
juguées , dix à onze paires de folioles , comme tra* 
péziformes , obtuses , glabres ; les côtes munies do 
poils jaunâtres , une glande entre chaque paire de 
folioles; fleurs blanches, en épis solitaires, pédon*- 
culés , axillaires , plus longs que les feuilles. 

Lieu : T Amérique méridionale; cultivée en An- 
gleterre en 1835. 

i35« A. OES SABLSS. jé. arenosa. Willd, Sp. Loun. 
Hort. brit. Arbrisseau toujours vert, de vingt pieds |t 
sans épines; feuilles à six pinnules, portant seize 
paires de folioles pointues , ciliées ; pétiole pubes-- 
cent, une glande entre toutes les pinnules; fleurs en 
épis géminés filiformes. 

Lieu ; Caracas , sur les sables des bords des fleu- 
ves ; cultivée en Angleterre en 1 8 1 8. 

135 (Âr'<$). A. FAqx LOPHANTHA. J. lophanihoides . 
Dec. Frod. Loup. Hort. brit. Arbre rameux toujours 
vert , de vingt pieds , sans épines; feuilles à huit ou 
neuf pinnules, à dQuze folioles oyales*oblonguea , 
obtuses; pétiole sapa glandes, petits rameaux pu^ 
bescents; fleurs jaunes en grappes courtes, axil- 
laires , comme géminées. 

Lieu : la Jamaïque; cultivée en Anglet. en 1830* 

136. A. EN PANACHE. J . lopIumlha.WlLLD^Sf.l^EC. 

Prod. Desf. Cat. éd. 5. Mimosa distachia. Vent. H. 
Gels. Grand arbrisseau de six à douze pieds, sans 



7* 
épines ; feuilles pëtîolées à six à huit pinnules ^ por* 
tant chacune vingt-cinq a trente folioles, linéaires, 
un peu obtuses ; pétiole et calice comme pubescents, 
velus; une glande a la base du pétiole entre les 
deux dernières folioles ; fleurs d'un jaune yerdâtre, 
en grappes géminées , axillaires, formant des pana- 
ches légers et élégants ; légume articulé , aplati. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande ; toujours verte. 

127. A. DE Là Gui ANE. ji.gwanensis. Willd. Sp. 
Dec Prod. 2. p. 4^7. Loun. Hort. brit. Arbre tou- 
jours vert , de quarante pieds , sans épines ; feuilles 
à dix pinnules , à dix folioles elliptiques , obtuses , 
glabres ; glande convexe à la base du pétiole , qui 
est presque velu ; fleurs en épis axillaires , filifor- 
mes, solitaires; fleurs petites , glabres. 

Lieu : Cayenne; cultivée en Angleterre en i8o3. 

ia8. A. d'Acapulco. A.acapulcensis. Knaut. Dec 
Prod. 3. p. 4^7. Loun. Hort. brit. Arbrisseau ra- 
meuXy toujours vert , sans épines; feuilles à huit ou 
neuf pinnules , portant chacune trente- cinq à qua- 
rante-cinq folioles oblongues, linéaires, glabres; 
deux à trois glandes entre les pinnules extrêmes , 
et à la base du pétiole ; fleurs blanches en épis cy- 
lindriques y au nombre de un a trois , axillaires. 

Lieu: Acapulco; cuit, et introduite en Angleterre 
en 1835. 

12g. A. racine n'ÉLApHANT. A. elephafithorhiza. 
BcBCH. Cat.n^24io. Dec. Prod. LotiD. Hort. brit. Ar- 
bre toujours vert, sans épines; rameaux et floraison 
glabres; feuilles àdix ou douze pinnules^ munies cha- 
cune de vingt-cinq folioles linéaires , glabres; pé- 
tiole sans glandes ; fleurs en épis axillaires , cyÛn- 
driques; solitaires. 
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Lieu : le cap de Bonne-Espérance; introduite en 
Angleterre en 1818. 

i3o. A. scLÉROXYLE. A. scleroxfla. Tussàg. FI. des 
Ant. Dbg. Prod. Lood. Prod. pag. 4<^8. Arbris- 
aeau toujours vert^ de dix pieds ^ sans épines; 
feuilles à douze ou quinze pinnules munies de fo«- 
lioles trës-nombreuses et indéfinies ; glande urcéo- 
lée j près des pinnules inférieures ; épis de fleurs 
filiformes, solitaires; rameaux yerruqueux. 

Lieu: les Antilles; introd. en Angl. en 1822. 

l3l. A. TRÈS-ÉLÉGANTÉ.^.^u/£îAerWWâJ.WlLLD.Sp. 

Decand. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau rameux 
de dix pieds , sans épines; feuilles à treize pinnu^ 
les, à folioles trës-nombreuses, oblongues-linéai- 
res-obtuses , le dessous ainsi que les pétioles pubes-^ 
cens; glande convexe à la base du pétiole; épis 
axillaires géminés filiformes. 

Lieu : le Brésil , Para; introd. en Angl. en 1825. 

1 52. A. DE Waluch. a. JVaUichiana. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. n'' 247781. Arbrisseau de dix 
pieds, toujours vert, sans épines; rameaux pubes- 
cens, velus; feuilles à dix ou douze pinnules, por- 
tant environ cinquante paires de folioles , rappro- 
chées, linéaires; le pétiole porte une glande entre 
les pinnules; feuillage pubescent, velu; fleurs en 
épis cylindriques y allongés; légume trës-aplati, 
lancéolé , trës-glabre, à six à dix sentences. 

i55. A. LUISANTE, ji, lucida. RoxB. LouD. Hort. 
brit. n® 24,775. Arbre toujours vert, de quarante 
pieds , sans épines ; feuilles à deux paires de pin- 
nules , portant chacune une ou deux paires de fo- 
lioles, grandes, lancéolées, amincies, les inférieu- 
res plus petites, vertes et glabres, de quinze à 
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trente-six lignes de long y de quinze à vingt-quatre 
de large. L'Inde ; cultivée à Paris y i855. 

]34- A. SERissB. ji. Serissa. Roxb. Loud. Hort* 
brit. n^ ^4y774« Arbre de vingt pieds , toujours 
vert; introduit et cultivé en Anglet. depuis 1822. 

i35. A. A ÉPIS DORES, jà. chrjsosiachjrs. Swet. 
Locn. Hort. brit. n*" 24^775. Arbre ou grand arbris- 
seau toujours vert, de quinze à dix- huit pieds; 
originaire de Tile de France, cultivé en Angle- 
terre depuis 1826. 

**. Aiguillonnées ou épineuses. 

i36. A. suNDRA.^. sundra. Dec. Prod. Loun.Hort. 
brit. Mimosa sundra. Rox. cor. 3. t. 226. Petitarbre 
toujours vert, de quinze pieds; épines- stipulaires 
en crochets à base décurrente ; feuilles composées 
d'environ vingt pinnules, à autant de paires de 
folioles linéaires , obtuses y glabres ; fleurs en épi 
cylindracé, axiliaire, comme solitaires , de couleur 
jaune; légume plane, comprimé et renfermant deux 
ou trois semences. 

Lieu : le Coromandel; introduite en Angleterre 
en 1789. 

157. A. FEhfiJJGJTimjSE. A. Jerruginea. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Mimosa fer ruginea. Rox. Arbris- 
seau rameuxy toujours vert; épines stipulaires un 
peu redressées, coniques, à base large; feuilles 
composées de trois à quatre pinnules , portant cha- 
cune dix a douze paires de folioles, linéaires, subob- 
tuses, glabres, glauques, glande du pétiole grande, 
déprimée; fleurs en épis cylindriques grêles, dis- 
posées en panicule ; légume ovale , dur, comprimé, 
ne s'ouvrantpas, et contenant une à deux semences» 
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i58. A. Catbghu. a. Catechu* Willd. Sp. Dec. 
Prod. LouD. HorL brit. n^ :ii^^'j%é^. Arbre toQJ[ours 
vert y de quarante pieds; épines stipulaires un peu 
redressées étant jeunes , ensuite en crochets; 
feuilles à dix pinnules ayant chacune quarante à 
cinquante paires de folioles 9 linéaires , pubescentes, 
une glande déprimée a la base du pétiole; deux à 
ti*ois entre les pinnules extrêmes ; fleurs d'un jaune 
pourpré , en épis cylindriques axillaires au nombre 
d'un à trois. 

Lieu: les Indes orientales; introd. enÂngl.eni825. 

iSg. A. A FLEURS VERTES. A. viridiflora. Khunt. 
Mim. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre toujours 
vert de vingt pieds; aiguillons recourbés; feuilles 
à six à quinze pinnules, à quinze à trente-cinq 
paires de folioles , linéaires-oblongues , le dessous , 
les rameaux et les pétioles pubescents ; fleurs d'un 
blanc verdâtre, en épi cylindrique , solitaire. 

Lieu : Amérique méridionale ; introduite en 
Angleterre en 1823. 

140. A. DES Gafres. a. caffra. Willd. Decand. 
Prod. Loud. Hort. brit. Arbre toujours vert de dix à 
douze pieds ; aiguillons stipulaires géminés, courbés ; 
feuilles de trois à douze paires de pinnules , portant 
vingt à trente paires de folioles , lancéolées , linéai- 
res, obtuses, glabres; glande déprimée à la base 
du pétiole ; fleurs d'un blanc jaunâtre en épis axil- 
laires. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance; introduite en 
Angleterre en 1800. 

i4i. A. porte-corne, a. cornigera. Willd. Dec. 
Prod. DESF.Cat. éd. 3. Arbrisseau ou petit arbre de 
dix à douze pieds; aiguillons ou épines stipulaires 
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cornées y oompriméeg , grandes ; feuilles à six paires 
de pinnules , portant vingt paires de folioles gla* 
bres ; pétiole glanduleux ; fleurs pourpres et jaunes 
en épis axillaires cylindriques, légume pulpeux. 

Lieu: TAmérique méridionale; au jardin des 
Plantes, Neuilly, etc* 

i4^. A. A UN AIGUILLON. A. moTiacantha, Willd. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre toujours vert 
de vingt pieds; aiguillons stipplaires infra-axillaires, 
solitaires; feuilles comme à huit pinnules, dix-sept 
à vingt paires de folioles oblongues ; fleurs blan- 
ches en épis cylindracés, formant des grappes 
axillaires. 

Lieu : le Brésil; introd. en Angleterre en 1818. 

145. A. spiNr ji. spini. Balbis. Dec Prod. Loud. 
Hort. brit. n"* 24^789. Petit arbre de quinze pieds, 
toujours vert; aiguillons infra-axillaires , solitairesji 
en crochet ; feuilles k trois ou quatre paires de pin-« 
nules , trois à quatre paires de folioles elliptiques , 
les inférieures plus petites ; fleurs rouges jaunâtres 
en épis axillaires cylindriques. 

Lieu : introduite et cultivée en 

Angleterre en. . . . 

i44* A ji. latronum. Willd. Dec 

Prod. Loud. Hort. brit. Arbi^e de quinze à vingt 
pieds, toujours vert; épines stipulaires, géminées, 
cornées; feuilles à quatre paires de pinnules, k folio- 
les nombreuses, très-petites; fleurs blanches en épis, 
allongées , comme géminées ; légume en forme de 
croissant; les épines sont blanches et droites. 

Lieu : les Indes orientales; introd, en Angl. en 1 824t 

145. A. DU Sénégal. A. Sénégal. Willd. Dec. 
Prod. Desf. Cat. éd. 5. Mimosa Sénégal. Lin, 
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Fers. Syn. pi. Arbre toujours vert de trente pieds; 
aiguillons stipulaires droits très-courts; feuilles à 
cinq à huit paires de pinnules à quinze à dix*huit 
folioles oblongues^ linéaires , obtuses; pétioles et 
rameaux glabres; glandes sessiles entre les pinnu- 
les ; fleurs blanches en épis axillaires grêles. 

Lieux : TÂrabie , TAfrique intérieure ; cultivée à 
Paris ^ à Londres^ etc. 

( La suite au prùthain numéro. ) 

Jacques. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le meilleur moyen d^ obtenir de bons 
plants de fraisiers des quatre saisons. 

J'ai, reçu de M. Villeroy, jardinier de feu M. le 
baron Louis , au château de Petit Brie, la note 
suivante dont la communication m'a paru utile. 
C'est pourquoi je la transcris ici littéralement. 

e< J'ai lu avec intérêt l'excellente notice sur les 
fraisiers y publiée par M. votre frère, p. 261 des 
Annales de Flore et de Pomone^ année i833- 
1834 y ainsi que les observations de M. Lccointre , 
p. ^Sgdu même Journal, année i835-i836. Toutefois 
j'ai regretté que ces deux horticulteurs n'aient point 
indiqué le moyen d'obtenir de bons plants , et 
c'est pour remplir cette lacune que je viens vous 
prier d'insérer dans le Journal dont vous êtes col- 
laborateur les quelques lignes suivantes , si cepen- 
dant vous Içs trouvez dignes de fixer Fattention de 
vos nombreux lecteurs. 

(c II faut d'abord avoir soin de renouveler souvent 
le plant au moyen du serais que l'on fait avec des 
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graines récoltées en octobre , époque où le fraisier 
des quatre saisons étant le seul qui donne, il n'y a 
pas à craindre que les semences soient altérées par 
des fécondations étrangères. En recueillant les 
fruits , il convient de choisir ceux qui ont le plus 
de grosseur et de longueur, et qui sont parfaite- 
ment mûrs : ce sont les plus estimés. On les écrase 
dans les mains , on lave les graines dans de l'eau 
jusqu'à ce quelles soient bien nettes, et on les 
sème immédiatement pour qu'elles ne se dessèchent 
pas, car l'expérience prouve que lorsqu'elles sont 
semées encore fraîches elles lèvent beaucoup 
mieux que celles qu'on fait sécher pour être em- 
ployées au printemps. 

a Deux dés pleins de graines , ce qui équivaut 
à un gros et demi ou deux gros pesant , suffisent 
pour ensemencer un espace de quatre pieds car- 
rés, et pour donner une prodigieuse quantité de 
plants pour repiquer en pleine terre. Si l'on n'a 
pas besoin d'un si grand nombre de plants, on se 
contente de semer dans de petites caisses portati- 
ves ou en terrines que l'on a soin de rentrer pen- 
dant l'hiver en serre ou en orangerie, ou dans 
tout autre local aéré ^ mais exempt d'humidité et 
inaccessible à la gelée. On peut également couvrir 
chaque caisse ou terrine d'une cloche que l'on 
garantit de la gelée par une couverture de grande 
litière. Cette méthode a en outre l'avantage de 
préserver la graine des attaques des insectes et 
animaux rongeurs. 

u Si l'on sème sous châssis , ce qui arrive toutes 
les fois qu'on a besoin de beaucoup de plants , il 
faut établir un coiTre k panneaux qui ait quatre 
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pieds cannés sur une profondeur de kuk pouces. 
Od le ferme eu dessous par un plancher qui s'op- 
pose à l'introduction des vers blancs et courtilliè- 
res. On le remplit de terre jusqu'à cinq ou cinq 
pouces et demi , ce qui suffit très-bien à l'entretien 
du plant jusqu'à ce qu'il soit assez fort pour être 
repique. Il reste de cette façon un intervalle de 
deux pouces et demi à trois entre la terre et le 
châssis qu'on place sur le coffre et que l'on recouvre 
de paillassons de litière ou de feuilles selon le 
besoin. U importe toutefois de donner au plant que 
l'on élève en caisse ou terrines, ou sous châssis, 
de l'air aussi souvent que le temps le permet. 

« U faut f pour semer, préparer une terre com- 
posée de '/s de terre de bruyère, de '/s de terreau, et 
de même quantité, pour chacune, de ten*e franche 
et de terre ordinaire. On sème sans enteri^r la 
graine , et après l'opération on saupoudre le ter- 
rain avec de la terre de bruyère. 

u Si on donne au plant obtenu de cette manière 
tous les soins convenables , on peut avoir des fruits 
à l'automne suivant sur les pieds repiqués en 
place^ et obtenir des filets bons à planter dans le 
mois de juillet pour être chauffés comme fraisiers 
de primeur. 

« Lorsque le printemps est venu , et que les 
fortes gelées ne sont plus à craindre, on expose 
à l'air libre les caisses et terrines , et on enlève le 
châssis de dessus le coffre. Cette méthode a pour 
objet de renforcer le plant. Si le temps est favora- 
ble, on plante en pleine terre à la fin d'avril ou dans 
les premiers jours de mai. On prépare une terre 
semblable à celle que j'ai indiquée plus haut , en 
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s'abstenant d'y mélanger de la terre de brayëre 
si l'on n'en est pas assez abondamment pourvu. 
On rapporte cette terre sur les planches qu'on des- 
tine au repiquage y et, l'opération faite, on a soin 
d'entretenir une fraîcheur continuelle en bassinant 
légèrement avec un petit arrosoir à pomme percée 
de trous très-fins , afin de moins battre la terre. Il 
faut sarcler et biner les planches avant le déve* 
loppement des premiers filets ; ce sont ceux qui 
sont les plus francs , et même davantage que les 
pieds-mères. Mais comme ces derniers poussent 
plus vigoureusement, il est préférable de les planter 
dans les terrains peu favorables aux fraisiers ; cette 
plantation réussit mieux faite au printemps qu'en 
automne, j» Jacquin jeune. 

Sur quelques causes de mortalité subite dans les 

Melons. 

Les personnes qui s'occupent activement de la 
cnltui*e des melons ont souvent remarqué que les 
individus de cette espèce périssaient presque subi«- 
tement par des causes qui échappent plus ou moins 
à l'intelligence du cultivateur, parce qu elles agis-^ 
sent dans des circonstances difierentes et souvent 
opposées. Ayant eu plus d'une fois l'occasion de 
voir des exemples d'accidens semblables, je crois 
être utile en signalant ici les causes auxquelles j'ai 
cm pouvoir les attribuer*. 

Souvent au printemps et à l'automne les melons 
qui subissent un temps pluvieux ou des brouil- 
lards froids et humides meurent en peu de temps. 
Cet accident, auquel on donne le nom de nuille ou 
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nielle y atteint d'abord les jeunes pousses qui se cris- 
pent et deviennent couleur de rouille. Tout ce 
qui produit de l'humidité peut faire déclarer cette 
maladie. Le seul moyen de les en garantir est 
d'avoir toujours à sa disposition des coffres et 
châssis vitrés , afin de pouvoir au besoin couvrir les 
melons , et les découvrir chaque fois que le temps 
devient plus favorable. Toute l'opération consiste 
donc à panneauter quand il survient des pluies 
froides, et à dépanneauter quand elles ont cessé. 
Je ne connais pas de moyen plus efficace , et je ne 
crois pas qu'on puisse en trouver un meilleur. 

Si la maladie s'était déclarée avant qu'on ait 
pensé à couvrir les melons , il faudrait se hâter 
d'amputer toutes les parties atteintes : encore n'est- 
il pas toujours certain qu'on puisse sauver le pied 
attaqué , surtout si le temps se maintient froid et 
humide. 

A l'automne les fruits eux-mêmes ne sont pas 
exempts des atteintes de la nielle. Elle y produit 
des taches qui pénètrent promptement dans la chair , 
et lui donnent une saveur amère. On les enlève, 
aussitôt qu'on s'en aperçoit, avec la pointe d'un 
greffoir, et on place une cloche sur le fruit. 

Il arrive quelquefois que des melons périssent 
subitement au milieu d'une végétation brillante et 
favorisée par l'état de l'atmosphère. Cet accident 
survient le plus communément par un temps calme, 
chaud et couvert , qui , ordinairement trés-favora- 
ble à la vigueur des melons, ne devient dangereux 
que par les éclaircies qui laissent subitement passer 
une masse de rayons d'un soleil ardent. Les pieds 
que frappent ces rayons subissent , par l'effet de 
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cette vive chaleut*^ une telle contraction (i) des 
vaisseaux séveux^ fortement dilatés par la douceur 
de la température et par l'humidité vaporeuse dont 
ils sont enveloppés, que la sève qui les remplit est 
refoulée vers les racines, empêche par son affluence 
leur action absorbante , et désorganise leurs fibres 
qui ne tardent pas à pourrir. Cette mort subite, que 
beaucoup de jardiniers appellent coup de soleil , 
peut être comparée k une apoplexie foudroyante 
dans l'espèce humaine, car elle frappe presque 
toujours les pieds les plus vigoureux et ceux qui 
ont été le moins mutilés par la taille. Je pense 
donc qu'il y a prédisposition à cet accident toutes 
les fois qu'une végétation luxuriante développe de 
longues et fortes pousses et élève la sève en si 
grande quantité que les racines et le pied en sont 
presque épuisés , de façon que lorsque les rayons 
solaires viennent contracter ces tiges attendries , 
elle redescend si promptement qu'elle désorga- 
nise les parties inférieures , et que bientôt le pied 
se fane et meurt, ce que les jardiniers désignent 
par le nom de lâcher. Dans des circonstances sem- 
blables, oii l'impétuosité de la végétation est telle 
que je viens de le dire, peut-être serait-il avanta- 

(i) En me servant à dessein du mot contraciion , je dois 
peuUêtre l'expliquer, quelques personnes pouvant penser que 
Taction de la chaleur dilate toujours les fibres végétales : cet 
effet est constanttoutes les fois que la chaleur nVst pas extrême ; 
mais lorsqu'elle est portée à un haut degré, comme dans le cas 
présent, elle agit à la manière du froid, qui resserre et con- 
tracte les vaisseaux sévcux. Ainsi la température produit un 
elTet analogue lorsqu'elle se trouve aux deux extrémités de 
réchelle barométrique, 

DécEMBiE 1837. 6 
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gcux , pour s*opposer à cette espèce de plétlioi^ , 
d'opérer quelques torsions des braoches ^ ou d^en 
supprimer quelques-unes de celles qui n'ont point 
de fruits ou qui en portent peu. Dans ce dernier cas, 
il faut laisser un intervalle entre chacune de ces 
suppressions , pour ne pas porter le désordre dans 
le pied, et donner le temps à la sève, a laquelle oh a 
retranché des débouchés, de se porter modérément 
vers les autres parties. Le seul inconvénient que 
cette opération présente, est de nuire à la beauté 
des fruits. 

Les pieds de melons meurent encore subitement 
lorsque le fumier d'une couche sourde s'affaisse , 
après que les racines , déjà allongées , se sont im- 
plantées dans la terre qui forme les côtés de cette 
couche, parce qu'alors l'air s'introduit sous les 
racines qui soutiennent le pied suspendu , et les 
fait dessécher et périr immédiatement. Enfin les 
courtillières , les mulots et les taupes peuvent aussi 
détruire des melons en soulevant ou rompant les 
racines, de façon qu'au milieu de toutes ces causes 
de destruction , on ne se rend pas toujours un compte 
exact de celle qui agit. Cest cependant d'abord ce 
qu'il faut étudier si l'on veut y apporter un remède 
efficace. Jacquin aine. 

• 

JARDIN FRUITIER. 

JVoie sur /es effets que produit la gelée a l^ égard des 
arbres fruitiers quon veut chauffer pour primeur. 

Nos lecteurs voudront bien se rappeler que dans 
le numéro d'octobre dernier, en parlant des moyens 
de chauffer quelques arbres à fruit ^ j'ai dit que dans 
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les pays où j'avais vu employer cette méthode , ofi 
avait soin de laisser subir aux racines de 1 arbre une 
congélation plus ou moins forte. 

L'expérience nous prouve que la végétation , qui 
renaît au printemps , n'est jamais plus rapide et 
plus vigoureuse que lorsque l'hiver a suivi son cours 
d'une façon régulière , et n'a pas eu lieu , comme 
cela arrive fropw sou vent chez nous, par alternatives 
de gel et de dégel , quelquefois si funestes à nos pro-- 
duits printaniers. Les cultures du Nord en sont la 
preuve, car quinze jours après la cessation des 
hivers rigoureux qui régnent dans ces contrées , 
les végétaux sont souvent plusi avancés que ceux 
de notre climat après un mois de printemps, 
comme s'ils sentaient le besoin de vivre plus' vite , 
afin d'accomplir leur mission dans le temps plus 
court que leur accordent les frimas; mais l'expé- 
rience, en constatant le fait , n'en démontre pas les 
causes , et la théorie elle-même est ici fort embar- 
rassée de donner une explication satisfaisante de ce 
phénomène. 

il reste tant de mystères à pénétrer dans les opé- 
rations de la nature , qu'il pai*aît téméraire de. 
vouloir rechercher les causes des effets qui frappent 
nos yeux ou se révèlent à notre intelligence; et 
cependant on ne saurait blâmer la curiosité qui nous 
excite à nous instruire des moyens employés dans 
le grand œuvre: car les lois qui régissent les corps 
organisés ont des principes plus simples qu'on ne 
le soupçonne généralement , à voir les combinaisons 
si multipliées dont ils sont susceptibles , et qui 
donnent naissance à toutes ces merveilles qui 
éblouissent notre imagination *et déroutent nos 
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calculs. C'est pourquoi la recherche des causes d'un 
phénomène quelconque de la végétation , lors- 
qu'elle est couronnée de succès , a une importance 
plus grande qu'on ne pense , car cette connaissance 
devient le plus souvent là clef d'autres problèmes 
qui sans elle seraient restés insolubles. 

Si l'on examine les effets que produit sur les 
végétauic la température aux diyers degrés ^de 
l'échelle thermométrique, on remarque qu'aux deux 
extrémités la contraction existe , soit qu'elle ait 
pour cause le chaud ou le froid , et que la dilatation 
occupe les termes intermédiaires. Ainsi il' y a con- 
traction dans les végétaux lorsque le mercure est 
à zéro , comme lorsqu'il s'élève à 70 , et il y a 
dilatation dès qu'il se fixe à l'un des degrés de 10 
à 60. 

Si ensuite on se donne la peine d'étudier l'exis- 
tence des plantes^ on voit que même dans celles k 
feuilles persistantes elle a deux états , l'un qui 
peut être appelé vie active, l'autre qui peut recevoir 
le nom de tfie inerte. Elles passent chaque année 
par ces deux états : le premier commence dès qu'une 
douce chaleur exerce son influence ; le second arrive 
lorsque l'abaissement de la température vient ar- 
rêter la circulation de tous les fluides séveux. 

Il y a donc une loi générale de la nature qui veut 
que la végétation s'arrête quelque temps; cette loi , 
si remarquable dans nos végétaux à feuilles cadu* 
ques^ est sans aucun doute modifiée selon les cli- 
mats ; mais même dans les contrées inter-tropicales , 
malgré la vive chaleur qui y régne , le cours des 
saisons peut y être remarqué. Là l'exaltation de la 
tempéi*ature dessécherait toutes les plantes , si une 
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végétation luxuriante ne produisait pas une im- 
mense quantité de feuilles généralement très-déve- 
loppées / et qui forment des ombrages inipénétrables 
aux rayons solaires^ entretiennent l'humidité du sol 
dans lequel les racines vont profondément chereher 
la fraîcheur^ et maintiennent les végétaux, qu'elles 
abritent, dans un état de dilatation convenable par 
les vapeurs aqueuses qu'élève sans cesse révapoi*a«- 
lion , et dont se sature l'air brûlant qui circule sou€ 
ces dômes épais. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
des produits gigantesques et innombrables que nous 
offre le règne végétal , soumis aux deux agens les 
plus énergiques, la chaleur et l'humidité extrêmes. 
Mais lorsque la durée de la chaleur se prolonge et 
qu'aucune humidité ne vient rendre au sol la fraî- 
cheur qui s'évapore si facilement, les feuilles se dessè* 
chent et tombent , la sécheresse augmente d'autant 
plus, et la végétation reste suspendue jusqu'à la 
saison des pluies, qui devient le signal de la renais-* 
sance de tous ces végétaux qui paraissaient avant 
voués à une mort certaine. 

Comme tout est relatif, nos arbres , qui ne pour- 
raient résister k une température aussi élevée, 
supportent en revanche un abaissement plus grand , 
et nul doute que dans ces variations atmosphériques 
auxquelles les végétaux sont soumis , la nature n'ait 
placé une influence salutaire à leur vie. En effet , 
en les tenant dans un état de dilatation continuelle,, 
elle les aurait privés de leur irritabilité y et consé- 
quemment les aurait rendus insensibles à toute 
élévation de température , ou bien la même cause , 
agissant de la même manière, finirait par faire 
éclater et déchirer les tissus. Au contraire, après 
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une dilatation amenée graduellement , et qui a duré 
un temps proportionné à l'organisation du végétal, 
la contraction produite par rabaissement de la tem« 
pérature vient en resserrer toutes les fibres comme 
pour les faire adhérer davantage les unes aux autres, 
en former un tissu plus homogène , et les humecter 
des fluides dont les vaisseaux sont remplis, et que 
la contraction fait épancher par tous leurs pores 
jusqu'au moment oîi, frappés eux-mêmes par le 
froid , ils se concrëtent et restent dans cet état tant 
que la température ne s'élève pas assee pour leur 
rendis leur fluidité. 

Si une réaction semblable est imposée chaque 
année à tous les élémens constitutifs des végétaux , 
on concevra sans peine que la créature, disposée 
pour obéir aux lois de sa création, n'est apte à 
recommencer son rôle de dilatation qu*aprës qu elle 
a subi Vinfluence de la contraction qui est venue 
rendre l'élasticité à toutes ses parties , ainsi qu'un 
arc alternativement tendu et détendu la conserve , 
tandis qu'il la perd si on le tient toujours dans le 
premier état. 

Je conclus de ce qui précède que tout arbre que 
Ton voudra soumettre à une culture forcée mon* 
ti*era une végétation d'autant plus active qu'avant 
de recevoir l'influence de la chaleur destinée à 
l'exciter, il aura supporté l'impression d'un froid 
plus ou moins vif, mais tel, qu'il ait opéré une con« 
fraction suffisante de toutes ses parties pour qu'elles 
aient déjà d'elles-mêmes une tendance à se soustraire 
à cette sorte de gêne. Mais comme dans toutes les 
circonstances de 1^ vie végétale lés transitions brus- 
ques dans la température sont constamment dan* 
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gereuses , il suffit de tenir la plante dans une at- 
inosphëre de dix à douze degrés, pour quelle 
revienne à la vie active qu'on excite graduellement 
en augmentant de la même manière Faction du 
calorique. Il y a donc lieu d'approuver la méthode 
que j'ai signalée dans mon précédent article, qui 
consiste à soumettre à la gelée les arbres que Ton 
veut chauffer. Pokorny. 

Moyen de détruire la mousse sur les arbres fruitiers. 

M. Legrand y horticulteur à Puteaux , débarrasse 
de la mousse ses arbres fruitiers en couvrant la to- 
talité du tronc et des branches d'une forte couche 
d'huile de colza donnée avec la brosse (gros pinceau). 
Il prétend que cette huile détruit la mousse , entre- 
tient l'élasticité de l'écorce, et favorise la végétation. 

N'ayant pas usé de ce moyen y dont les résultats 
annoncés nous étonnent , nous engageons les pra- 
ticiens à l'essayer pour le confirmer ou le rejeter. 

PÔKORNY. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

GOLLINSIA. NuTT. Didynamie angiospermic. 
Lin. Scrofulaires. Juss. Genre dédié à M. CoUins^ 
vice-président de l'Académie des Sciences naturelles 
de Philadelphie. Le caractère qui le distingue est 
une protubérance placée à la base de la partie su- 
périeure du tube de la corolle. 

CoLLiNSiE BiGOLOHEy colUnsia bicolor. Bot. rb&* 

(Voyez la planche. ) 

Jolie plante annuelle , originaire de la Colombie. 
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Sa racine est pivotante , ramifiée ; sa tige ^ haute 
d'un piedy est droite, pubescente, renflée au-dessous 
des nœuds, de couleur purpurine , k rameaux étalés. 
Les feuilles, d'un à deux ponces de longueur^ d'un 
beau vert, à nervure médiane, pourpres en dessous ^ 
sont ovales , oblongues , pétiolées dans la partie in- 
férieure , et sessiles , presque sagittées dans le haut 
de la tige. Fleurs axillaires , terminales , assez gran- 
des ; calice monophylle , à cinq dents ; corolle tubu- 
leuse , à protubérance saillante en dessus , striée de 
rose, partagée en deux lèvres ; la supérieure échan- 
crée , blanche ; l'inférieure trifide , d'un beau violet 
sur les deux tiers inférieurs , blanche à la base ; 
l'intérieur du tube velu. 

Cette plante peu délicate veut une terre légère et 
substantielle -, on la sème au printemps sur les 
plates-bandes , où elle fait un joli effet. Les fleurs 
sont plus belles lorsqu'on a semé d'automne, ce 
que l'on a remarqué par les individus qui se sont 
ressemés d'eux-mêmes. Jacquin jeune. 

P^ariétés du Verbena pulcheila . 

Lors de l'introduction, en 1829, du verbena pal- 
chella y dont les graines furent envoyées par la 
Société hprticukurale de Londres , je publiai une 
note sur la culture de cette jolie plante à fleurs 
violettes , disposées d abord en ombelles , et prenant 
la forme d'un épi , à mesure que la floraison se pro- 
longe. Cette note a été insérée p. 182 , n"" 12 , du 
Journal et Flore des Jardins. Depuis cette époque , 
cette verveine a produit plusieurs variétés obtenues 
de semis. 

J'ai reçu cette année de M. IVIakoy , horticulteur 
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distingué à Liège , un pied de cette plante dont les 
fleurs sont d'un beau blanc. En visitant les belles 
cultures de nos collègues , MM. Cels frères, j'ai 
remarqué la même variété parmi les nouveautés 
qu'ils avaient reçues de la Belgique au printemps 
dernier : elle était étiquetée du nom de verbena pul- 
chella alba. J'y ai vu aussi une autre variété d'une 
couleur beaucoup plus rare , à fleurs d'un jaune 
serin pâle. M. Modeste , horticulteur y rue des 
Couronnes , à Ménilmontant , près Paris y en cultive 
une autre variété à fleurs d'un beau rose , sous le 
nom de verbena pulchella rosea. 

U est de fait que j'ai souvent remarqué sur les 
fleu];s de plusieurs pieds des .verveines provenues de 
semences du verbena pulchella une couleur bleu 
clairon violet plus ou moins foncé. Je n'aurais pas 
été surpris d'en voir de blanches , mais je ne pré- 
sumais pas qu'elles fussent susceptibles de passer à la 
couleur rose, quoique cependant ce soit celle que 
l'on rencontre le plus souvent dans les fleurs qui 
varient. On les voit ordinairement passer du bleu 
au blanc y ensuite de cette nuance au rose. 

Toutes ces variétés sont recherchées à l'égal du 
type pour l'orniement des serres tempérées et des 
jardins. Mises en pleine terre en mai , elles ornent 
pendant toute la belle saison le bord des corbeilles , 
les talus et les rochers. Pour conserver ces variétés 
franches , il faut les multiplier de boutures et de 
marcottes qui' reprennent facilement et en peu de 
temps. On a soin d'en rentrer pendant l'hiver , soit 
sous châssis ou en serre tempérée. PÉPiii. 
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ORANGERIE. 

Physiànthe ondulé, Ph/sîantkus undulatus,M.kKTïf^s 
Dov. gen. y. i , p. 53, tab. 32. Bot. Mào. 3ioi. 
Bot. reg. 1759. (Voyez la planche. ) 

Arbuste de troisàquatrepieds, àtiges volubiles, ra- 
meuses , d'un vert luisant dans les jeunes rameaux , 
grisâtres, verruqueuses ou couvertes de glandes 
sur les vieux , à feuilles opposées , persistantes , 
courtement pétiolées , glabres , d'un vert tendre 
en dessus , glauque en dessous , longues de trois 
pouces et demi , larges d*un pouce à un pouce et 
demi, triangulaires, aiguës, ondulées sur les bords. 
D'août en décembre et plus , fleurs extra-axillaires , 
le plus Souvent par trois à l'extrémité du pédoncule, 
à pédicelle garni à sa base d'une stipule caduque 
subulée. Corolle monopétale à cinq divisions évasées 
et réfléchies, chacune à trois lobes, dont celui du 
milieu est le plus long , à limbe ondulé , d'un blanc 
légèrement iilacé en dessus, et d'une odeur un peu 
nauséabonde ; un style attaché sur l'ovaire , entouré 
d'étamines courtes ; calice persistant à quatre divi- 
sions. 

Lorsque cette plante n'est pas en fleur ^ on la 
prendrait pour un chèvrefeuille (lonîcera). Nous 
l'avons reçue à l'automne de 1 856 , et nous la cul- 
tivons en pots remplis de terre de bruyère que nous 
rentrons l'hiver en serre tempérée. Elle nç parait 
pas délicate, et je pense que l'on pourra la cultiver 
en terre mélangée , peut-être même en terre ordi- 
naire. Nous essaierons en i838 de la passer en 
pleine ferre, et nous rendrons compte du résultat. 
On la multiplie de marcottes et de boutures faites 
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au printemps , et qui s'enracinent asses facilement. 
Sons cloches , sur couche tiède , ses jeunes rameaux 
se couvrent de fleurs. 11 sera facile de lui donner un 
port agréable , en pinçant ses rameaux en mai et 
en juin , ce qui permettra de la former en tête ou 
de l'élever en pyramide ^ selon que Tune ou l'autre 
de ces formes paraîtra plus agréable. 

Jagquin aine. 

EscALLOME DE DEUX co ULEURS , escallonia discolor. 
MuTis. Vent. ch. 54» Dec. Prod. t. 4- p« 4* ^^^^ 
reoxjrhn discolor. Foiret. Encycl. £. tubar. 
MuTis. KuMT. , etc. (Voy. la planche, et pour les 
caractères génériques , j^nn. de FI. et de Pom.^ 
i833-i834, p.86. ) 

Petit arbrisseau de quatre à six pieds ^ rameux ; 
rameaux assez diffus , subpubescens et légèrement 
visqueux; feuilles alternes, cunéiformes , rétrécies 
en pétiole à la base , ovales ^ lancéolées , dentées ou 
finement crénelées sur les bords, dents glandu- 
leuses à leur sommet ^ glabres et d'un beau vert 
lisse en dessus, blanchâtres et munies de points 
saillans et glanduleux en dessous, ce qui les rend 
un peu rudes au toucher, de douze à dix-huit lignes 
de long, et de sept à neuf de large. A l'aisselle de 
chacune des feuilles sort un rudiment de rameaux 
munis de quatre à cinq petites feuilles absolument 
conformées comme les autres; fleurs en panicule 
terminale, multiflores; calice légèrement pubes- 
cent , à cinq dents d'un rouge brun , un peu ou- 
vertes; corolle de cinq pétales, comme formant un 
tube à sa base , long de six à sept lignes , d'un rouge 
sanguin assez vif; les divisions du limbe roulées en 
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dessous y d'un rose plus pâle que le tube ; étamines 
et style de la longueur du tube. Fleurit en juillet et 
août. 

Originaire des Andes de la Nouvelle-Grenade y 
ce petit arbuste est joli, et n'est pas délicat ; il passe 
très-bien l'biver en orangerie bien éclairée ou sous 
cbâssis froid ; sa multiplication est assez facile de 
marcottes et de boutures faites sur couche chaude 
et sous cloche étouffée, et aussi sur une plate-bande 
de terre de bruyère ombragée, et de même recou- 
vertes de cloches ou bocaux. Elle fut introduite en 
Angleterre en 1824 , et à peu près une dizaine d'an- 
nées après à Paris , oii on la rencontre actuelle- 
ment chez quelques cultivateurs marchands, au 
jardin des Fiantes, à Neuilly, etc. 

Observations. Dans les Ànn^ de FL et de Pom., 
année 1 855- 1 854, p. 87, j'ai parlé d'une espèce de 
ce genre , connue sous le nom d!escallonia rubraj 
cet arbre a bien ses jeunes rameaux d'un rouge 
assez foncé, mais ses fleurs sont blanches, ou à 
peine rosées, et ayant beaucoup de ressemblance 
pour la forme avec celle que je viens de décrire. 

Jacques • 

SERRE CHAUDE. 

Maxillaire DB Deppe, maxiUaria Deppu.hoDO. Bot. 
Cab. 1612. GuRTis. Bot. mag. SSgS. Paxton's 
Mag. (Voyez la planche* ) 

Cette espèce d'orchidées a été envoyée à M. Lod- 
diges par M. Deppe , qui l'a recueillie à Xalapa , 
dans la Nouvelle-Espagne. Bulbe grosse, ovale ou 
ronde, comprimée, ridée, surmontée de deux ou 
trois feuilles larges, elliptiques, lancéolées, striées 
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et ondulées ^ à pétioles engatnés les uns dans les 
autres , garnis à leur base de cinq a six écailles 
radicales. Apres la chute des feuilles, leur cicatrice 
laisse apercevoir quelques espèces d'épines aussi 
hautes que larges et groupées. 

Tige florale de cinq à six pouces , d*un vert tendre, 
garnie de quatre a cinq écailles, la dernière ren- 
fermant la fleur avant son développement; fleur 
large , belle , à trois pétales extérieurs étalés , ovales, 
elliptiques, velus à la base seulement, striés et 
ponctués de pourpre sombre sur un fond verdâtre; 
au point inférieur, oii se réunissent les deux pétales 
latéraux , se trouve une cavité formée par l'éperon 
dulabellum. Les deux pétales intérieurs sont sail- 
lans, blancs , presque ovales, concaves, a extré- 
mités réfléchies en dehors , légèrement tomenteux. 

La labelle est trilobée ; les deux lobes latéraux 
recourbés, l'inférieur réfléchi. Elle est marquée 
intérieurement d'une côte saillante qui s'étend de la 
base de la colonne jusqu'au milieu, et se termine 
en languette ; sa couleur est d'un beau jaune , strié 
et ponctué à l'intérieur de pourpre vif, et maculé 
de même couleur à l'extérieur , oii elle est légère- 
ment velue; elle est terminée par une espèce 
d'éperon pourpre; la colonne est allongée, blanche 
et finement striée: les anthères sont hémisphériques. 

Cette charmante orchidée répand au moment de 
sa floraison , qui dure un mois , une odeur de fleur 
d'oranger mêlée d'une odeur d'amande. Elle a 
commencé à fleurir le 25 octobre. On la multiplie 
par le séparage des bulbes ; nous la cultivons dans 
des mottes de terre de bruyère ; mais , comme nous 
l'avons reçue du Mexique dans l'envoi dont nous 
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avons déjà parlé , nous ne la possédons pas depuis 
assez de temps pour avoir pu étudier suffisamment 
sa culture. Nous présumons qu'on pourra la tenir 
dans une terre de bruyère tourbeuse assez brisée, 
sans cependant en séparer les racines ou autres 
débris ligneux en décomposition ; arrosement par 
la seringue. Gels frères. 

NOUVELLES. 

Gloxinie pourpre. Gloxinia purpurea. Hortul. Di- 
dynamie-angiospermie. Lin. Gesuériées. Juss. 

Racines tubéreuses; tiges basses et s'élevant peu y 
presqueglabres; feuilles opposées, pétiolées, ovales, 
lancéolées , pointues , dentées sur les bords , d*un 
vert mat, presque glabres,, un peu ciliées sur les 
bords (à la loupe), épaisses, lés nervures très-sail- 
lantes en dessous , oîi elles sont blanchâtres ; fleurs 
dans les aisselles des feuille? , portées sur des pé- 
doncules de douze à quinze lignes , glabres , ainsi 
que le calice, qui est monophylle , anguleux , s*ou- 
vrant à cinq divisions .égales, aiguës, longues de 
dix a douze lignes; corolle tubulée , longue de dix- 
buit à vingt-une lignes ; tube évasé à son sommet , 
et s'ouvrant en un limbe à cinq divisions presque 
égales , d*un beau pourpre violet ; Tinférieure en 
dedans du tube est d'un blanc jaunâti^e ponctué 
de pourpre; ce blanc se fait sentir en dessous dans 
toute la longueur du tube. 

Quatre étamines insérées à la base de la corolle 
et moitié moins longues , filamens blancs , étamines 
agglomérées , pollen blanc; style blanc un peu velu, 
de la longueur des étamines ; le stigmate m'a paru 
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avortéy ainsi que Tovaire y qui est entouré à sa base 
par cinq petites glandes recourbées en arrière. 

Cette jolie plante paraît être une hybride du 
gloxinia caulescens et du $tnningia Helleri ; quoi 
qu'il en soit ^ elle est jolie et mérite de faire avec 
ses congénères Fornement des serres chaudes des 
amateurs et des commerçans. Elle se multiplie fa-* 
cilement de boutures faites avec une feuille munie 
de son pétiole sur couche chaude et sous cloche 
étouffée. 

Elle a été introduite à Paris, cette année iSSy / 
par la maison J.-B. Rifkogel et D. Hooibrank et 
compagnie, boulevard du Mont-Parnasse , où je lai 
vue en (leur en août et septembre. Jàcqubs. 

Pentstemon gentianoides . Plante vivace ressem- 
blant par son . port au P. campanulatiim , et plus 
encore a une de ses variétés, le P. piilchellum. 
Cependant ses feuilles ont plus de largeur ; elles 
sont raides et lancéolées ; les fleurs sont grandes, en 
panicule d'un rouge pourpre. Elle a fleuri en sep- 
tembre et octobre. Il lui faut la serre tempérée 
ou le châssis froid pendant l'hiver, et la pleine 
terre pendant l'été. On la multiplie de boutures et 
de graines. 

Calliopsis Drummundi. Espèce de coréopsis vivace 
dont les fleurs jaunes radiées ressemblent beaucoup 
par la forme et la grandeur au Coréopsis Unctoria^ 
à l'exception de la macule brune. Les tiges et les 
pétioles sont velus ; les feuilles sont opposées , ses- 
siles et trilobées. Cette plante de pleine terre ne 
s'élève guère qu'à un pied et fleurit abondamment 
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depuis août jusqu'en octobre. On la multiplie de 
boutures et de graines. 

Ces trois plantes ont été introduites en France 
*en 1837 et proviennent de rétablissement horti- 
cultural de M. Makoy de Liège, qui a de plus en- 
voyé quelques orchidées et autres végétaux des 
contrées inter-tropicales. 

PÉPIN.. 

Dahlia, Yar. : Lilas pictb oe Neuilly. 

Cette plante est de moyenne taille, s'élevant de 
quatre à cinq pieds, très-florifere et sortant bien 
ses fleurs , lesquelles sont aussi moyennes , ayant 
de quatre à cinq pouces de diamètre , à ligules lar- 
ges , bien imbriquées , presque planes à la circon- 
férence, courbées en gouttière au centre, pointues 
et entières au sommet, à fond blanc , transparent, 
bordées et pictées de lilas violacé produisant un 
charmant effet. 

J'ai obtenu cette plante de semis en 1 836; je Tai 
mise à revoir, et cette année presque toutes les 
fleurs ayant eu la taille et la facture de celles que 
je viens de décrire, je la juge très-digne d'entrer 
dans les collections des amateurs, dans lesquelles 
j'en ai remarqué plusieurs qui étaient loin d'avoir 
le mérite de celle-ci. 

Jacques. 
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SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVES 

EN FRANCE. 

( Voyez le n'' d'août 1836.) 

Suite des Acacies. 

SEcnoif lY. Globiflores. Feuilles bipinnées; fleurs 

en tètes globuleuses. 

1'^ division. Aiguillonnées. 

* Tous les aiguillons stipulaires droits ; légumes 
sans épines ; étamines au nombre de vingt et plus. 

146. ÂCACIE HERISSEE. A. horrida. Willd. sp. 4- 
Decand. Pi*od. Loup. Hort. brit. Arbrisseau rameux 
de cinq à six pieds , toujours vert; épines géminées 
presque égales aux feuilles; rameaux et feuillage 
glabres ; feuilles à deux ou trois pinnules , neuf a 
douze folioles oblongues , obtuses ; côtes biglandu- 
leuses y fleurs jaunes en capitules pédoncules , tou- 
jours agrégées. 

Lieux : l'Afrique australe, l'Arabie; introduite en 
Angleterre en 1825. 

147. A. A EPINES d'ivoire. A. ebumeo. Willd. 

Janvier 1838. 7 
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Decand. Prod. DaIf. CAl. éd. S. PfeRs. Syn. plant. 
Arbrisseau rameux , toujours vert , de cinq à six 
pieds; épines stipulaires, géminées, cornées, 
blanches I d'un à deux pouces de long; rameaux et 
feuillage glabres; feuilles de quatre à huit paires de 
pinnules , six à douze paires de folioles très-petites, 
oblongues ; une glande au-dessus des pinnules in- 
férieures; fleurs jaunes, polyandres, en capitules 
pédonculées , serrées , axillaires ; légume linéaire, 
comme tordu, contenant huit à dix semences. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivée à Paris , Lon- 
dres, en Belgique, etc. 

148. A. TORTUEUSE. J. ^or£wo5«. Willd.Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbrisseau de six à sept pieds , 
toujours vert ; rameaux et pétioles pubescens ; épi- 
nes géminées; feuilles composées de deux à six 
paires de pinnules , douze à seise paires de folio- 
les ; glandes entre les pinnules externes et celles de 
la base ; fleurs en capitules solitaires , axillaires. 

Lieu : la Jamaïque; cultivée en Angleterre 
en 1824. 

i49- A.dbBurmann. j4. Burmanniana. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. ^. tortuosa. Buemann. Arbrisseau 
de six à sept pieds, toujours vert; rameaux angu- 
leux un peu glabres ; pétioles pubescens ; femlles 
à six paires de pinnules , à quinze à vingt paires de 
folioles; petite glande sur le pétiole; capitules boU*- 
taires , longuement pédicelléès , axillaires. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 1818. 

i5o. A. VRAIE. A. vera, Willd. Dec. Prod. Loud. 
Hort. brit. n* 24>796' Drsf- Cat. édit. 5. Petit arbre 
de douze à quinze pieds, toujours vert; rameaux 
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et feuilles glabres ; épines géminées; feuilles à deux 
paires de pinnules , portant chacuoe huit k dix fo- 
lioles oblongues , linéaires ; glandes entre les pin- 
nules ; fleurs en capitules comme géminées , pé- 
doDGuIées^ axillaires. (Mimosa mïotica. Lin. Fers.) 

Lieux : T Afrique, FÉgypte ; cultivée à Paris, Lon- 
dres , en Belgique , etc. 

t5i. À ^. hebeclada, Decand. Prod. 

LoonoN. Hort. brit. y/, stolonifera. BcmcR. Gat. 
n* 12167. Arbre de quarante pieds , toujours vert ; 
épines géminées ; pétioles et pédoncules pubescens , 
comme hispides ; feuilles à trois ou cinq paires de 
pinnules , dix ft)lioles oblongues, linéaires , glabres; 
pétiole glanduleux; deux à trois capitules pédon- 
culées, axillaires, ayant beaucoup d'analogie avec 
celles de XAcacie de Farnèse ( acacia farnesiana ). 

Lieu : l'Afrique australe; introduite en Angleterre 
en t8i6. 

t52. A. DE Maroc. A. mauroceana. Dec. Prod. 
Dbsf. Gat. éd. 3* Arbrisseau de cinq à six pieds, 
toujours vert; épines géminées; sommet des ra*- 
meaux , pétioles et pédoncules pubescens ; feuilles 
de cinq à buit paires de pinnules, portant quinze 
a vingt pailles de folioles linéaii'es , glabres ; glandes 
entre les pinnules inférieures ; tine à quatre capi- 
tules pédonculées ; fleurs blancbes. 

Lieu: les environs de Maroc; cultivée à Paris , 
Londres, etc. 

i55. A. deFarnèsë. A.Jamesiann. Willd. Dec. 
Prod« Desf. Cat. Gassie du Levant , Mimosa farne- 
siana* Liv. Pers. Syn. plant. Arbre de vingt pieds, 
toujours vert, écorce brune; épines stipulaires 
géminées ; les petits rameaux , les pétioles et les 
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pédoncules presque pubesceus ; feuilles de cinq à 
huit paires de pinnules^ quinze k vingt paires de fin 
lioles petites, étroites. 9 d'un beau vert ; fleurs jaunes 
en capitules ordinairement deux à d^ux » axillaires^ 
sessiles pu inégalement pédonculées , odorantes. 

Lieu : Saint-Domingue ; cultivée et comme. na- 
turalisée en Orient, Italie , etc. 

i54* A j4, leucophlœa. Kox, Cor. Dnc. 

Prod. Louo. Hort. brit. Petit arbre de dix à douze 
pieds y épines stipulaires géminées ; rameaux, feuil- 
les et pédoncules glabres ; feuilles de huit à douze 
pinnules » vingt à trente folioles linéaires , oblon^ 
gués; glandes entre les pinnules inférieures et. su- 
périeures; fleurs d'un jaune pâle, polyandres; capi- 
tules en grappes , formant des panicules terminales. 

Lieu : le Goromandel, l'Inde; introduite en An- 
gleterre en i8i!). 

i55. A. HEMATOXTLON. ^. hematoxylon. Willd. 
Enum. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de dix- 
huit à vingt pieds , toujours vert ; épines géminées, 
grêles ; rameaux glabres ; les petits rameaux , les 
feuilles et les pédoncules velus, blanchâtres ; feuilles 
de huit à seize pinnules , dix-huit à vingt-quatre 
paires de folioles trës-petites , obtuses et très-rap- 
prochées; fleurs d'un blanc jaunâtre; deux à trois 
capitules axillaires pédonculées. 

Lieu : le cap de Bonne-Espérance ; introduite en 
Angleterre en 1812. 

i56. A. TOHBNTEUSB. À. tomentosa. Willd. sp. 
Dec Prod. Loud. Hort. brit. Grand arbrisseau tou- 
jours vert; épines géniinées; rameaux, pédon- 
cules., pétioles et feuilles tomenteux ; celles-ci en 
dessous; feuilles à dix pinnules, vingt paires de 
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folioles liaeairesobtttses ; capitules axillàires, agré- 
gées, pédonculées. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 1816. 

\5j. A. INDIENNE, ji. indica. Dbsv. Jour. bot. 
Dec. Prod. Desf. Gat. éd. 5. p. 5ôo. Mimosa ùidical 
Pers. Poiret. sup. Arbrisseau de dix à douze pieds, 
toujours vert ; épines géminées ; feuilles de douze 
à quinze pinnules, quinze à dil-huit paires de 
folioles , oblongues , linéaires , obtuses , un peu 
poilues, ainsi que les pétioles; petites capitules 
axillaires; rameaux arrondis , bruns. 

Lieu : rinde; cultivée k Paris, Londres, etc. 

i58. A ^. macracanthoïdes. Bert. Dec. 

Prod. Loun. Hort. brit. n"" 24>8o5. Moyen arbre de 
vingt pieds, toujours vert; épines stipulaires, gémi- 
nées, arrondies; rameaux et pétioles pubescens: 
feuilles de douze à quatorze pinnules , à vingt-cinq 
paires de folioles oblongues, linéaires, glabres; 
glandes entre les premières et les dernières pin- 
nules; fleurs en capitules géminées, axillaires, 
longuement pédicellées. 

Lieu : la Jamaïque ; cultivée en Angleterre en 
1820. 

iSg. A. FLEXUBUSE. A.Jlexuosà. H. et B. Willd. 
Dec. Prod. a. p. 463- Loud. Hort, brit. Arbrisseau 
rameux de cinq à six pieds, toujours vert; épines 
stipulaires , géminées , connées ; feuilles composées 
de seize pinnules , à vingt-cinq paires de folioles 
linéaires , obtuses , ciliées ; glande déprimée à la 
base supérieure du pétiole , et entre les folioles ; 
trois à six capitules axillaires, pédonculées; épines 
brunes , luisantes. 
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Lieu : Gumana; introduite eaAngleterreen i8q4- 
i6o. A. DE GuAYAQuiL. J . guajaquUemis* De8p. 
Cat. éd. 3. p. 999. Ârhre. . . . épines itipulaires? 
feuilles composées d'un pétiole commun , long de 
neuf a dix pouces , vert , sans glandes , portant 
trois paires de pinnules^ composées chacune de 
quatre paires de folioles ovales , obtuses , entières 
sur les bords , d'un vert gai en dessus » blancbatres 
en dessous, glabres , de douze à dix-huit lignes de 
long, dix à douze de large. Fleurit. . . . 

Lieu : Cultivée au Jardin des Plantes 

de Paris en 1828. 

** Aiguillons stipulaires géminés : dix étamines. 

161 • A. A FRUIT EPINEUX. A. aounthocappa. Willd. 
Enum. Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 5. p. 470- ^- ^^^^ 
cinella. H. P. A. aculeaticarpa. Lagasc. Arbrisseau 
rameux de six à huit pieds; aiguillons stipulaires 
géminés y en crochets ; feuilles composées de six à 
huit pinnules j portant six à quinze folioles oblon- 
gues , pubescentes ; pétiole sans glande , muni d'ai- 
guillons ; fleurs d'un bleu rosé , en capitules axil-^ 
laires , pédicellées , géminées ; légume plane » com- 
primé en faux y muni d'aiguillons. 

Lieu : la Nouvelle-Espagne. Cultivée dans les jar- 
dins de botanique et dans quelques collections d'a- 
mateurs. 

i6a. A. A LOBES Épineux. A, acanthoLoba. Humb. 
et BoNP. Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbre de vingt 
pieds, toujours vert. Aiguillons épars en crochets; 
pétiole sans épines, pubescent; feuilles à trois ou 
quatre pinnules , a dix ou douze paires defolioles, 
pubescentes en dessous ; capitules presque sessiles , 
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eo gnippea ; légume plfine , membraneux , à marge 
aîguiUoiinée. 

Lieu : l'Amérique méridionale; introduite en 
Angleterre en i8a3. 

*** Aiguillom épars sur les rameauxj tiges non 

volubiles 

i65. A. A FEUILLES DE TAMARIN. J* tamarindifoUa. 
Wjlld. Dbc. Prod. Louo. Hort. brit. Petit ar- 
brisseau de trois à quatre pieds, toujours vert; 
aigttilloDs des rameaux droits , épars; feuilles de 
quatre à six pinnules ; dix a quinze paires de fo- 
lioles oblongues; obtuses , très^glabres ; pétiole un 
peu aiguillonné, ayant à sa base une seule glande ; 
stipule^ en ccaur, celles du sonunet en forme de 
bractées ; capitules pédonoulées^ disposées en pani- 
eules : fleurs blanches. 

Lieu : TAmérique méridionale; introduite en 
Angleterre en 1774* 

164* A .A* conci'nna. Dec. Prod. 2. 

p. 4^4* Mimosa conoinna. Wjlld. Mimosa sapo^ 
nana. R(»b. Arbre de vingt pieds, toujours vert; 
aigqillmis des rameaux épars, petits rameaux velus; 
pétiole aiguillonné, à une glande à la base; feuilles 
à cinq ou six pinnules, folioles nombreuses, li- 
néaircSy ciliées ; stipules en cœur ; celles du sommet 
ea forme de bractées ; capitules de fleurs blanches 
disposées en panicules terminales. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivée en Angle- 
terre en 1825. 

i65. A ^. m/^/a. WiLLD. Dec. Prod. 

LoDD. Hort. brit. Mimosa intsia. Lin. Arbre tou«> 
jours vert , de vingt pieds ; aiguillons des rameaux 
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et des pétioles épars , recourbés ; feuilles à six paires 
de pinnules , comme douze paires de folioles in- 
courbées; glande entre les folioles inférieures; 
aiguillons plus courts que les stipules ; capitules de 
fleurs d'un blanc jaunâtre , pédonculées. 

Lieu : Indes orientales; introd. enAngl. en 1778. 

166. A. PENNEE. A. pennata. Willd. Dec. Prod. 
n^ 24981a. Mimosa pennata. Lin. Arbre de vingt 
pieds y toujours vert; aiguillons des rameaux et des 
pétioles épars, recourbés; feuilles de huit à seize 
paires de pinnules^ vingt à trente folioles , linéaires, 
oblongues ; glande déprimée à la base, du pétiole ; 
fleurs jaunes, en capitules, courtement pédonculées, 
disposées en panicules terminales ; rameaux de la 
pauicule aiguillonnés ; capitules ayant du rapport à 
\ Acacia farnesiana ^ mais plus petites. 

Lieu : l'Inde, Madagascar; introduite en Angle- 
terre en 1775. 

167. A. BLEUATRE. A. cœsia. WiLLD. sp. Dbg. Prod. 
LouD. Hort. brit. Mimosa cœsia. Lin. Pers. Syn. pi. 
Arbre toujours vert, de vingt pieds ; aiguillons des 
rameaux et des pétioles épars , recourbés ; feuilles 
composées de cinq à sept paires de pinnules , por- 
tant chacune douze à seize paires de folioles lan- 
céolées, ovales; glande oblongue à la base du pé- 
tiole; fleurs jaunes, en capitules pédonculées , et 
disposées en panicuïes terminales ; rameaux de la 
panicule aiguillonnés. 

Lieu : les Indes orient. ; introduite et cultivée en 
Angleterre en 1775. 

168. A A. cenirophylïa. Dec Prod. 

LouD. Hort. brit. Arbre de vingt pieds , toujours 
vert; aiguillons des rameaux, des pétioles et de la 
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panicule épars, nombreux et recourbés; pétiole 
sans glaode^ ayant entre chaque pinnule un ai- 
guillon subulé droit; feuilles composées de six à 
neuf paires de pinnules y à base calleuse et munie 
de petites stipelles ; huit à douze paires de folioles 
oblongues-Iinéaires , obtuses ^ mucronées, glabres ; 
fleurs blanches en capitules disposées en grappes 
terminales, espèce trës-<listincte. 

Lieu. . . . cultivée à la Jamaïque; introduite 
en Angleterre en 1818. 

169. A. dbGourrant. a. courrantiana. Decand. 
Pk*od. LouD. Hort. brit. n® :a498i^* Arbre de vingt 
pieds, toujours vert; aiguillons des tiges, des pé- 
tioles, et des panicules peu nombreux, épars , 
recourbés ; pétiole sans glande ; feuilles à huit ou 
dix paires de pinnules; quinze à vingt paires de 
folioles linéaires-oblongués ; capitules de fleurs 
pédonculées , disposées en grappes latérales et ter- 
minales ; toute la plante d'un vert d'eau ou glau- 
cescent. 

Lieu : les Canaries; cultivée en AngL en 1818. 

170. A. A ÉPINES ROUGES. A. rhodacantha . Desf. 
Cat. éd. 5. pag. ^99. Dec. Prod. Arbre de vingt 
pieds, toujours vert; aiguillons stipulaires bin- 
nés , ceux des pétioles épars ; feuilles à sept 
paires de pinnules, les inférieures plus petites; 
huit à vingt folioles obtuses, linéaires, comme 
ciliées \ une glande déprimée à la base du pétiole. 

Lieu : . • . . Cultivée au Jardin des Plantes de 
Paris et en Angleterre. 

171. \. k ÈPUHEs VàLRiÀBLEs. A. heieracantha. Dec, 
Prod. LouD. Hort. brit. Burgh. Arbre de quinze 
pieds , toujours vert ; épines les unes géminées , 
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très*courte(»i reeourliée^y )>ruDe3 ; lea autrea droitesi 
de plusieurs longueurs, blanches; feuill(eis à quatre 
à six paires de pipuulea , h dix à quatorze folioles 
rapprochées , oblongne^ ; feuUl^ge et rameaux 
pubesoeoa. 

Lieu : le Gap de Bonne-JBapérance ; cultivée en 
Angleterre en 1816, 

173. A. DE Bangrof. ^. Bancrofiiana^ BiarçR., 
Dbg. Prod. Loun, Ho^t. brit. Arbre de vingt pieds, 
toujours vert; aiguillons de^ rapieaux éparsi ceux 
du pétiole à la base des pinpules géminées ; feuil- 
les à deux il cinq paires de pinnulea ; foliolesi ob<* 
ovales , très^qbtuses ; pétiole siins glande^ 

Lieu : la Jamaïque; introd* ep Aoglt en. . . . 

lySt A* « • • « • ^1 arrophjla. G. Don, Low* 
Hort. brit. Arbre rameux de vingt pieds, toujours 
vert; aiguillons recourbés, pétiole muni d'une 
large glande déprimée; feuilles à beaucoup de 
pinnules, folioles nombreuses, inégalement li- 
néaires , obtuses , rafle ciliée ; fleurs en capitules 
globuleuses , disposées en grappes terminales . 

Lieu : le Népaul; introd. en Angl. en 1818. 

174. A. CAROUBIER, ji. ceratonia. WiLtn. Sp. 
P14OV. icon* t. 8. Desf. Cat. éd. 3. Loup. Hort. 
brit. Petit arbrisseau traçant , de troi# à quatre 
pieds , toujours vert; tiges et rameaux aiguillonnés; 
feuilles bipinnées; pinnules de q^atre à huit paires 
de folioles ovales, oblongues, ^ deux nervures prin*- 
cipales et saillantes en dessous, glabres sur les deux 
surfaces; la tige et les rameaux $ont comme angu*^ 
leux , glabres ; fleurs. . . . 

Lieu : les Antilles; introduite en Angl. en i8oo« 
Cultivée aussi au Jardin des Plantes* 
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ijS. A. A LARQBs j^PiNEs. jà> lotispinosa. Lamàrck. 
Encycl. Dbsf. Cat. éd. 5. Arbrisseau nimeux, tou- 
jours vert; tigQf et rameaux anguleux^ munis 
d'aiguillons à base élargie, de couleur d'ivoire; 
feuilles bipinnées , pinnules de six à }mit paires de 
folioles petites y glabres , ovales , obtuses; pétiole 
muni d'aiguillons compte Iqs tiga9 f plus petit , mais 
ayant la même forme; fleurs 

Lieu : Madagascar; introduite et cultivée au 
Jardin des Plwtea ei;^ 1827. 

**** Aiguillons éparsj tiges grimpantes, 

176. A« Gi^iMPANTB« J. scand^nsi* Willd. Dec. 
Frod.PssF. Cat. éd. 3« pag. ^99. Arbwte grimpant, 
toujours vert, à^ dix f, douais p^d&i; tiges aiguilr 
lonnées, siUqmié^, tomenteuses; feuilles bipinnées, 
à pinnules poipbr^uses; glande entre les dix ou 
douzième paires ; fleurs pourpres en capitulea, dis- 
posées eu pt^nioules axillaires ou terminides. 

li^u : le Brésil 1 

177. A. GUILA.NDINA. A. guilandlinœ^ D«.c. Pro4« 
Loçp. Sort. brit. Arbuste grimpaul de dix à douze 
pieds ; aiguillons épars , petits , recourbés ; ra- 
meaux et feuilles glabres ; feuilles à quatre pin- 
nules, portant cbaeuue deux foUples; fleuri en 
capitules jaunâtres» pédqnculées et disposées en 
paniculç lâche et terpiîiiale. 

Lieu ; Guyenne; introd. en Angl, en i8:to. 

178. A. SAivi^HTEUSE. A. sarmentGsa. Fers. Syn. 
plant. Arbrisseau raiiieux , toujours vçrt , un pçu 
grimpant y glabre; aiguillons épars en crochets; 
feuilles bipinnées, à six ou sept pinnules; folioles 
nombreuses , obtuses , linéaires , comme imbrir 
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quées ; ane petite glande à la base du pétiole ; . 
fleurs. . . . fruits. . . . 

Lieu : au Jardin des Plantes , en An- 
gleterre , etc. Jacques. 

{La suite au prochain numéro. ) 

AGRICULTURE. 

Sur les insectes qui dévorent les vignes. 

L'année 1837, si remarquable par la pénurie des' 
fruits 9 l'a été aussi par les plaintes plus vives éle- 
vées de quelques-uns de nos vignobles contre les 
insectes destructeurs^ qui, depuis plusieurs années , 
y font un dégât considérable. Les vignes y qui seules 
parmi les arbres fruitiers offraient de belles appa- 
rences de récoltes heureusement réalisées en grande 
partie , devaient naturellement fixer l'attention y et 
le fléau auquel elles étaient en proie parut assez 
grave pour que le ministre dans le département 
duquel l'agriculture se trouve comprise cràt de 
son devoir de s'en occuper. 

Des naturalistes furent donc désignés pour étu- 
dier les mœurs et habitudes des insectes contre 
lesquels s'élevaient tant de plaintes. M. Y. Audouin, 
professeur d'entomologie au Muséum d'histoire na- 
turelle^ fut envoyé dans le Méconnais; auparavant il 
avait exploré lé vignoble d'Argenteuil , oii le dégât 
était incalculable y et précédemment il avait, à 
plusieurs reprises , eu l'occasion d'étudier l'insecte 
qui ravageait les vignes de la Champagne. ' 

Cet habile naturaliste, qui depuis plusieurs années 
tourne toutes ses investigations vers l'étude des ani- 
maux nuisibles à l'agriculture , cai*riëre digne des 



I09 

méditations d'uo savant et d*un philanthrope, a saisi 
avec empressement la mission qui lui avait été con* 
£ée sur la présentation de la société d'agriculture , 
juste appréciatrice de son mérite. 

Il résulte des rapports qu'il a lus à l'Académie 
des Sciences , et des communications adressées aux 
sociétés d'agriculture et d'horticulture, que deux 
insectes occasionnent les ravages qui inquiètent à 
bon droit les cultivateurs de vignes. 

Le premier est la pyrale de la vigne , le second 
est le ver rouge , désigné par Bosc sous le nom de 
teigne de la vigne. C'est ce dernier qui dévaste plus 
particulièrement les vignobles de la Champagne , 
oii la pyrale n'est pas connue, tandis qu!elle ravage 
le Maçonnais et Argenteuil , oii la teigne se montre 
également, ainsi que l'année i S5j en est la preuve. 

Comme il importe surtout aux cultivateurs de 
bien distinguer ces deux insectes , afin de leur 
opposer les moyens de destruction qui peuvent les 
atteindre selon leurs mœurs et leurs hsd>itudes, je 
vais emprunter k M. Audouin les principaux carac- 
tères qui les différencient. 

c( La chenille de la teigne est plus petite que celle 
de la pyrale; elle est toujours d'un roux pâle et 
violacé , ou quelquefois d'un rouge lie de vin , ce 
qui lui a valu son nom de ver rouge j celle de la 
pyrale est verte. 

« Le ver de la teigne, après s'être construit un co- 
con soyeux^ se change eh chrysalide , puis en un 
papillon de moitié au moins plus petit que la py- 
rale; il n'a guère que sept à huit millimètres de 
long. Il en diffère encore par la pose de ses ailes , 
et surtout par leur couleur qui, pour les supérieures. 
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est d'uD blanc jaunâtre café au lait , avec une bande 
noire transversale, laquelle, envisagée isolément sur 
chaque aile, a une forme triangulaire. Lorsque le 
papillon est en repos , les deul triangles , par suite 
du rapprochement des ailes , se réunissent entre 
eux sur la ligne moyenne par leur sommet , qui est 
tronqué; il en résulte une sorte de selle étroite au 
milieu, mais dont les panneaux sont élargis. Outre 
cette large bande transversale , on remarque posté- 
rieurement quelques petits points noirs presque 
invisibles à l'oeil nu , et dont deux plus distincts , 
situés sur le bord postérieur , se réunissent en une 
seule tache lorsque les ailes sont rapprochées. 

a La chenille de la pyrale se nourrit exclusivement 
de feuilles, et n'attaque la grappe que secondaire^ 
ment, et pour qu'elle lui serve d'abri après s^étre 
flétrie. Le ver rouge ne vit que dans la grappe et 
de la grappe. Il se nounût exclusivemeùt de grains, 
en y pratiquant un trou, par lequel il passe momeU" 
tanément sa tête , puis le tiers , la moitié et même 
les trois quarts de son corps, afin de ronger la pulpe 
qu'ils contiennent. Chaque chenille ne se contente 
pas d'un grain, et cheminant, avec une facilité 
incroyable entre les fils soyeux dont elle enveloppe 
tout sur son passage , elle en attaque un très-grand 
nombre auxquels elle touche k peine, et qui, comme 
les autres, ne tardent pas à se flétrir, puis à se moi«^ 
sir, à gâter ceux restés intacts, et enfin à occasionner 
la pourriture. 

« La teigne de la vigne passe l'hiver dans une 
coque qu'elle construit pour se métamorphoser en 
nymphe ; par conséquent elle a acquis tout son dé*- 
veloppement lorsque vient la saison rigoureuse. Au 
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contraire, la chenille de la pyrale durant tout rhiver 
n'est encore qu'à l'état d'un très-petit ver , n'ayant 
pas encore mangé et par conséquent n'ayant pu 
grossir. Elle sort au printemps de cette espèce de 
torpeur , et commence enfin a se nourrir. A cette 
même époque , la teigne de la vigne devient pa^ 
pillon y s'accouple et pond; elle fournit deux géné- 
rations dans la même année , tandis que la pyrale 
n'en donne qu'une ; la première dépose ses œufs sur 
des parties plus ou moins cachées , la seconde sur 
la page supérieure des feuilles. » 

Telles sont les observations importantes que 
M. Audouin a faites sur les habitudes naturelles h 
ces deux insectes destructeurs. Arrivé dans le Ma- 
çonnais au moment oii la pyrale venait de revêtir 
sa forme de papillon , il a pu assister à l'accouple- 
ment y à la ponte et à l'éclosion des chenilles , qui 
naissent du i5 au 20 août. Il avait imaginé^ pour 
détruire ces papillons , d'établir des feux plaeés à 
vingt-cinq pas les uns des autres^ et au moyen des« 
quels il en fut détruit un grand nombre. Mais ce pro« 
cédé, quoique ingénieux , a présenté l'inconvénient 
d'être peu commode et peu économique. Il a donc 
pensé à la cueillette des feuilles sur lesquelles les 
œufs sont déposés au nombre d'environ soixante. 
Cette opération qui , pour être profitable dans le 
cas présent , doit se faire pendant la première quin« 
zaine d'août, ne présente point d'inconvéniens , 
bien que cette époque précède un peu cdle oii se 
pratique l'épamprement tisité dans trente-*quatre 
départements vinicoles dé la France , pour hâter 
la maturité du raisin. D'ailleurs peu de feuilles 
sont k enlever sur chaque cep, et celte sup- 
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pression ne peut avoir aucun mauvais résultat. 

Dans Fessai fait sous l'inspection de M. Audouin, 
essai cependant tai*dif , car on approchait du mo- 
ment de Féclosion , douze journées de vingt à trente 
travailleurs ont sulffi pour détruire 4o»<339^o^ 
œufs, qui eussent produit autant de chenilles. 

Ainsi, parce procédé fort simple, M. Audouin 
espère avec raison qu'en le pratiquant avec soin 
on parviendrait, en peu d'années, à l'extirpation de 
ce fléau , et la main d'œuvre qu'il nécessite peut 
être estimée à vingt francs l'hectare* Au surplus, ce 
qui doit encourager les propriétaires à faire pro- 
céder à la cueillette des feuilles garnies d'œufs, 
c^est que les chenilles de la pyrale ne voyagent pas, 
et que les ceps sur lesquels les œufs auront été en- 
levés ne seront point attaqués par elle. C'est le 
papillon qui dépose ses œufs çà et là , et lorsqu'ils 
éclosent, les jeunes chenilles, quoique nées en aoùt^ 
époque où la seconde sève fournit quelques produc- 
tions tendres^ se réfugient sous l'écorce des sarments, 
sans toucher à ces pousses, et après être restées en* 
gourdies pendant l'hiver, se réveillent au printemps 
pour commencer leurs ravages sur les bourgeons.. 

Mais si, à l'égard de la pyrale , le procédé de la 
cueillette des feuilles présente des résultats incon- 
testablement certains ^ il n'en est pas de même à 
l'égard de la teigne de la vigne , vis-à-vis de laquelle, 
ce moyen est inapplicable , puisqu'elle dépose sea 
œufs dans des endroits plus ou moins cachés. Mais 
dans des localités oii les échalas sont en usage, 
M. Audouin, qui a remarqué que c'était dans leurs 
fissures que le ver rouge se retire plus particu- 
lièrement pour y tisser sa coque , conseille de les 
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passer au four ou de les soumettre à la vapeur pén-^ 
dant rhiver, afin de tuer toutes les teignes qui s'y 
seraient attachées , et il en a compté jusqu'à vingt- 
deux sur un même échalas. 

Au reste , M. Âudouin continue activement la 
recherche d'un moyen efficace de destruction , et 
incessamment il publiera le résultat de ses observa- 
tions ; d'après ce qu'il a déjà fait , nous pouvons 
espérer que ses efforts, soutenus par un zèle ardent 
et une science profonde, seront couronnés de succès» 

Dover 6E. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈftES. 

Chou Pé'-tsaie ou chinois, 

U y a quelques semaines , M. Vilmorin a présenté 
à la Société. royale d'Horticulture de Paris une nou-^; 
velle espèce de chou appelé Pé~i$aie ou chou chinois,. 
Une notice imprimée, publiée parM. Ducros , avocat 
à la Cour royale , le désigne sous le nom de Brassica 
sinensis Lin. 

Originaire des provinces septentrionales de la 
Chine, ou il croit du ,55"" au 46^ degré de latitude 
nord , il n'y a nul doute sur la réussite de sa culture^ 
sous notre climat , comparativement moins froid que 
le sien , et conséquemment il sera bientôt possible 
de s'assurer s'il oiérite les éloges qu!on lui donne 
déjà. . . 

U est bisannuel comme nos ôhoux^ ,et paraît 
devoir être. cultivé de la même manière; cependant, 
il redoute la chaleur. 

Jantieq 1838. 8 
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Je me rappf Ile ^^ la ciilUir«; a«; ce <;bQU ac été 
gijuvie à Paris pendaiAl hqit oh i^ii^ i^bs ^ et qnQ sefii 
résultats ont été £bi;t peu sati^sfaigams. Les ^ain^ 
nous venaient de l'Inde, ou elles avaient été apportées 
de la Gbîi^ f maU, <|uoique noua enayona r^çu^ en 
diverses fois.^ çllea ont toujours paru déigéiiéreir , 
caç aucuQ des choux qui eo provenaient jm pov»- 
mait;: au contraire . toua mont0ient à la t|H)i8ièiaQ 
ou quatrième feuille ^ fl^urissa^at , donnaient leurs 
graiqies et UMMAr^ai^^t. U paraît avqîr dégénéré de 
la même manière dans l'Inde , où sa culture a été 
abandonnée. 

Quoi qu'il en soit , nous saurons bientôt ce que 
nous devons en penser; mais^ au moins, ce chou ne 
coûte pas un franc la graine comme celle du fa^ 
meux chou colossal : car , messieurs ^ des missions 
étrangères^ auxquelles on en doit la réintroduction , 
eu ont déjà offert au président de la Société d^oi^i- 
^eulture quelques pieds qui donnerept des graine» 
cette année ; et la maison Vilmorin en possède aussi 
quelques-uns dont dite suit hi cuVture. Pépiiv> 

Conservation du Cardon de Tours. 

' Le GARDOff hb Touna* Cjmara oarduncutus \An* , 
d'une ressource si précieuse pour les grandes tables^ 
{tendant l'hiver , se conserve souvent avec difficulté 
pour cette saison. Yoiei un moyen simple et.sûV de 
pnotonger sa durée jusqu'tsn avriU 

Lorsque les gelées approchent , on lève les cardon» 
eumotte*; on relève toutes* tes^feaiUes^ eto» lealie 
ÉÊm% lea serMr^ afin que cefles>du> eonir puiràent 
croître sans être gênées. On a creusé une traaebée 
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de trois pieds de profondeur sur trois et demi de 
largeur , et sur une loogueur proportiounée au 
nombre de pieds qu'on veut conserver. On garnit 
les parois de paille ^ ou mieux encore de vieux pail- 
lassons qui attirent moins les mulots ; on plante deux 
pieds de cardon sur la largeur^ et autant qu'il en 
peut tenir sur la longueur , en espaçant les rangs 
dans la même proportion ^ on entoure le touC de 
coffres ^ et on couvre avec des châssis. On a soin de 
donner de l'air tout le temps que la température le 
permet; et aussitôt que cela devient nécessaire , on 
entoure le coffre d'un réchaud de vieux fumier et 
de feuilles. Si le froid devient intense , on place des 
paiUassOnsr sur les châssis ; par ce moyen, on amène 
les cardonsen bon état jusqu'au mois d'avril ^ et ils 
Uam^iàsent parfaitement bien. Utinbt. 

JARDIN FRUITIER. 

Conservation des fruits d*été. 

Dans \e Journal dès Jardins 9 publié en i8ad, on 
trouve, page 56, un article signé Noisette ainsi 
conçu : 

i< Un très-ancien cultivateur m'a dit avoir can^ 
serve des melons, pèches, abricots et autres (Vuits 
de cette nature , presque pendant l'année entière , 
I avec touteleur fValcheur , par unmoyen assezsimpic. 

Aamofttenf de la matunté, il les plaçait dans des 
beiHes de plomb qu'il faisait souder de manière à les 
ïtfttàM hcfmiiétiqoeikienrt. Il déposait ces bottes au 
fond de l'etfu erarante d^iiu ruisseau qui ne gelait 
jamais, et: iMes y totssàifjus^'au moment de ibire 
ttsagv' 4^s fruits. 
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fi Nous regardons ce fait comme ayant grandement 
besoin d'être confirmé par de nouvelles expériences, 
^t nous engageons les amateurs à les tenter , car 
nous pensons qu'il n'est pas tout-à-fait dénué de 
vraisemblance ; tout le monde sait que le contact 
de l'air et les variations de la température sont les 
principales causes de la fermentation putride. » 

Un de nos souscripteurs, dont l'attention a été 
éveillée par cet article , et dont la plus agréable 
occupation est de conserver les produits de l'bortv- 
culture, afin d'en enrichir sa table pendant l'hiver , 
oîi ils ont un charme de plus , vient de nous com^ 
muniquer quelques détails sur diverses applications 
qu'il a faites du procédé indiqué par M. Noisette. 

Il a d'abord essayé en i833 de conserver des 
abricots et des pêches, qu'il a enferniés dans des 
boites en fer-blanc ; et n'ayant point k sa disposition 
de ruisseau à eau courante, et qui ne gèle point, 
il les a descendues au fond d'un puits , d'oii il ne les 
a retirées que pour en manger les fruits. Le premier 
essai qu'il a fait a été examiné à la Toussaint , et sur 
dix abricots-pêches enfermés dans cette boite depuis 
la mi-août, huit ont été trouvés très-bons et trës- 
frais; un autre était gâté, et le dernier, voisin^du 
précédent , avait un commencement de pourri- 
ture. 

Les pêches examinées le 25 décembre se . sont 
trouvées, moitié mangeables, et moitié moisies ; 
elles étaient au nombre de huit. Attribuimt ces 
diverses altérations au peu de soins avec lesquels les 
fruits avaient été enfermés dans les bottes , il recom^^ 
mença l'année suivante de noiivelles expériences.' 
i\ Ct faire plusieurs boites de fer-blanc d'un pied de 
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longueur sur une hauteur et uae largeur propor-* 
tioDuées à la dimension des fruits qu'il voulait con- 
server. Sur la longueur y de petites rainures ver- 
ticales y également espacées , étaient destinées à 
recevoir de petites feuilles de fer-blanc formant 
cloison, pour séparer chaque fruit de ses voisins. 
Ses essais eurent pour objet non-seulement des 
abricots-pêches , mais des pêches tétons de Vénus 
et des poires de doyenné blanc et beurré gris. 

Chacun de ces fruits, cueilli par un temps sec , et 
au milieu de la journée , dix ou douze jours avant sa 
maturité, a été choisi très-sain, et sans la moindre 
écorchure ; il a été enveloppé de papier fin et collé , 
et placé dans une des boites disposées pour le re- 
cevoir; une cloison en fer-blanc a été placée entre 
chacun , et la boîte. pleine a euson couvercle soudé. 

Le lo août, vingt-quatre abricots-pêches ren- 
fermés dans quatre boîtes ont été ainsi préparés ; 
deux de ces boîtes ont été descendues dans le puits , 
deux autres placées dans une cave , comme nous le 
dirons tout à l'heure. 

Le 8 septembre , trente poires de doyenné furent 
placées de même dans six boîtes , dont trois desr- 
cendues dans le puits, et trois mises à la cave. 

Le i5 septembre , vingt beurrés gris furent de 
même mis dans quatre boîtes , dont n^oitié fut placée 
dans le puits , et l'autre à la cave. 

Enfin, le ^5 septembre, seize pêches tétons 
de Vénus furent disposées de la même. façon, en 
quatre boîtes, qui furent aussi partagées entre le 
puits et la cave. 

Le 1 5 décembre , deux boites d'abricots furent 
ouvertes 9 l'une provenant du puits, l'autre de 1^. 
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cave; les doose fruits cju'elles ceBlenëie0t fareni 
trouvés également sains et boM. 

Le i** janvier , deux boîtes de pèches , prises de 
ipéme à la cave et dans le puits , furent ouvertes, et 
les fruits firent Fadmiration des assistans par leur 
fratcheur et leur bon goût. 

On ouvrit en même temps deux bottes de doyenné : 
parmi les dix fruits qu'elles contenaient, six éiaîen tes 
maturité parfaite , les quatre autres furent conservés 
cinq jours dans une armoire , et se trouv^^ent alors 
Il point. 

Le i5 janvier, les deux loutres boites d'abricots* 
pèches furent ouvertes : dans celle provenant du 
puits f VçBu s'y étfiit introduite par un trou presque 
imperceptible, et tous les fruits étaient gâtés. Dans 
celle gardée à la cave , quatre fruits étaient encore 
inangeables , quoique passés ; les deux autres étaient 
.entièrement moisis. 

Le même jour, les deux bottes de pèohes fur^it 
ouvertes : dans celle provenant du puits , «lies étaient 
légèrement moisies en dessus , naais assea bonnes 
encore ; les pèches de l'autre boite étaient<meille«res ; 
l'une d'elles seulement était ptx)fottdément altéré^ 
par une tache qui l'avait rendue amère. 

A la fin de janvier , deux bottes de doy^mé fu- 
rent ouvertes ; ^Ues offrai^it des fruits sains et bons, 
mais pouvant attendre encore. 

Le 20 février, furent ouvertes les deux dernières 
boites de beuiré gris ; dans les cinq fruits conservés 
dans le puits , deux avaient b/elti , les trois autres 
étaient bons. Sur les cinq poires provenant d^ 
la cave , trois étaient parfaitement à point , une 
pouvait attendre enooi^ei la dernière était |a--r 
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cbée y mais cependant ce qui en restait était bon.. 

Le I o mars , les deux dernières bottes de doyenné 
forent examinées : dans Tune coname dans l'autre^ 
les fruits étaient pâteux ; mois dans la botte prore*- 
nant du puits , deux poires étaient blettes. 

€ctte Mpérience faite avec plus de soin que ht 
première fit penser à noire correspondant qu'il était 
possible de conserrer les abricots et les pèches jus- 
qu'au ^^ janvier an plus tai^d, «t les poires de 
doyenné et de beurré jusqu'uu i^ mars. 

Toutefbis les épreuves comparatives ainsi faites 
démontrèrent que la conservation dans la cave était 
aAissi sûre que iBUtre, et comme elle pi^sentait 
moins d'embarras ^ c'est h cette dernière qu'il s'est 
:arrèté. Il a donc continué depuis i854 à s'occuper 
de conserver les mêmes fi^uits ^ et voici comment il 
a perfectionné son procédé^ qui lui donne de bons 
résultats. 

Il récohe les fruits, ainsi que je l'feii dît; il 'ks 
«mreloppë dans une i^uille de papier serpente , bien 
collé y parce qu'il prend moins l'humidité qu'aucun 
autre. Il les enferme dans des boites en fer^Manc ^ 
détiennes à compartimens par les petites lames qui 
se placent dans les coulisses. Pour que le fruk ne 
ballotte pas , il l'assujettit sans )e sérier , au moyen 
de petits rouleaux du même papier. Les couvercleB 
des bottes , an lieu d'être fermés par k soudure , ne 
sont plus assujettis qtie par on àl de fer formant 
diMiblê croix, une k chaque extrémité; et les join- 
tures sont bouchées par un goudron semblable à 
celui dont on se sert pour les vins en boilileille. Pour 
^«le ce goudron tienne mieux^ lesbordsdu fer-'btano> 
i|«i ae rejoignettt sont légèrement crénelés* 
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. Dans Une cave asaiez. profonde pour que la téni-f 
pérature, pendant toute Tannée^ ne varie que de 
2k&* Réaumur au-dessus de zéro , il a fait établir 
un coffre en bois de hêtre , élevé par quatre pieds 
de six pouces au-dessus du sol ; le fond de ce coffre est 
garni d'une couche , épaisse d'un pied , de poussier 
de charbon de bois bien sec; sur cette couche est 
posé un casier sans fond, ayant un nombre de 
compartimens suffisant pour loger les boites en fer* 
blanc qui contiennent les fruits. Ce casier a deux 
pieds de hauteur et des proportions telles , qu'il 
règne tout autour, entre lui et le coffre» un inter- 
valle :vide de dix pouces que Ton remplit de poussier 
de'cbairbon. Sur l'épaisseur supérieure de chacune 
des planches qui divisent le casier , est clouée une 
étiquette portant *up numéro correspondant à une 
note indicative des fruits que renferme chaque case. 
Elles ont toutes une dimension carrée » mais telle 
qu'il y ait entre la boîte de fer-bl$mc placée debout et 
leurs parois en bois un intervalle de deux pouces 
que Ton remplit également avec du poussier' de 
charbon ; un fil de fer attaché à chaque boite est 
assujetti à un clou planté près du numéro , de façon 
qu'on puisse retirer la boite à volonté. Les boites 
ayant un -pied sont couvertes d'une égale épaisseur 
de poussier y de façon que de toutes parts chaque 
boite est au moins séparée de l'air ambiant par une 
couche de poussier d'un pied d'épaisseur. 

Ce. coffre est couvert d'un couvercle qui s'y ajuste 
parfaitement, et par-nlessus lequel on pose des pail- 
lassons semblables à ceux employés dans les jardins. 

Comme les fruits que notre correspondant con- 
serve ne sont pas prêts a mettre en boite en Qiême 
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temps f il a soin, chaque fois qu'il en place une dans 
une case , de remplir celle-ci de poussier , ainsi que 
le rang de toutes celles qui Tentourent^ sauf à les 
vider quand d'autres boites sont prêtes. 

Les précautions les plus importantes dans ce pro- 
cédé sont que les fruits ne soient pas encore mûrs; 
qu'ils soient soigneusement enveloppés, sans les 
froisser, de papier bien sec et collé ; que les boites 
en fer-blanc soient parfaitement essuyées , et que les 
fruits soient placés dedans , vingt-quatre heures 
après la cueillette. Ils séjournent pendant ce temps 
dans le fruitier. 

Il ne faut pas croire que ce procédé soit coûteux : 
une fois la dépense faite, les mêmes appareils durent 
longtemps; le papier peut servir plusieurs fois, avec 
la seule précaution de le bien faire sécher s'il a pris 
de l'humidité; quant au poussier , si on le renouvelle 
chaque annéç , il est tout aussi bon à brûler ; . et si 
on veut qu'il serve plusieurs fois, il suffit de le rap-> 
porter de la cave au dehors, pour faire évaporer, en 
l'étalant en couche mince , l'humidité dont il s'est 
chargé. 

En mettant sous les yeux de nos lecteurs les dé- 
tails qui précèdent, j'ai pensé être utile aux per- 
' sonnes qui se plaisent à multiplier chez elles des 
jouissances qui n'exigent que quelques précautions, 
et qui sont d'un piîx inestimable dans de certaines 
occasions. 

DOVBRQE,. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

PHOTINIA, LiNDLEY. Icosandrie digynie t Lin. 

Rosacéed, Juss. 

Caractères génériques. Ce ^cnre a été formé de 
quelques arbres placés précédemmcDt parmi les 
cratsegus et mespylus. Calice campanule à cinq 
dents, cinq pétales ovales péngynes, dix étaminea 
périgynes , monadelphes à la base ; ovaire semi-« 
adhérent, velu, biloculaire, a loge disperme , sur- 
monté de deux styles, glabres, à gros stigmates; fruit 
biloculaire tétrasperme , charnu ^ et dont les ^^inea 
sont cartilagineuses. 

Photiivic a feuillbs d'arbousier , Épine de la CaK- 
fornie, photinia arbutifoUa. Lind. Bot. reg. 491- 
Craiœgas arbutifoîîa.HofCT. KEW. éd. 2. 5. ^02. 
Cratœgus serralifolia.HoKt. Pxn. p. 408. (Voyest 
Ja planche.) 

Le photinie à feuilles d'arbousier ôrolt naturels 
lainent dans la Californie , et . fut introduit en. 
Europe par Archibald Menzies , en 1796. Il parait 
ae devoir former, dans son pays , qu'un grand ar-. 
brisseau. Depuis plus de vingt ans on le cultivait 
au Jardin des Plantes comme arbrisseau d'oran- 
gerie , et il ne fleurissait pas; maison juin dernier, 
l'un des individus que je cultive a en6n montré- 
une panicule terminale dont les boutons, après 
avoir pris presque toute leur grosseur, ont cessé 
de croître pendant quinze jours. Je les croyais 
avortés, mais le 14 juillet ils se sont ouverts pres«- 
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que tous spontanément , et ont formé une panicule 
compacte de fleurs blanches. 

L'iadividu qui a fleuri ainsi est une greflfe que 
j'avais faite en fente, il y a trois ans, sur coi^assier; 
elle a actuellement quatre pieds de hauteur, et 
forme un petit arbre pyramidal d'un très-beau 
port; l'écorce du jeune bois est d'un rouge lie de 
vin ti*èa-foncé; les feuilles sont persistantes, al-* 
ternes, pétiolécs, oblongues-lancéolées , longues 
de quatre à cinq pouces , raides , coriaces , gla* 
fores , d'un vert foncé en dessus , d'un vert pâle en 
dessous, bordées de dents inégales, divergentes, se-* 
tacées et piquantes. Les pétioles, longs de six à 
neuf lignes et rouges comme les jeunes branches, 
sont accompagnés de petites stipules , subulées , 
noires, qui s'appliquent contre le rameau. 

Les fleurs , disposées en panicule rameuse , par- 
lant du sommet , de la tige et de l'aisselle des deux 
feuilles supérieures, sont blanches, larges de cinq 
lignes , portées sur des pédicelles trës-courts , et ré- 
pandent une odeur assez forte ; le calice et les éta- 
mines sont jaunâtres ; quand les anthères se pas^ 
sent, elles deviennent rousses. 

le cultive œ petit arbre en pot , le multiplie par 
la grefie en fente , sur aubépine et coignassier^ et 
le conserve l'hiver sous châssis à froid. 

Je dois avertir qu'il ne veut pas être taillé, car 
tous ceux que j'ai rabattus en sont morts. C'est 
probablement pourquoi on voit si peu d'individus 
de cette espèce dans les collections. 

J.-B. Camuzet- 
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ORANGERIE. 

HovEE ELLIPTIQUE. Hwea elliptica , Bbgand. ( Voye:^ 
la planche, et pour les caractères g;énérIqueSy 
page 3io de ce journal, année 1 835- 1 834*) 

Arbuste pouvant s'élever à la hauteur de deux à 
trois pieds , à rameaux grêles, de couleur jaunâtre 
et vert aux extrémités. Feuilles alternes plus ou 
moinsoblongues 9 elliptiques, niarginées, lisses en 
dessus , d'un vert foncé et luisant , réticulées , lé- 
gèrement velues en dessous ou le vert est jaunâtre. 
U y a des feuilles en spatule. et de formes variées. 
Le pétiole est court et muni de deux petites sti- 
pules. 

Pédoncule trois fois plus court que les feuilles , 
le plus souvent géminé , surmonté d'une bractée 
dolabriforme légèrement soyeuse. Il supporte une 
fleur papillonacée à étendard d'un beau bleu et 
à ailes d'un violet foncé. Les fleurs naissent tout 
le long des rameaux à l'aisselle des feuilles. Lé- 
gume contenant trois graines. 

Cette charmante plante est une miniature de 
Xïios^ea Celsii^ dont elle ne diffère que par ses feuilles 
moins grandes et elliptiques, ses fleurs plus petites 
et d'un bleu moins foncé. 

Jusqu'à ce moment, on ne peut la multiplier que 
de graines; mais il y a lieu d'espérer qu'on pajr-r 
viendra à trouver un moyen plus expéditif , et qui 
permettra d'en faire Tornement des serres tempér- 
rées. 

Originaire , comme ses congénères , de la JNour- 
velle-HoUande , près du détroit du Roi-Georges^ 
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«lie est moins vigoureuse que Yhoi'ea lanceolata 
et se cultive comme elle. Voyez même page que 
<â-<lessus. Gels fkàres. 

■ 

TfGRiDiE d'Herbert y TigruUa Hevberii. Bot. mao. 
Cjrpella Herherii* Bot. mag. 2699. Lo^^on. Hort. 
. Brit. (Voyez la planche, et pour les caractères gé- 
nériques , page 281 de ce journal y année i852- 
i835.) 

J'ai donné, page 285 de ces wr^/i/za/e^, année i835- 
i834> la description et la culture de cette char- 
mante iridée; je ne puis qu y renvoyer nos lecteurs, 
afin de ne pas insérer deux fois le même article. 

Jacques. 

SEBRE CHAUDE. 

ARGYREIA. Lon. Bot. mag. 2446- Loudon. Hort. 
Brit. Pentandrie monogynie, Lm. Convoi vu lacées , 
JussiEU. 

Caractères génériques. Calice a cinq divisions 
inégales; corolle tubulée, infundibuliforme , sub- 
campanulée; cinq étamines k filamens adnés au 
tube , stigmate à deux lobes ; baie à quatre loges 
et à quatre semences. 

Observations. Ce genre diffère donc de Tipomea, 
par ses étamines, dont les filamens sont adnés à la 
corolle , et par son fruit en baie et non capsu- 
laire^ 
Argyreia BRILLANTE. Argyreia speciosa. Swet. Bot. 

mag. Letsomia nervosa. Roxb., ipomœa speciosa* 

Bot. mag. 2259. Convohulus nervosus. Brown. 
Tiges ligneuses, grisâtres étant adultes ; les jeunes, 
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blanclies et trè^-eotoDDeuse», volùbileft^ et pouvimt 
s élever de dix à viogt pieds, et peut-âtre plus; 
feuilles alternes , éloignées les unes des autres, 
portées sur des pétioles cylindriques, argentés 
comme les tiges et longs d'environ an pouce; 
limbe grand ( cinq à huit pouces), arrondi, cor- 
difopme k la base, entier sur les bords , d'un beau 
vert en dessus , blanches , soyeuses et argentées 
en dessous, nervures bien prononcées sur la page 
inférieure ; fleurs naissant sur des pédoncules 
axillaires, longs de deux à trois pouces, ayant à 
leur sommet trois à quatre bractées blanchâtres 
presque transparentes, et contenant quatre à cinq 
fleurs, dont celle du centre seule s'est développée 
sur ifiotre individu; corolle monopétale, tubulée, 
renflée au-dessns de sa base i blanchâtre et soyeuse 
en dehors , d'un beau pourpre violacé en dedans , 
à cinq petites divisions à son sommet, longues de 
dix-huit à vingt lignes, limbe d'un pouce; cette 
fleur ne dure qu'à peine vingt-quatre heures. 

Ce grand arbrisseau est originaire de l'Inde ; il a 
été introduit en Angle terre en 1818; j'en ai reçu les 
graines en octobre 1819, envoyées de Tile Bourbon 
par notre ami Bréon; comme sa végétation est 
forte , et que par sa nature volubile il est très*em* 
barrassant dans les serres chauiles , je n'en ai con- 
servé qu'un pied, qui a donné ses premières fleurs 
en octobre 1837. ^^^ feuillage est beau et remar- 
quable, mais ses fleurs ne sont pas brillantes, et, 
comme je l'ai dit, ne durent que très-peu de temps^'; 
oa peut le multiplier de boutures faites sur cou<lhe 
chaude et sous cloche étouffée; on en reçoit aussi 
quelquefois des graines de Bourbon ou de Calcutta ; 
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elles lèvent ordinairement bien étant semées sur 
couche et sous châssi», et forment des individus 
de douze à quinaepociceddehaut la pi*emière année* 

Jacques. 

1V0UTELLES. 

Ceropeoie ELEGANTE , Cerope^ia elegans. Wal. Bot. 
Magaz. Soi 5. Loud. Hort. brit. Pentandrie 
digynie. Lin. Apocinées. Jussieu. 

Sous-arbrisscau grimpant, volubile et s'entortiU 
lant autour de tous les corps- qu il rencontre, et 
pouvant s élever ainsi jusqu'à plus de vingt pieds; 
tige verte^ glabre \ feuilles opposées portées sur des 
pétioles de six à huit lignes , contournés; limbe 
ovale y rétréci au sommet , en pointe acuminéc , 
glabre sur les deux surfacca ; fleurs portées sur ua 
pédoncule commun , sortant de Faisselle des feuilles, 
disposées en espèce d'ombelle de quatre à six ; calice 
très-petit à cinq divisions; corolle tjibulée , longue 
de douze à quinze lignes ; tube renflé à sa base en 
forme de bouteille, rétréci ensuite et s'évasant au 
sommet en cinq portions., formant comme des demi- 
cornets, surmoj[;ité d^appendices ovales, munies de 
quelque» poiU bruns : toute la corolle est de cette 
couleur mêlée de verdâtre et de pourpre. 

Originaire de Tlnde ; introduit en Angleterre en 
1828; jeFai vu en i856 et 1837, chez MM. Loht , 
Gels, à Neuilly, etc.; fleurit à différentes époques de 
l'année. 
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GéROPBGiE d'ApRiQUB, Ccropegia af ricana. Lod. bol. 

Cab. go6. Loud. Hort. bril. 

Petit sous-arbrisseau , volubile grimpant ; tiges 
vertes, comme herbacées, glabres; feuilles opposées, 
un peu pétiolées , ovales , entières , obtuses , avec 
une petite pointe mucronée au sommet, épaisses, 
charnues ; fleurs axillaires, solitaires dans les aisselles 
des feuilles ; calice a cinq très-petites divisions ou- 
vertes ; corolle tubulée , ayant à sa base un petit 
renflement, gros comme un petit pois; tube grêle, 
long de huit à neuf lignes, s'évasant un peu,. en 
cinq petits demi-cornets , surmontés de cinq ap- 
pendices linéaires brunes et velues; les demi- cornets 
sont d'un jaune verdâtre , le tube brunâtre , et le 
renflement inférieur vert. 

Des Indes, introduit en Angleterre en iS^S: je 
l'ai vu en iSSy chez MM. Ryfkogel , Daniel et com- 
pagnie. 

Ces deux plantes ne sont absolument que de sim- 
ple curiosité ; pourtant la première a des fleurs tout 
a fait singulières , et peut intéresser quelques ama- 
teurs ; toutes les deux sont de serre chaude , mais 
peu délicates. On les multiplie de boutures faites 
sur couche chaude et sous cloche , étouffées et soi- 
gnées comme la plus grande partie des plantes de 
cette température. 

Jacques. 
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MÉTÉOROLOGIE. 



Résumé général des Observations météorologiques et horticoles faii 
à yiUiers ^ pendant Vannée 1837 , par M. Jacques ^ jardinier 
chej du Roi, à Neuillj^ 
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Il résulte donc des tableaux ci-dessus que nous 
avons eu 75 jours de temps clair, 116 nuageux, 
18 débrouillard^ 71 couverts, 7? de pluie, 4 
de neige , 6 orageux et 4 sans observations posi- 
tives. En général , Vannée a été sombre , humide , 
quoique moins pluvieuse que l'an passé. L'hiver 
s'est prolongé fort avant dans les mois de printemps. 
Aussi les vignobles étaient tellement en retard, 
que la majeure partie des cultivateurs croyaient 
bien , comme nous, que la récolte des vins serait à 
peu près nulle. Pourtant les beaux jours de sep- 
tembre et d'octobre ont presque changé spontané^ 
ment cette fâcheuse position , et les vignerons qui 
ont attendu pour vendanger ont fait du vin très- 
potable , et qui , en général , est de meilleure qua- 
lité que l'an passé ; pourtant il y a beaucoup de 
choix. La récolte des céréales a été coalrariée par 
les pluies ou temps brumeux , et les avoines sur- 
tout n'ont été levées que très-tard; par contre, 
les foins ont été assez abondants. En général , les 
fruits ont été peu communs ; aux environs de Paris, 
les abricots et les pêches ont autant dire totale- 
ment manqué ; quelques cantons ont récolté 
des pommes; les poires sont rares et peu belles; 
pourtant tout se soutient dans un prix raisonna- 
ble , et les travaux étant communs , les ouvriers 
et le peuple se trouvent aussi heureux que chacun 
peut l'être dans sa position. 

Jacqubs. 
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SUITE DE IiA REVUE DES GENRES DE VEGÉtAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n<» d*aoùl 1836.) 

Suite des Acaçies. 

Deuocième dmsian , sans épines. 

* Anthères velues ^ stigmate en forme àe pinceau, 

Trichodées. 

1 78 bis. A TRiCHODES. A. tviohodes. Willd. sp. Dec. 
Prod. 2. p. 466. Lood. Hort. brit. Mimosa tri" 
chodes. Jacq. Schoenb. Arbrisseau rameux de huit 
à dix pieds , toujours vert , sans épines , glabre ; 
feuilles bipinnées , à deux ou trois paires de pin- 
nules I portant chacune trois à cinq folioles » 
ovales I pointues; une glande droite , oblongue en- 
tre les pinnules ; fleurs d'un pourpre jaunâtre en 
tête 9 géminées , pédonculées^ axillaires ; rameaux 
ponctués. Légume plane ^ comprimé» linéaire. 

Lieu : le Pérou. Cultivée en Angleterre en 181 8» 
et au Jardin des Plantes en. . . • 

** Anthères glabres, stigmate simples JuUbrissinées. 

179. A. NOIRCISSANTE. A. nigHcans. R. B. Dec. 
Prod. BoT« MAG. a 188. Mimosa nigricans. Labil. 
Mov« Hol. Arbrisseau de six à huit pieds , sans 
épines , glabre ; feuilles à deux paires de pinnules 
portant cinq k sept folioles obovalés-oblongues , 
obtuses ; une ou deux glandes sur le pétiole , fleurs 
jaunes en petites tètes solitaires; légume linéaire , 
plane» droite à six ou sept semences, devient noir 
par la dessiccation. 
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Lieu: la Nouvelle -Hollande; toujours verte. 
Cultivée en Angleterre en i8o3, et k Paris à la 
même époque. 

i8o. À. REMARQUABLE. A.formosa. KUNTH. Mim. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau de huit à 
dix pieds, sans épines , glabre; feuilles à deux 
paires de pinnuies, portant cinq à six paires de 
folioles obovales-elliptiques ; pétiole sans glandes ; 
stipules grandes , oblongues , obtuses ; fleurs blan- 
ches en capitules, au nombre de deux à cinq, por- 
tées sur un pédoncule commun ; fleurs polyan- 
dres. 

Lieu : le Mexique ; toujours verte ; cultivée en 
Angleterre en i8:25. 

i8t . A. CILIEE. A. ciliata. R. B. Loud. Hort. brit. 
A.strigosa. Link. Enum. Dec. Prod. Arbrisseau de 
six à huit pieds , toujours vert , sans épines , 
poilu ; feuilles à deux paires de pinnules , portant 
deux à trois paires de folioles; stipules comme 
sétacées, caduques; fleurs jaunes en tête, soli- 
taires. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande ; introduite en An- 
gleterre eni8o3. 

182. A. VAGA. A. vaga. WiLLD. sp. Dec. Prod. 
Rox. Cor. Mimosa vaga. Lin. Arbre de trente à 
quarante pieds , toujours vert , sans épines ; feuilles 
à trois paires de pinnules, dont les inférieures 
portent deux paires de folioles, les supérieures, 
trois; elles sont ovales, un peu lisses; fleurs 
blanches en deux et trois capitules pédonculées. 

Lieu : le Brésil ; . cultivée en Angleterre en 
1818. 

i83. A. LEBBEGK. A. Ubbeck. WiLLD. sp. Dbc. 
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Prod. Desf. Gat. éd. 3. Mimosa lebheck. Lin. sp. 
i5o5. Arbre de vingt-six à trente pieds , toujours 
vert, sans épines , glabre; feuilles composées de 
deux à quatre pinnules , portant chacune six à 
huit folioles ovales obtuses ; pétiole sans glandes , 
fleurs rouges en téte^ pédonculées', agrégées; les 
fleurs sont chacune pédicellées. 

Lieux : TÉgypte supérieure ^ les Indes orientales. 
Cultivée en France, en Angleterre, en Belgique, etc. 

i84* A. BLEVEB. A. procera. Willd. sp. 4* ^^c. 
Prod. Mimosa procera. Roxb. Cor. Locd. Hort. 
brit. Arbre de cinquante à soixante pieds, tou* 
jours vert, sans épines, glabre ;' feuilles à quatre 
paires de pinnules, portant chacune cinq k huit 
folioles ovales pointues ; glande déprimée à la base 
du pétiole; fleurs pourpres, mêlées de jaune, en tète, 
pédonculées, disposées en panicules terminaleë; 
légume plane , glabre , aminci par les deux extré*- 
mités, de six à sept pouces de long; fleurs po- 
lyandres, monadelphes. 

Lieu : les Indes orientales; introduite en Angle- 
terre en t8i6. 

i85. A. TRÈS-ODORANTE. A. odoratissima, Willd. 
sp. Dec. Prod. Mimosa odoratissima. Rox. Cor. 2. 
t. lao. Arbre de trente k quarante pieds , toujours 
vert , sans épines , un peu glabre ; feuilles a quatre 
p^res de pinnules , portant chacune dix à douze 
folioles ovales-oblongues, obtuses, les inférieures 
ti'ës-petites ; glandes déprimées à la base dii pé- 
tiole, et entre les dernières pinnules; fleurs jaunes, 
en tête sur des pédoncules agrégés, disposées en pa*- 
nicules terminales; fleurs très-odorantes. 
Lieu : le Coromandel ; introd. en Angl. en 1790. 
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x86« A. supBRBE. A. specioia. W|lld. Sp. pi. Dbg. 
Prod. LoçD. Hort. brit. Mimosa speciosa* JaCq. ColU 
icon. rar. i. t. ig8. Arbre ou grand arbria^eau de 
dix àdouae pieds , toujours vert ^ sans épines » gla- 
bre; feuilles à quatre ou cinq paires de pinnutes, 
sept à onze folioles ovalcs-obiongues , obtuses» 
glandes à la base du pétiole ; deux ou trois capi- 
tules axiUaires longuement pédicellées; fleurs blan- 
ches, polyandres. 

Lieu : les Indes orientales; introduite en Angle- 
terre en 174:2 f et à Paris en 18S0. 

187. A. GL4UQUE. A, glauca* Willu. Sp* pi. Dec 
Prod, Looo, Hort. brit. Mimosa g/auca. Lin. Sp« 
i5o4- Arbrisseau rameux de quatre à cinq pieds, 
«ans épines, glabre; feuilles de quatre k six pin«- 
Bules y portant douze à quinse paires de folioles « 
distantes, linéaires, glauques en dessous^ pétiole 
légèrement pubesoent , glanduleux entre les pin«- 
nules intermédiaires ; fleurs blanches en tête, axiU 
laires , pédonculées , comme géminées ; légume 
sessile. Chacune des fleurs a cinq parties ei dix 
étamines. 

Lien : Amérique mérid.; introd» en AngK en 1690. 

i88« A. A TÊTE BLANCHE. A^ leucocephûla* Linx* 
Eaum^ Dec. Prod. Mimosa leucocephala. Lakiar» 
Dict* I. p. ia. Arbre ou grand arbrisseau de cinq à 
dix pieds, et peut-^ti*6 plus , sans épines , glabre; 
feuilles à quatre à cinq paires de pinnules , a douze 
à quinze folioles ovales-oblongues, linéaires, poin* 
tues; pétiole pubescent ayant des glandea entre 
les pinnules; fleurs blanches, en tête , comme gé- 
minées ; léguaie porté sur un long stipe; ellea sont 
velues étant jeunes. 
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Lieu : rAmérique méridionale ; cultivée en 
France , Angleterre , Belgique , etc. 

Observation. Cette espèce et la précédente sont 
confondues dans les jardins sous le dernier nom ; 
la dernière' se distingue par la longueur du stipe 
des gousses ou légumes. 

189. A. MARGiNEB. A. lùmatocarpù. Dec. Frod. 
Loun. Hort. brit. Mimosa marginaia* Lamàbok. 
Encycl. Petit arbre de quinze à vingt pieds, tou*^ 
jours vert , sans épines ^ glabre \ feuilles compo* 
sées de cinq pinnules, portant ordinaîremenl; 
quinze folioles oblongues » un peu en faux ; une 
glande entre toutes les paires de folioles; fleurs 
pourpres mêlées de jaune, en panicules lâches; 
chacune des fleurs k quatre divisions, polyaodres* 

lieu : Fondidiér j ; introduite en Angleterre en 
18:14. 

igo. A. À LARGEd siuQUES* À. latisiUqua. Willd. 
Dec» Frod. Loud. Hort. brit. Mimosa latisiliqua. 
Lin. Fers. Syu. pl« Flum. Arbrisseau de huit à dix 
pieds, toujours vert, sans épines; feuilles à cinq 
paires de pinnules portant dix folioles elliptiques 
obtuses; stipules braetéiformes, unpeucordiformes; 
fleurs en capitules pédonculées agrégées , et for- 
mant des panicules terminales; elles sont indiquées 
comme blanches par M. DecandoUe , et rouges par 
M. Loudon. 

191 • A. DB FoRTo-Rico. À. Porioricensis. Wju»d. 
Dec. Frod. Desf. Cat. éd. 3. Loud. Hort. brit. Mi- 
mosa Portoricensis. Jacq. Icon. rar. t. 655» Arbris^ 
seau de cinq à six pieds , peu rameux, sans épines; 
feuilles à cinq paires de pinnules à vingt folioles , 
, obtuses, un peu glabres; pétiole sftAS 
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glandes; petits rameaux pubescens ; fleurs blan- 
ches en capitules longuement pédonculées ; deux 
à. trois axillaires; calice à marge ciliée; filets des 
élamines blancs , très-longs. 

Lieu : Porto-*Rico , Amérique méridionale. Cul- 
tivée à Paris, et introduite en Angleterre en 18^4* 

19a. A. DE Caracas.^. Caracasana. Willd. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Mimosa Caracasana. ikcq. 
Icon. nv. t. 652. Arbrisseau de dix à douze pieds, 
sans épines, glabre, feuilles à cinq pinnules, à 
vingt folioles linéaires un peu obtuses ; pétiole 
sans glande; petits rameaux comme pubescens; 
fleurs purpurines , en capitules pédonculées deux 
à trois , axillaires, comme terminales; calice à 
marge glanduleuse. 

Lieu: Amérique méridionale,' Caracas; introd. 
en Angleterre en 18 17. 

193. A. Qo ADR ANGULAIRE. A. quadraugularis^ 
LiifK. Enum. Desf. Cat. éd. 3. Loud. Hort. brit« 
BoNJARD. 1837. ^^^' Pi*^<l* Arbrisseau de six à buit 
pieds et plus ; jeunes rameaux quadrangulaires et 
même un peu ailés; stipules lancéolées asses 
grandes ; feuilles à quatre à six paires de pinnules , 
seize à dix-neuf folioles, linéaires, légèrement 
pubescentes , ainsi que les pétioles et les jeunes ra* 
meaux; fleurs jaunes en capitules solitaires. 

Lieu : Caracas ; toujours verte. Cultivée à Paris 
en 1817» 

194. A. DE Lambert. J. Lambertiana. D. Don. Bot. 
Reg. 721 . Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Arbrisseau de 
cinq à six pieds , sans épines » à rameaux arrondis ; 
feuillage pubérulent , velu ; feuilles à deux ou trois 
paires de pinnules, composées de neuf à douze 
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paires de folioles petites, ovales , obtuses; pétiole 
sans glande; fleurs purpurines, en capitules, 
comme arrondies , disposées au nombre de trois à 
cinq en grappes ; les filamens des étamines allongés. 

Lieu : le Mexique. Cultivée et introduite en An- 
gleterre en 1818. 

195. A. TÉTRAGONE.^. tetragona. Willd. Sp.Dfic. 
Prod. LouD. Horl. brit., etc. Arbrisseau toujours 
vert, sans épines, glabre; feuilles composées de 
cinq à six paires de pinnules , seize à trente fo- 
lioles, linéaires pointues, les extérieures plus 
grandes; fleurs blanches en capitules pédonculées, 
comme ternées , axillaires ; légume linéaire obtus, 
à marge épaissie. 

Lieu : Caracas; introduite en Angleterre en 1820. 

196. A. DE DEUX COOLBURS. ^. dlSColot. WlhLD. Sp. 

Dec Prod. Oesp. Cat. Ed. 3. Mimosa botrycephala. 
Vent. Cels., etc. Petit arbrisseau rameux de quatre 
à huit pieds , sans épines; feuilles à cinq paires de 
pinnules , à neuf ou douze folioles oblongues , gla- 
bres, pointues, pâles en dessous; pétiole à base 
glanduleuse ; les petits rameaux pubescens ; fleurs 
jaunes en capitules pédicéllées , formant de longues 
grappes. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande ; cultivée à Paris en 
1792,010. 

197. A. ANGULEUSE. J. angulata. Desvaux. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Petit arbre de quinze à vingt 
pieds, sans épines , très-glabre ; rameaux tétragones , 
feuilles à cinq h sept paires de pinnules , environ 
trente folioles linéaires très-étroites ; une glande à 
la base de chaque paire de pinnules ; les folioles sont 
ordinairement alternes; fleurs jaunes, en petites 
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tètes pédiceilées , portées sur un pédoncule asiUaire^ 
formant de longues grappes. 

Lieu : la NouTeUe-HoUande; introduite en An* 
gleterreen iSao. 

ig8. A. PUBESCENTE. A. pubescens. RoB. Brown. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 5. Mimosa puèescens. 
Vent. Malm. t. a i • Arbrisseau de dix à douze pieds 
et plu8% sans épines; rameaux arrondis, velus; 
feuilles composées de trois à dix pinnules , portant 
chacune six à dix-huit paires de folioles linéaires ^ 
glabres ; pétiole sans glandé y fleurs en petites têtes 
jaunes , pédiceilées et disposées comme celles de 
l'espèce précédente. 

Lieu : la Nouvelle - Hollande ; cultivée à Paris , 
Londras , Bruxelles , etc. 

199» A. A FEUILLES DE FoUGàBB. J .fiUt iiia. Vf llÀAi. 

Sp. Dec. Prod* Loud. Hort. brit. Mimosa JUicoide^^ 
Cav. le. I. t. 78* Grand arbrisseau I toujours vert / 
sans épines^ à rameaux arrondis ; pétiole sans glan-* 
des y légèrement velu; feuilles à six ou sept pinnules, 
portant de cinquante a soixante* dix folioles linéaires^ 
pointues ^ ciliées ; fleurs blanches , polyandres y en 
assez grosses têtes pédiceilées et formant des grappes 
paniculées terminales ; légume linéaire plane , poilu^ 
à marge épaissie. 

Lieu : le Mexique; je Tai vue cultivée au jardin de 
botanique d'Orléans en 1 867 j et j en ai reçu un bel 
échantillon en décembre de la même année de 
l'extrême obligeance de notre collègue IVL Delaire^ 
jardinier en chef de cet établissement. 

:aoo. Ai VELUE. A. villùsa. Willd. Dec* Prod* 
LoDD. Hort. brit. Mimosa villosa. Swartz* FL ind. 
oocid. 982. Arbrisseau toujours vert, de cinq à six 
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pieds, sans épuies; feuilles a cinq ou six paires de 
pinnulesi portant ordinaircmenidoua&e folioles ovales 
un peu velues^ ainsi que les rameaux, pétiolées sans 
glandes; fleurs blanches en capitules pédioellées, 
formant des panicules terminales; légume courte 
plane, velu. 
Lieu : la Jamaïque ; introduite en Angl. en i8oo» 
aoi. A. • • A.frondosa. Willd. Sp. Dsc. Prod. 2. 
pag. 4^* LouD. Hort. brit. Arbre toujours vert , de 
vingt-cinq à trente pieds , sans épines ; feuilles à six 
paires de pinnules, k quatorze folioles lancéolées, 
distantes , pubescentes , ainsi que les rameaux et 
les pétioles; une glande entre les pinnules infé- 
rieures; fleurs blanches en capitules axillaires, pé- 
donculées, solitaires; légume linéaire, plane. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivée en Angleterre 
en i8i6. 

202. A. A STIPULES. A. stipulata. Dec. Prod. a* 
pag. 4^- Loyo* Hort. brit. sp. 249844* Arbre tou- 
jours vert, de quinze à vingt pieds, sans épines; 
feuilles à cinq ou sept paires de pinnules , vingt à 
trente folioles oblongues, pubescentes, ainsi que 
les pédoncules, les pétioles et les petits rameaux; 
stipules ovales en cœur, pointues, persistantes; fleurs 
blanches en petites tètes pédonculées , comme en 
corymbe ; légume plane, glabre, droit, de six 
pouces de long et six lignes de large. 

Lieu ; le Bengale; cultivée en Angleterre en 1800. 

203. A. DivARiQUËfi. A* dis^aricata. Willd. Sp.DEC. 
Prod. Loun. Hort. brit. sp. 24i845. Arbre de vingt 
pieds, toujours vert, sans épines , glabre ; feuilles 
de SIX à neuf paires de pinnules, quarante folioles 
linéaires^ obtuses; glande convexe, sessile, k la 
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base des pinnules inférieures ; stipules demi* 
ovales y en faux; fleurs blanches, en petites têtes ^ 
une à trois, pédonculées, axillaires. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en i8ao. 

2o4- A. EN ARBRE. A. arboreu. Willd. Sp. Dec. 
Prod. Desf. Cat. éd. 3. pag. 3oo. MimosajUicifoUa. 
Lamark. Linneb. sp. i5o3. Arbre de quarante pieds, 
toujours vert, sans épines; rameaux et pétioles 
pubérulens , feri*ugineux ; feuilles de sept à douze 
pinnules , seize à dix-huit folioles oblongues , ordi- 
nairement glabres ; glande déprimée entre les pin- 
nules ; fleurs d'un blanc légèrement carné , en 
capitules pédonculées y deux à trois, axillaires. 

Lieux : la Jamaïque, Porto-Rico; cultivée a Paris , 
au jardin des Plantes; en Angleterre. 

:io5. A. AMERE. A. amara. Wjlld. Dec. Prod. Loud. 
Hort. brit. Mimosa amara. Rox. Cor. Arbre de 
vingt-cinq a ti*ente pieds , toujours vert , sans épines ; 
rameaux et pétioles sans glandes , velus comme les 
pédoncules ; feuilles à huit ou dix paires de pinnules, 
vingt à vingt-cinq paires de folioles linéaires , un 
peu obtuses , glabres ; fleurs blanclies , polyandres , 
en petites têtes , deux à six , agrégées , pédonculées; 
légume plane, courbé, linéaire, à huit semences. 

Lieu : les Indes orientales ; introduite en Angle- 
terre en 1816. 

206. A. jULiBRissiN. Arbre de soie. A. juUbrissin. 
Willd. Sp. Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 5. Mimosa ju^ 
librissin. Scop. Pers. Syn. pi. Mimosa arboi^a. Forsk. 
Descrip. Lamarck , etc. Arbre de vingt pieds et plus, 
à feuilles caduques , sans épines , glabres ; feuilles 
composées de huit à douze pinnules, à trente folioles 
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oblongues, pointues, subciliées, une glande orbi- 
culaire déprimée à la base du pétiole ; fleurs à fila- 
mens longs, soyeux , légèrement rosés , en capitules 
pédicçUées , disposées en panicules ou corymbes 
terminaux ; légume plane , membraneux , glabre. 

Lieux : FOrient, FÉgypte; cultivée depuis long- 
temps en France , etc. 

307. A. POLYPHYLLB. A. polyphyUa. Dbg. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbre de quinze a vingt pieds, 
toujours vert, sans épines, glabre ; feuilles de onze 
à douze paires de pinnules, a trente folioles ob«- 
longues , ciliées , légèrement pubérulentes en des- 
sous, une petite glande orbiculaire entre les deux 
à trois pinnules extrêmes ; fleurs blanches en petites 
capitules pédicellées , disposées en ample panicule 
terminale; légume plane, membraneux, glabre. 

Lieu: Sainte-Marthe; introd. en Angl. en 1824* 
!io8. A. BBCORRBNTE. A. decurreus* Willd. Sp. Dec. 
Prod. Desf. Cat. éd. 3. Lodd. Hort. brit. Mimosa 
decurrens. Vent. Malm. t. 6i. Arbrisseau de cinq 
à six pieds, sans épines, glabre, toujours vert; 
feuilles de neuf à onze pinnules , portant chacune 
trente k quarante folioles étroitement linéaires, 
distantes, ime glande entre toutes les pinnules; 
pétioles et rameaux à angles aigus; fleurs jaunes, 
polyandres, en petites têtes, formant des grappes 
axillaires pédonculées; en mai et juin. 

Lieu : la Nouvelle- Hollande; cultivée au jardin des 
Plantes, et dicz plusieurs amateurs et marchands. 
20g. A. mollette. A. molUssima. Willd.Dec. Prod. 
A. mollis. R. Brown. Loud« Hort. brit. Arbrisseau 
de la taille du précédent, sans épines , rameaux et 
pétioles anguleux , pubescens ; feuilles de huit à 



dix-»huit pinnules , de trente à quarante folioles , 
linéaires, très-serrées , pubescentes; une* glande 
entre tontes les pinnules ; fleurs de la couleur et 
disposées comme dans Tespèce précédente, dont 
celle*ct ne parait être qu'une variété ; fleurit en 
juillet et août. 

Lieu : lecap Yan-Diemen; intr. enÂngl. en i8io« 

aïo. A. BLANGHATRB. j4 . dealhota. Dec. Frod. Link. 
Ixiuo. Hort. brit. Petit arbrisseau toujours vert, de 
trois à quatre pieds , sans épines ; rameaux conune 
anguleux , pétiole muni de poils très-courts , ce qui 
les i*end comme velus ; feuilles k quiu kc paires de 
pinnules , trente à trente-cinq folioles linéaires très* 
serrées , pubescentes , une glande perforée à la base 
de chaque pinnule; fleurs jaunes en petites têtes 
pédicellces , formant des grappes pédonculées , axil* 
laires; a du rapport avec les deux précédens. 

Liei^: la Nouvelle-Hollande ; cultivée au jardin des 
Plantes , etc. 

mi. A. PRISMATIQUE. A* prismotica. Hoffmang. 
Dec. Prod. Loud. Hort. brit. Petitarbrisseautoujours 
vert, de cinq à six pieds, sans épines ; feuilles bi- 
pinnées , de sept à huit pinnules , portant chacune 
quatorze à dix-sept folioles oblongues , comme dis* 
colores, rameaux et pétioles glabres ; fleurs jaunes. 

Lieu : • . . introd. en Angleteri-e en 1818. 

212. A. GONTOURMÉE. A. contorta, Dec. Prod. p. 
470. Loup. Hort. brit. Arbre toujours vert , de vingt 
pieds , sans épines ; rameaux comme arrondis , gla* 
bres , ainsi que les feuilles , qui sont composées de 
douze à seize pinnules, portant trente à trente-cinq 
folioles rapprochées , linéaires ; glande arcéolée à 
la base des pinnules inférieures ; fleurs blanches en 
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létc portées sui* des pédoncules axilltires, solitaires; 
légiiine irès«*loiig, contourné en spirale. 

Lieu : le Brésil ; introd. en Angl. en idaS. 

:iiS. A. COMESTIBLE. j4 . esculeiUa. Fl. biex. Icon. 
ined. Dec, Prod. Lodd. Hort. brit. Arbre toujours 
vert , de vingt pieds , sans épines y glabre; feuilles 
à dix-'SeptpairesdepinnuleSy à trente^deux folioles» 
linéaires, obtuses; fleurs blanches à dix étamines, 
en têtes géminées, formant despanicules terminales ; 
légnnoe linéaire, glabre , planeàlabasCi longuement 
aminci. 

Lieu : le Mexique ; introd. en Angl. en i8a5* 

2i4* A LTcoPODB* ji. Ijrcopodioides. Dssv. Joum. 
de Botaniq. Dec. Prod. Drsf. Gat. éd. S. pag. 5qo. 
Arbrisseau sans épines , rameaux tétragones -, feuilles 
à trois paires de pinnules , folioles nombreuses y 
petites , un peu pnbescentes ; stipules distinctes , 
lancéolées , striées ; fleurs en tête , formant des. 
épis longuement pédoncules. 

Lieu : . . . cultivée au jardin des Plantes de 
Paris. 

iii5. A. TOTAGBUR. j4. peregrtna. Willd. Sp. DsCé 
Prod. Desf. Gat. éd. 3. pag. Soo. Mimosa peregrtna* 
Lin. Arbrisseau de sept à huit pieds, toujours vert, 
sans épines, presque glabre; feuilles à treize à 
dix-sept paires de pinnules , vingt-cinq à trente 
paires de folioles oblongues , linéaires , ciliées ; une 
^nde sur le mtbeu du pétiole , une à deux au 
sommet des pinnules ; fleurs blanches à dixétamines , 
en capitules au nombre de deux à quatre, pédicellées; 
les anthères à sommet glanduleux. 

Lieu : la Nouv.-Gr. ; cultivée à Paris, Londres, etc. 

âi6. A» ▲ GHàNDBs FLBims. J. graAdfflora. Willd. 
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Sp. DESF.Cat. éd. 5. p. 3oo« Journal et FI. des Jar« 
dinSy fig. p. i68, inga anomala.DEC. Prod. 2é p. 44^* 
Mimosa grandiflora. L'Hbrit. Sert. ang. 5o. Arbuste 
de huit à dix pieds , toujours vert , sans épines ; 
feuilles de quinze à dix^ept paires de pinnules ^ 
presque égales ; folioles nombreuses , linéaires, 
obtuses y glabres ^ comme ciliées sur les bords ; pé« 
Uole sans glande ; rameaux et pédoncules floraux , 
pubérulens; fleurs d'un beau pourpre rubicond /en 
capitules subgéminées à peu de fleurs, disposées en 
grappes terminales ; les filets des étamines trés-allbn- 
gés , ce qui donne à ces fleurs beaucoup d'élégance. 

. Lieu : le Mex. ; cuit, à Paris y Neuilly » Lond., etc. 

. aiy.Â.DsHonsToi!!. ^. JTbii^to/i/'.WiLLO.Sp. Dbsf. 
Cat. éd. 3. Inga Houstoni. Dec. Prod. 2. pag. 44^- 
Mimosa-Houstoni. L'Hbhit. Gleditchia inermis. Lin. 
Arbrisseau de huit à dix pieds, toujours vert, sans 
épines ; rameaux et pétioles munis de poils brnn^ 
ferrugineux; feuilles à six ou sept paires de pinnules, ' 
à folioles nombreuses , courtement sessiles , tron- 
quées et obliques à la base et au sommet, glabres 
en dessus , un peu pubescentes en dessous ; pétiole 
sans glande ; fleurs pourpres , en capitules comme 
géminées , disposées en grappes terminales ; éta- 
mines à filamens très-^longs; légume linéaire, plane^ 
trës^velu. 

Lieux : LaVera-Cruz, le Mexique; cultivée au 
jardin des Plantes de Paris , et chez M. Lémon et 
quelques autres amateurs. 

* Culture des sections à feuilles plus ou moins com^- 

posées. 

Une seule espèce ^ la:2o6% J. de Constantinople , 
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A* Julibrissin , e^t de plein air sous; le clîiuat de 
Paris ; encore faut-il quelques soins dans las pre^ 
niières années de sa plantation. Elle doit êtrç 
élevée en orangerie jusqu'à Tâge de cinq à six ans; 
après oette époque ^ on peut la livrer à la pleine 
terre) en couvrant les racines de feuilles ou de lî-- 
tière , et en empaillant le tronc et les branches \ e% 
lorsqu'ils ont acquiâ une certaine force, on peut l'a- 
bandonner à la nature. Quand les pieds résistent aux 
hivers , ils forment alors de petits arbres chanuantf 
par la légèreté et la grâce de leur feuillage ^ et qui 
se couvrent de fleurs légères et élégantes* Dans le 
midi de la France , elle végète rapidement ; j'en ai 
reçu de MM. Audibert ( de Tarascon ) de superbes 
individus qui n'avaient que deux ou trois ans de 
recépage« 

Les espèces ii3, ii4» iaO| lag^ 1409 i53, 161 
et i6at ^A( d'orangerie bi«[;i éclairée, et le plus 
près des jours possible } j'ai même vu en i SaS au 
jardin botanique de Clerntont^Ferrand y dirigé par 
M, Speiser^ un individu de l'espèce 161 (A. à fruit 
épineux, A»> acanthocarpa) qui avait passé plusieuiv 
hivers en pl^n air , à bonne exposition , en ayant 
eu seulement les racines couvertes de feuilles pen- 
dant la durée des {dus grands froids» 

Les espèces n*" 1129 ii5^ 1 16, i>9»»'^it i33, 

125, 126, 145, i46> 147 > 1^2, i55, 168, 170, 

178, 179, 181, 196, 197 , 198, 208, 209 et 210, 

sont de serre tempérée bien éclairée. Toutes les 

autres sont de serre chaude ; mais la plus grande 

partie n'exige pas une grande cbaleur ; les tablettes, 

les bords des bâches, sont des places qui peuvent 

leur convenir. Toutes se propagent de graines, lors- 

FÉvRiFR 1838. 10 
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qu*on peut s'en procurer; la miiltiplicatiou par 
bouture réussit aussi , mais peu facilement; pour* 
tant on doit toujours la tenter, et j'ai vu réussir 
assez souvent celles des espèces 216» 217; on pour- 
rait encore les greffer les unes sur les autres , soit 
en approche, soit sous cloches étouffées, à la manière 
des jeunes orangers ou camélia. 

Beaucoup d'espèces servent à l'oiTiement des oran- 
geries, serres tempérées et chaudes; en général, 
leur feuillage léger les fait avantageusement re- 
marquer. En orangerie et serre tempérée , je citerai 
comme des plus remarquables les espèces suivantes : 
A. pulchella , hispidissima ^ prostrata, rutœfoliay 
lophanta , farnesiana , discolor , angiUosa , pid^es'- 
cens ^ decurrens , mollissîma , etc« , etc. Quelques 
espèces de serre chaude sont aussi très-élégantes 
et je citerai notamment les espèces grandiflora^ 
Houstoni , Jilicina , etc. Plusieurs fournissent des 
gommes employées dans les arts et en médecine ; 
on tire des extraits astringens des fruits de quelques- 
unes; beaucoup fournissent de bon bois à brûler 
dans leur pays natal , ou dans quelques colonies où 
on les cultive ; on en emploie à former des haies de 
défense, et presque toutes dans leur pays originaire 
ont trouvé des emplois dans les arts , la médecine 
ou l'économie domiëstique. 

( La, zu\le avL prochain numéro. ) 

Jacques. 
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PLANTES POTAGÈRES. 

MoRELLE ÉpiNARD. Bredde de Tile Bourbon. Sola- 
rium nodiflorum. Jacq. Willd. Lam. Poir. »Sb/a- 
num nigrunt. B. patultim. Lin. 

Cette plante se trouve dans l'Inde , à la Guyane 
et au grésil , et est cultivée dans les ile& de Bourbon 
et Maurice. On Ta cultivée en plein air dans le 
jardin de Montpellier ; elle s'y est montrée annuelle, 
quoique robuste et s'élevant à trois pieds et plus. 
Cultivée en serre , elle devient ligneuse et vivace , 
et s'élève jusqu à six pieds. Tige glabre, a rameaux 
cylindriques presque dichotomes , souvent renflés 
au*dessous des feuilles ; feuilles minces , veinées , 
vertes sur les deux faces ; pédoncules filiformes , 
courts y renflés à leur attache , naissant dans les 
aisselles des rameaux; pédicelles au nombre de 
six au moins, uniflores ; fleurs petites ; corolle blan- 
che, jaunissant à sa base, à cinq divisions; baie 
globideuse , de. la grossem* d'un petit pois , noire , 
glabre, luisante. 

Cette espèce, i*egardée longtemps comme une 
variété du solanum nigrwn qui croit spontanément 
dans les jardins et dans les terrains incultes de 
l'Europe, en difiëre surtout par sa taille, qui, dans 
ce dernier, atteint rarement, deux pieds. 

Longtemps on a regardé la morelle noire, solanum 
nigrum , comme une plante délétèi*e^ et seulement 
médicinale, quoique les anciens auteurs aient in- 
diqué que de leur temps elle était employée comme 
alimentaire. Ce qu'il, y a de ceii:ain , c'est qu'aujour- 
d!hui. oa revient sur ce préjugé, surtout depuis 
que la paix a permis aux colons des voyages plus 
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fréquens en France , oii ils ont, sans le moindre acci- 
dent y mangé de cette morelle comme épinards. A 
Villemombley près Paris ^ les habitans, suivant 
DecandoUe , font usage des tiges ?t feuilles fraîches 
de cette morelle. 

L'espèce qui nous occupe est recherchée comme 
aliment aux lies Maurice et de Bourbon, oii elle 
porte le nom de bredde. I! n'y a point là de bons 
repas sans un plat de cette morelle ^ et les nègres 
la mangent bouillie dans l'eau sans autre assaison- 
nement qu'un peu de sel. 

Cette morelle commence à prendre faveur, et 
déjà dans beaucoup de grandes maisons on la pré- 
fère aux épinards. 

On la cultive comme plante annuelle. On la sème 
en mars et avril , sur couche tiède. On la repique 
en mai en place dans une bonne terre potagère à 
exposition chaude. On arrose fréquemment , et dès 
la fin de mai on peut commencer à couper ses 
tiges 9 qui repoussent successivement jusqu'à la 
saison des gelées. Utinet. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Note sur le robinia pseudo-acacia. Yar. spectabilis. 

J'ai vu chez M* Transon-Gombault , propriétaire 
et pépiniériste distingué à Orléans , un robinia qui 
a l'avantage de fleurir une seconde fois pendant 
l'été , et dont la floraison dure alors très-longtemps, 
comme les robinia hispida et viscosa que j'ai cités 
dansées Annales , n^ de décembre i856, page 79. 
Celui dont il est ici question est le specîabilis , variété 
du robinia pseuiUh-ac/tcia. 
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Pour obtenir des fleurs pendant une paiiie de 
rannée , il suffit de couper en juin et juillet Tex- 
trémité des jeunes rameaux de Tannée , et tous ceux 
^e le refoulement de la sère fait développer à la 
partie inférieure .Ils se couvrent alors d'une quantité 
considérable de fleurs » de même que toutes les 
grefies en fente fiâtes au printemps avec les jeunes 
scions de cet ai*breen développent aussi immédiate- 
ment après la pousse des bourgeons. Ce fait a lieu 
encore trè»-souvent sur les deux espèces citées plus 
haut; on les voit même fleurir à la Gn de Tété sans 
avoir employé aucune suppi-ession ; mais dans ce 
cas les fleurs sont petites et en moindj'e quantité. 

D'après l&k renseignemens que M. Transon* 
Gombault nia fournis , il paraîtrait que la variété 
spectabilis serait la plus précoce : j'ai ci*u devoir 
oooidgner ce fait dans ces Annales ^ afin d'engager 
les anmteurs à l'employer dans la décoratiouide leurs 
jardins » eni attendant une notice fort intéressante 
pour rborticulture , et qui porte à plus de trente le 
nombre des variétés de rcbinia obtenues par la voie 
du semis dans les diverses pépinières et jardins de 
la viUe d'Orléans. 

. U est bon d'observer que pour conserver toutes 
ces variétés franches ^ on doit les multiplier par la 
grefic. PÉPIN. 

Pentstémon oe Scouler. Pênt9iemonScouleri. Bot. 
Reg. vol. i5 ^ pi. :a7 7« ( F^oy* la. planche , et pour 
les caractères génériques pag. 369 de ce Journal^ 
année i833-i8SS« ) 

Arbuste pouvant s'élever de trois à quatre pieds ; 
tige grisâtre 9 rameaux étalés, rottgeâti*cs^ légère-^ 
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ment tomenteux; feuilles persistai! ted , opposées, 
lancéolées, aiguës, longues (Tenviron deux pouces , 
étroites , d'un vert tendre , plus paie en dessous , à 
pétiole court , i*ougeâtre , à nervure médiane , 
saillante en dessous , à dents un peu crochues et 
pointues; pédoncule terminant le rameau, muni 
de bractées foliacées, étroites, linéaires, presque 
entières, plus courtes que les pédicelles, supportant 
plusieurs fleura en grappes, qui s'ouvrent succes- 
sivement, de manière à prolonger la floraison de 
mai en juin. 

Galice à cinq divisions aiguës , pubescentes ; co- 
rolle lilacée, d'environ un pouce et demi, ventrue, 
à limbe à deux lèvres , la supérieure bilobée , et 
l'inférieure trilobée ; anthères laineuses , semences 
anguleuses. 

Cette plante est considérée comme appartenant à 
la pleine terre; mais nous ne Tavons pas encore 
cultivée à cette température. Elle parait devoir être 
la même que le gerardia fruXicosa de Pursh ; elle 
est originaire de l'Amérique septentrionale, et fut 
trouvée et rapportée par Douglas , qui la dédia à 
Scouler , soncompagnon de voyage dans la Colombie. 
On la multiplie de graines et de boutures faites 
50US cloches; du reste, même culture que ses con- 
génères. Cbls frères. 

ORANGERIE. 

Ketmie ECLATANTE , kibiscus splcndens. Bot. Reg. , 
vol. ig, pi. 1629. Bot. Mac. pi. 5o25. {f^oj. la 
planche , et pour les caractères génériques p. 202 
de ce Journal ,< année id34-id35. ) 

Arbuste originaire de la Nouvelle-Hollande, à 
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tiges cylindriqaes , d'un vert pomme , velues , par- 
semées de petites épines plus ou moins rapprochées; 
feuilles alternes, dentées, quelquefois monophylles, 
et souvent à trois ou cinq lobes , d'un vert tomen- 
teux argenté en dessous , d'un vert frais en dessus , 
longues de quatre à six pouces, y compris le pétiole^ 
presque égal à la moitié de la longueur totale. Celui- 
ci, ainsi que les nervures principales, est parsemé 
de petites épines roussâtres , renflées à leur base ; 
deux stipules allongées accompagnent chaque pétiole 
à leur insertion. 

De juin en septembre , production successive de 
fleurs grandes , larges de six à neuf pouces , à cinq 
divisions, légèrement couvertes d'un duvet blanc ,, 
d'un joli rose frais , à nervures blandies ; la teinte 
rose devient très-pàle en approchant du tube, qui 
est large d'un pouce à un pouce et demi. Au fond 
du tube se trouvent cinq macules d'un pourpre noir ^ 
correspondantes aux cinq divisions; ces macules 
ressortent sur un fond jaune terminé par une au- 
réole d'un rouge vermillon; stigmates et étamines 
de la même couleur que les macules. Chaque fleuv 
est poilée par un pédoncule d'un pouce et demi; le 
bouton est jaunâtre , couvert d'un duvet blanc à 
divisions calicinales, vertes, étroites. 

Cet ai'buste , qui peut s'élever jusqu'à vingt pieds ,. . 
fl,eurit facilement , et même à la hauteur d'un à 
deux pieds : il est considéré dans la Nouvelle-Hol-» 
lande comme un des plus beaux arbres du pays ; il 
a été introduit en Europe de graines envoyées par 
le docteur Fragel en 1828. 

On le cultive en pots de terre de bruycre , ^que Ion 
tient en hiver en serre tempérée; on le multiplie dâ^ 
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boutures sous cloche^; il lui faut des ari^oaemens 
fréquens eu été. Cels frères. 

Tige courte, garnie de feuilles linéaîi^s atté- 
liuéeSy terminées par une pointe acéi'ée et munies 
d'épines brunes sur les bords. Elle donne naissance 
vers son sommet et latéralement à une bampe de 
trois pieds dé haut , environ de la grosseur du petit 
doigt , garnie de feuilles réduites à leur gatne rers 
le haut ; fleurs en épi , longues d'un pouce , cocci- 
nées et placées obliquement par rapport à l'axe. 

Les feuilles les plus inférieures , largement em- 
brassantes à la base , ont de six à huit pouces dans 
leur longueui*', et un demi-pouce à leur base ; leur 
eontour est garni de dents étroites , aiguës , hori- 
zontales 9 légèrement dirigées vers la base ; la face 
supérieure est lisse , d'un vert livide ; l'inférieure 
est régulièrement striée , et porte , comme celle 
des agaves, l'empreinte des épines contre lesquelles 
elles étaient pressées avant leur développement. 
Cette partie de la feuille est en outre très-Qnement 
réticulée. 

La hampe est latérale, garnie inférieurement de 
feuilles semblables à celles de la tige , quant à leur 
. forme générale , mais beaucoup plqs courtes ; elles 
finissent , en «'avançant vers Textrémité supérieure 
de la hampe , par s'écarter et par montrer complè- 
tement leur base membraneuse en couvrant la 
moitié de la circonférence de l'axe qui les supporte; 
au sommet , elles sont réduites à l'état de mem- 
brane lancéolée, et terminées en pointe. Cette 
hampç, glabre et lisse k la base^ est couverte à sa 
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partie supérieure d'un léger duvet tomenteux et 
blanc. Les feuilles supérieures avortées constituent 
enfin des bractées distantes les unes des autres d'un 
pouce environ y et ayant chacune à leur aisselle 
une fleur tubuleuse de couleur écarlate. 

Le périantbe est composé de trob folioles imbri-* 
qnées , ovales , ari*ondies y sur lesquelles on remar^ 
que une gouttelette d'un suc gommeux incolore , 
ayant le goût de l'albumine; leur couleur est jaune 
orangé , et parfois légèrement lavé de vert pâle ; 
elles sont charnues » soudées entre elles k la base 
et amincies sur les bords. Les divisions intérieures, 
également imbriquées j ont leurs onglets soudés et 
assez longs ; le limbe est presque cordiforme , étalé, 
légèrement échaneré au sommet, plié sur iui<- 
méme en gouttière, et présentant sur les bords quel- 
ques ondulations. Les étamines , au nombre de six , 
égalant en longueur les divisions du périantbe , aont 
insérées sur la paroi interne de la partie rétrécie 
du tube; les filets, charnus et dilatés à leur base , 
sont droits, fermes et glabres, et de couleur orangée ; 
leur sommet se rétrécit brusquement en pointe 
pour former le connectif ; les anthères qu'il sup-* 
porte dans toute sa longueur se recourbent, et 
montrent après leur épanouissement leur pollen 
d'un beau jaune doré. Les styles, soudés à leur 
base , sont libi^s dans leur moitié supérieure , ou 
tortillés les uns autour des autres; leup surface est 
glabre, et leur couleur semblable k celle des filets des 
étamines; les stigmates sont petits et papilleux ; l'o- 
vaire est petit, conique, jaunâtre, marqué de trois 
côtes, et adhère à la base élargie des divisions de lu 
fleur. 
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Celte jolie plante, originaire d* Afrique, a été 
introduite en 1 832 au Jardin du Roi. Elle fleui*it en 
juillet et août. On la cultive trës-facilement en pots 
dans un mélange composé d'un tiers de terre fran* 
che , et de deux tiers de terre de bruyère. On la 
multiplie de drageons qui se développent à la ma- 
nière de ceux des pitcairnià. Il lui faut la serre 
tempérée. NBUMANif. 

SERRE CHAUDE. 

Gesnerie écARLATB, GesTieria coccinea. (Voyez la 
planche, et pour les caractères génériques, p. 184 
de ce Journal, année i855-i836. ) 

Plante à racine tubéreuse , sous-ligneuse, irré-- 
gulièrement arrondie à cause de quelques protubé- 
rances qui s'élèvent à sa surface ; de la grosseur du 
poing, et de couleur de bois ou grisàti*c. 

Tiges s'élevant de dix-huit à vingt pouces , her- 
bacées, veiteSy velues y sinueuses et penchées, 
changeant brusquement de diriection à chaque 
étage de feuilles ; celles-ci sont cordées , arrondies , 
velues sur les deux faces , d'un vert tomenteux , à 
nervures vertes et saillantes en dessous, dentées 
sur les bords , à pétioles verts , velus et plus ou 
moins longs; les tiges sont garnies, de la base au 
sommet, de feuilles disposées en verticilles espacées 
de trois pouces environ; un rameau sort de Tais^ 
selle de chaque feuille. Les rameaux sont également 
garnis de feuilles dans une disposition* analogue , 
mais sessiles ; fleurs terminales par cinq ou sept , 
munies de pédicelles longs d'un pouce et demi, d'un 
vert légèrement pourpré , velus, partant de lais- 
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selle des feuilles , formant collerette à leur base , et 
prenant des directions irrégulièrement opposées. 

Calice monophylle , persistant , à cinq divisions 
étroites, vertes, velues; corolle tubuleuse, bila- 
biée y renflée à sa base de cinq proéminences en- 
tre lesquelles passe une division calicinale, d'un 
beau rouge écarlate, longue de deux pouces à deux 
pouces et demi; quatre étamines à filets inégaux , 
pourpres, réunies par leurs anthères à pollen jaune; 
un style. Les fleurs , avant leur épanouissement , 
ont déjà toute leur couleur, et n'ont qu'un pouce 
et demi tant que là lèvre supérieure, qui se rabat 
et ferme l'ouverture, ne s'est pas développée. Trois 
lignes violettes sillonnent l'intérieur du tube à sa 
base et à son sommet. 

Cette plante, qui nous est venue du Chili, a com- 
mencé à fleurir vers le i^ avril. Je pense qu'on peut 
la faire fleurir à volonté lorsqu'on en possède plu- 
sieurs pieds , en en tenant quelques-uns en serre 
tempérée , et les replaçant ensuite dans la serre 
chaude , dont la température lui est nécessaire. 

On la multiplie de boutures sur couche chaude, 
avec des jeunes tiges de trois à quatre pouces et 
des feuilles. Je l'ai fécondée artificiellement avec 
sou propre pollen, dans l'espoir d'en obtenir des 
graines, ce qui m'a effectivement réussi. Ces 
graines, que j'ai semées^ lèvent parfaitement en 
ce moment. 

Jacquin atûé. 
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NOUVELLES. 

Magholier. Magnolia. Liv. Pbes. Dssf. Dbcand. 

Lamargk f etc. y etc. 

Caractères génériques. Calice de trois feuilles 
pétaliformes , caduc , entouré d'une bractée mem- 
braneuse , fendue sur un des côtés ^ et fugace; 
corolle formée ordinairement de neuf pétales; 
anthères nombreuses , oblongues , adnées aux côtés 
des filamens ; ovaires nombreux , imbriqués sur 
un réceptacle central allongé ; autant de styles 
recoui*bés et très-courts; stigmates velus; capsules 
en nombi*e égal à celui des ovaires , comprimées ^ 
aiguës y à deux valves , à une loge^ contenant une 
ou deux semences j ramassées en forme de cône 
autour d'un axe commun persistant ; semences os- 
seuses , bacciformes ou arillées , suspendues à un 
long filament après la débiscence des capsules. 

Ce genre est dédié à Magnol» botaniste français. 

Ma G NOUER TRÈS-ODORANT. Magnolia odoratissima. 
Rein. Loudon. Hort. brit. éd. 2. sup. pag. 4^2. 



il arbre toujours vert, peu rameux, de dix à 
douze pieds de haut; rameaux érigés, à écorce 
verte, glabre ; feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, 
longues de sept à dix pouces , entières sur les bords , 
d'un beau vert en dessus , glaucescentes en dessous ; 
fleurs terminant les rameaux , composées de neuf 
pétales, dont les trois extérieurs s'ouvrent hori- 
zontalement ; les six autres sont droits , à demi 
ouverts , lancéolés , obtus ; tous six resserrés à leur 
base , et embrassant l'ovaire , d'un blanc jaunâtre ; 
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cette fleur a du rapport à celles du magnolier nain 
(Magnolia pumila), exhalant une odeur 8uaVe et 
forte y se rapprochant un peu de celle de la tubé- 
reuse. 

lieu origpinaire : Java. 

Cet arbrisseau trë»Hrare en France y a été introduit 
par feu M. Gels » en 16^7 ; il Favait acquis de 
M. Parmentier dl&ighien , en Belgique. Depuis peu , 
la compagnie française , hollandaise , etc. , dont 
1 établissement est situe boulevard Mont-^Pamasse , 
h Pai*is 9 le possède dans ses serres, et c'est dans 
cet établissement que je Tai vu en fleur. 

Cet arbrisseau intéressant exige la serre chaude, 
et sa multiplication est extrêmement difficile , du 
moins jusqu'à présent ; car , si Ton coupe l'extrémité 
des rameaux pour en faire des boutures , on court 
le risque de voir périr le pied : ce ne serait donc 
qu'en plantant un pied en pleine terre en serre 
chaude^ et en bonne terre de bruyère ^ qu'on pourrait 
espérer de le multiplier de marcottes; il serait bien 
désirable qu'il devint plus commun , car il manque 
à la plupart des écoles de botanique, et il est digne 
de figurer dans toutes les collections d'amateurs. 

Observations. A la simple vue , la fleur de cet 
arbuste m'a paru différer de celles des magnoliers; 
c'est cequi m'a fait croire qu'il pouvait être rapporté 
an genre taïauma. Decànd., Prodrom., etc. 

Jacques. 
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Érable a feuilles oblongoes. Àcer oùiongum. 
Walut. et litt. Dbgand. Prodr. i . pag. 5g5. A. 
nepaulense y Hortol. 

Petit arbre toujours vert et pouvant s'élever à 
une vingtaine de pieds; jeunes pousses trës'-gla- 
bres^ lisses ; feuilles opposées, portées sur de longs 
pétiole^y glabres et lisses comme les jeunes rameaux , 
pblongues, entières, acuminée&y glabres , d'un 
b^u vert en dessus , glauques en dessous , longues 
de cinq à six pouces , larges de dix-huit à vingt- 
quatre lignes; fleurs en grappes terminant les 
jeunes rameaux ; pédoncules et pédicelles glabres ; 
calice à cinq parties blanchâtres, autant de pé- 
tales de même couleur, et un pea plus longs que 
les divisions du calice ; sept à. neuf étamines plus 
courtes que les pétales ; deux stigmates recourbés ; 
disque et jeunes fruits pubescens. Le frait est cou- 
ronné par deux ailes, séparées, parallèles et glabres. 

Cette espèce, très-distincte, fut introduite en 
Angleterre en 1824 $ et elle fut apportée de Ttle 
Bourbon à Paris par notre collègue et bon ami 
M. Neumann. Elle a déjà fleuri, dit-on, à Mont- 
pellier, et aussi Fan passé au Jardin des Plantes de 
Paris. Les fleurs étant polygames, il est proba- 
ble que les graines parviendront à maturité , et 
serviront alors à le multiplier. Jusqu'ici on l'a fait 
assez facilement de boutures faites sur couche 
chaude et sous cloche étoufiee en été , et avec les 
jeunes pousses de l'année ; la greffe réussit aussi 
quelquefois sur l'érable SYComoreÇacer pseudo-p/a- 
tamis) ; les pousses sont alors très- vigoureuses. 

Il est fâcheux que cet arbre gèle facilement ; je 



i59 

ne elbois donc pas qu'il puisse jamais être de plein 
air sous le climat de Paris ; il périra probablemeirt 
souvent dans la France méridionale : ainsi • si on 
désire le conserver^ il faut le cultiver en pot ou en 
caisse, et le rentrer Thi ver dans l'orangerie , en 
ayant soin de le placer le plus près des jours possi- 
ble, entrant de bonne beure en végétation; les 
fleurs se sont montrées ^ niai et juin. Jagqubs. 

MoRiif A LONGUES FEUILLES. Morina longifolia. Wal- 
ucH. Dbg. Prodr. Diandrie monogynie. Lin. 
Dipsacées. Joss. 

Plante vivace toujours verte; feuilles radicales 
en touffe , pétiolées , linéaires , longues de dix à 
douze pouces, larges de quinze à dix-huit lignes, 
sinuées et dentées sur les bords ; dents épineuses , 
glabres et d'un beau vert; tige arrondie, glabre, 
et d'un beau vert du bas, pubescente entre les 
verticilles ; fleura en verticilles serrées , entourées 
de trois bractées sessiles , épineuses sur les bords ; 
<»lice double , l'extérieur à bord tronqué horizon^* 
talement et muni sur les bords de huit à dix épines 
inégales; l'intérieur a deux divisions émarginées 
au sommet; corolle k tiibe grêle, long de huit à vingt 
lignes, blanc; limbe ouvert à cinq lobes, d'abord 
blanchâtre, puis passant au rose; ses fleurs sont 
nombreuses et font un joli effet; en touchant la 
plante, elle exhale une odeur forte et désc^réable. 

Lieu originaire : les montagnes du Népaul. 

Cette plante, qui a fleuri pour la première 
fois k Paris en juillet iSSy, est jolie, et pourrait 
servir k l'ornement des jardins , si on a l'avantage 
d'en obtenir des graines ; du reste , elle parait assez 
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rasiique , puisqu'elle a passé en plein air Thiver 
de i8S6 h iSSy* Toutefois^ il est présumable que 
sa multiplication sera assez facile par la séparation 
de sa touffe, car notre ami et bon collègue , M. Neu*- 
raann , en a déjà séparé un œilleton qui a ti-ës« 
bien réussi , ce qui n'arriva jamais au Marina pef^ 
siea, qu'on ne peut eonserrer dans nos jardins. Si 
donc on peut la multiplier, ce sera une acquisition 
pour nos jardins. Jacques. 

Gratiolb tetragonb. Gratiola tetragona. Hook. 
Bot. Magaz. Zi^^. li\^Tkàvïe> monogynie* Lin. 
Scrophulariées. Juss. 

Plante vivace par sa racine ; tige droite , haute de 
trois à quatre pieds et plus , tétragone , très-gla- 
bre et lisse, rameuse au sommet; feuilles ses- 
s^îles, amplexicaules, ayant à leur base comme une 
espèce d'oreillette , lancéolées, glabres, dentées sur 

les deux tiers supérieurs de leur limbe; dents très* 
aiguës , opposées dans le bas de la tige , ternées 
dans le haut ; iBeurs en épis terminaux , d'abord 
serrés , puis s'allongeant au fur et à mesure que 
la floraison s'effectue , et disposées en verticilles 
d'abord de deux fleurs, puis de trois ; corolle courte, 
d'un pourpre violet. Lieu originaire : Buénos-Ayres. 

Cette plante se cultive en serre tempérée; la 
terre de bruyère lui convient ; on la multiplie fa* 
GÎlement de boutures , sur couche tiède et même 
en pleine terins de bruyère , en plein air, i*eeouverte 
d'une cloche; c'est une singulière plante, qui ne 
sera que de collection et d'école de botanique* Elle 
a été introduite au Jaitlin des Plantes de Paris en 

1 836. JAGQtBS. 
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DE FLORE ET DE POMONE 






SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANCE. 

( Voyez le n^ d'août 1836.) 
Suite des Acacies. 

. Autres espèces cultivées, ou dont les divisions soot 

incertaines. 

\2i8. AcACiE FooRCHUR. A. furcuta. Desv. Journ. 
de bot. Desf. Gat. éd. 3. p. 1299. Arbrisseau de six 
à huit pieds , toujours Vert , à tige et rameaux 
bruns; aiguillons stipulaires, solitaires ou gémi- 
nés; feuilles k une ou quelquefois deux paires de 
pinnules , portant quinze à dix-neuf paires de fo- 
lioles linéaires, pointues^ glabres , longues de près 
d'un pouce ; fleurs axillaires en longs épis un peu 
pendants. 

Lieu : Cultivée au jardin des Plantes 

en i836. (Serre cbaude.) 

319. A. TRiNERVEE. A. trineivis. Desv. Journ. 
Desf. Cat. éd. 3. p. 399. Arbrisseau toujours vert ^ 
à aiguillons épars ; feuilles à deux et à trois paires 
de pinnules , à cinq et à sept paires de folioles » 
glabres, ovales , obtuses , de six à huit lignes de 
Mam 1838. f 11 
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long, d'un beau vert, avec une nervure moyenne, et 
deux autres peu apparentes en dessous ; fleurs. . . 

Lieu : Cultivée au jardin des Plantes de 

Paris en i855. (Serre chaude.) 

atÀO. A. A FEUILLES DB LENTisQOB. A. lentiscifoHa. 
Desf. Gat. Dec. Prod. s. pag. 47^- Arbrisseau ou 
petit arbre de douze à vingt pieds, glabre; épines 
stipulaires, subulées, droites; feuilles comnre à 
quatre paires de pinnules, neuf à onze folioles 
ovales , mucronées , comme coriaces , luisantes ; 
glandes scssiles entre les pinnules ; fleurs 

Lieu : Mexique; cultivée au jardin des Plantes de 
Paris. (Serre chaude.) 

22 1 • A • A PETITES FEUILLES. j4 , miciVph)rllaJWlLU>. 

Enum. Dec. Prod. 2. pag. 471* Mimosa paivifoUa. 
PoiR. Arbrisseau de huit a dix pieds, sans épines ; 
feuilles k vingt-cinq paires de pinnules , portant 
de cinquante à soixante paires de folioles, linéaires, 
pointues , ciliées , grosse glande a la base du pé- 
tiole; rameaux et pétioles pubescens; fleurs en 
capitules pédonculées, géminées, axillaires. 

Lieu : Caraca; cultivée en Angleterre en 1826. 
(Serre chaude.) 

222. A. LEPTOPHYLLE. A. leptophylla. Dec. H. 
mont. Prod. 2. p. 473- Lodik Hort. brit. Arbre 
de vingt pieds , toujours vert ; aiguillons stipu- 
laires , sétacés , droits , courts et distincts ; feuilles 
bipinnées à quatre et cinq paires de pinnules , à 
douze folioles oblongues , distantes , pubescentes 
en dessous , ainsi que les petits rameaux et les pé- 
tioles ; une glande entre les pinnules inférieures. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en An* 
gleterre en 1824- (Serre chaude.) 
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325. A. VBRDATRB. A. viresccHs. Dec. Gat. mont. 
Prod. 2. p. 47^- LoDD. Hort« brit. Arbre de même 
grandeur que le précédent , glabre; aiguillons sti- 
pulaires, sétacés, droits , distincts; feuilles bi- 
pinnées , à deux paires de pinnules , à douze et à 
Tingt folioles oblongues-linéaires ; glande entre les 
pinnules inférieures. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 1820. (Serre chaude.) 

ané^. A. BTALÉB. À. poluia. H. ct B. Dec. Prod. 
LouD. Hort. brit. Arbre de la taille des deux pré- 
cédents; épines stipulaires connées , géminées, à 
base comprimée y dilatée; feuilles bipinnées^ kcinq 
pinnules, portant quinze à vingt folioles, linéaires , 
glabres ; pétiole un peu poilu , sans glande. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 18 18. (Serre chaude.) 

225. A. A COURTES ÉPINES. ^. brochjracaniha.H. et 
B. Dec. Prod. Lood. Hort. brit. Arbre de quinze à 
▼ingt pieds , toujours vert ; épines stipulaires gé- 
minées en crochets ; feuilles bipinnées , comme à 
dix pinnules , à dix et douze folioles ciliées. 

Lieu : l'Amérique mérid. ; introduite en Angle- 
terre en 1820. (Serre chaude.) 

226. A. CILIÉE. A. ciliata. H. et B. Willd. Enum. 
Dec. Prod. Lonn. Hort. brit. Arbre ou arbuste 
toujours vert ; épines stipulaires géminées, droites, 
subulées; feuilles bipinnées, à trois et quatre pin- 
nules, portant treize folioles ciliées. 

Lieu t l'Amérique mérid. ; cultivée en Angle- 
teri*e en 1822. (Serre chaude.) 

227. A. VBLUB. À. venus ta. Willd. Enum. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Arbrisseau toujours vert, 
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de six à sept pieds , sans épines ; feuilles bipinnées 
à trois et cinq paires de pinnules , quinze à vingt 
folioles en forme de faux y très-pointues , glabres; 
fleurs pourpres. 

Lieu: rÂmérique mérid. ; cultivée en Angleterre 
en 1816. (Serre chaude.) 

2a8. A A. cavenia. H. P. i856. Ar- 
brisseau à rameaux droits menus; épines stipu- 
laires distinctes à moitié ouvertes, très-aiguës , de 
cinq à sept lignes de long ; feuilles bipinnées à huit 
et dix paires de pinnules , portant douze à quinze 
folioles ovales y obtuses , glabres , très-petites , 
n'ayant guère qu'une ligne de long; fleurs 

Lieu : cultivée au jardin des Plantes 

de Paris en i855. (Serre chaude.) 

32g. A. De Smith. A. Smithiana. Rox. Hort. 
Paris. i836. Loud. Hort. brit. Grand arbre de qua- 
rante à quarante-cinq pieds ; feuilles bipinnées, à 
neuf et dix paires de pinnules , à dix -huit et vingt- 
deux folioles y linéaires , pointues , glabres , très- 
obliques à la base, de cinq à sept lignes de long ; une 
glande sur le pétiole , plus basse que les premières 
pinnules ; pétioles et pédicelles un peu velus. 

Lieu : les Indes ; cultivée au jardin des Plantes 
de Paris , Londres , etc. (Serre chaude.) 

23o. A. A HUIT EXAMINES. A. octandra. Hort. 
Paris. i856. Arbrisseau à petits aiguillons épars ^ 
glabres ; stipules géminées, sétacées ; feuilles, à deux 
paires de pinnules , huit et douze folioles ovales- 
allongées, un peu obtuses , glabres , de cinq à sept 
lignes de long ; pétiole grêle allongé. 

Lieu: Calcutta; cultivée au jardin des Plantes de 
Paris. (Serre chaude.) 
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On cultive encore en Angleterre les espèces 
suivantes : 

33 1. A. mvNE. ji. fuscaia. Lod. Gat. Loud. Hort* 
brit. 1824* (Serre chaude.) 

2^2. A. JACARANDÀ. A. jacaranda.\jw. Cat. LotTD. 
Hort. brit. hides^ i835. (Serre chaude.) 

233. A. rauTiQUEUSE. A. frutticosa. Rox. Loun^ 
Hort. brit. Indes ^ 1820. (Serre chaude.) 

334* A A. dumosa. Rox. Loud. Hort. 

brit. Indes I 1818. (Serre chaude.) 

235. A* PEDONGULÉB. A. pedunculatu. Rox. Loud. 
Hort. brit. Indes , 1821. (Serre chaude.) 

236. A. DU Brésil. A. Brasiliensis. Spreng. Loud. 
Hort. brit. Brésil, i8a5. (Serre chaude.) 

FIN. 

Jacques. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Sur la pomme de terre de Ségonzac. 

J'ai dit, dans le numéro de septembre 1857 de 
ces Annales , page 558, que je ferais connaître le 
résultat de mes observations sur la pomme dé terre 
de Ségonzac; je viens réaliser cette promesse. 

Jai planté en mai dernier, dans le même terrain, 
une pomme de terre coupée en quatre. Le déve- 
loppement des tiges s'est opéré avec la même vi- 
gueur dans les quatre touffes qui en ont été le 
résultat. Elles ont été buttées en juin, et récoltées 
en octobre dernier. Le poids des tubercules obtenus 
a dépassé treize livres. Parmi eux, deux pesaient 
un peu plus d'une livre, et quatre une livre chacun ; 
les autres étaient de volume et de poids différons^ 
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Ce résultat proure que oette pomme de terre est 
très-productive y et que sous ce rapport elle peut 
prendre rang aprë^ celle de Rohan. Elle est très- 
farineuse , fine et de bon goût. Il est bon aussi de 
faire remarquer que les tiges se conservent toute 
l'année dans un état parfait de végétation , sont 
trës-vigoureuses ^ repoussent parfaitement après 
avoir été coupées, et peuvent être focilement uti- 
lisées pour la nourriture des bestiaux. 

Un autre morceau de tubercule y planté le 09 juin 
et récolté également en octobre , a produit un tu- 
bercule pesant trois livres et un quart , et un autre 
une demi*livre. 

D'après les observations que M. Vilmorin a faites^ 
de son côté , il m'a dit qu'il ne croyait pas avoir 
remarqué de différence entre la pomme de terre 
qui nous occupe et celle cultivée depuis longtemps 
sous le nom de chave^ ou schavr, pomme de terre 
fort estimée de forme ovale arrondie ^ et qui effec- 
tivement lui ressemble beaucoup. Toutefois l'épi- 
derme est un peu graveleux y comme si l'on y eût 
semé du son , tandis que la Ségonzac a la peau lisse 
et la forme moins ronde. Mais comme cette der- 
nière a été plus récemment obtenue de semis y il 
pourrait se faire qu elle fût une légère variété de 
la première. 

Je crois utile de recommander ici aux agricul- 
teurs de renouveler par le semis la plupart des 
variétés obtenues depuis quinze ou vingt ans. Pres- 
que toutes ont perdu leur goût fin y farineux et 
sucré ^ et même les caractères distinctifs de leur 
forme* Chacun sait qu'après quelques années y les 
espèces même dégénèrent quand on les multiplie 



167 

conutamment par toute autre voie que celle des 
semis. Pépin. 

Note sur le poireau Gros-Court. AUUimporrunij var. 

grossum. 

Ayant été désigné par la Société royale d'Horti* 
culture de Paris pour faire partie d'une commission 
chargée de lui faire un rapport sur ce poireau j qui 
lui avait été présenté par M. DuYillers , j'en obtins 
quelques pieds de ce cultivateur , et voici comment 
je les traitai. Le 4 mai i836y je coupai horizonta- 
lement les hampes a deux à huit lignes au-dessus du 
plateau ; je transplantai ensuite ces poireaux en terre 
meuble et amendée, et quoiqu'ils fussent prêts à 
fleurir avant la transplantation y je vis paraître au 
bout de vingt-quatre heures un commencement de 
développement de caïeux qui s'effectuait , non pas 
au centre , mais k la circonférence , entre les bases 
des feuilles extérieures y et non au dehors même , 
comme cela a lieu dans la plupart des liliàcées. Au 
bout de huit jours, les hampes avaient déjà acquis de 
quatre à six pouces d'élévation , et continuèrent à 
pousser avec une activité égale. Je les examinai le 
i5 février 1637 ; elles offraient alors le développe- 
ment des plus gros poireaux. 

Le i5 mai et le 3 juin delà même année, je re- 
commençai mes observations , et je coupai sur 
plusieurs pieds une de ces hampes provenant de la 
pi^emiëre opération , et qui avait deux pouces de 
diamètre sur trois pieds et demi de haut; il en ré- 
sulta également plusieurs nouveaux caïeux qui , 
après s'être iransforniés aussi en tiges , atteignaient , 
le 20 juin , sept ou huit pouces de hauteur. J'en 
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préfleDtai alors a la Société d'Horticulture un pied 
portant, sur la même touffe , des hampes de Tannée 
dernière , prêtes à fleurir , et d'une très-grande di- 
mension, et d'autres coupées depuis quelques jours. 

Tous les pieds de poireaux que j'ai coupés ainsi 
ont développé de semblables hampes , qui sont d'a- 
bord de forme comprimée ou aplatie , et qui finissent 
par reprendre leur forme cylindrique au fur et à 
mesure de l'accroissement , et par détruire insen- 
siblement le centre de l'ancienne tige. 

Le nombre des hampes a été ordinairement de 
deux y trois et quatre sur chaque pied coupé, ce qui 
pouiTait faire donner à ce poireau le nom de mul' 
litige ou multicaule. 

J'avais pensé , avant d'avoir vu cette plante , que 
ce pouvait être XJllium ampeloprasum Lin. , espèce 
d'Orient qui acquiert un très^gros volume, mais qui 
n est pas employée dans l'économie domestique , à 
cause de l'âcreté de son suc , et parce que ses tiges 
sont plus coriaces; mais j'ai reconnu ensuite que 
c'est une variété recommandable du poireau com- 
mun , obtenue par la culture , et qui mérite l'at- 
tention des cultivateurs. 

Il paraît qu'elle se trouve aussi a Rouen ; car 
M. Démarais a présenté, en i SSy , à la Société d'Hor- 
ticulture de cette ville , des poireaux dont plusieurs 
avaient treize pouces de circonférencQ , ou plus de 
quatre pouces de diamètre. Cette plante, ainsi que 
tous les légumes en général , peut acquérir un fort 
développement , selon la nature du sol dans lequel 
on la cultive. 

Elle offre l'avantage précieux, qu'étant traitée par 
le procédé que je viens de décrire, elle peut repro- 
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duire de nouvelles hampes pendant trois ans, sans que 
Ton soit obligé de la semer et de la replanter , comme 
cela se fait pour le poireau ordinaire. M* Duvillers 
la cultive en la coupant ainsi ; mais S'est à tort qu'il 
prétend qu'elle repousse du centre , et les graines 
qu'il récolte et qu'il sème depuis plusieurs années 
ont constamment reproduit cette variété ; il est à 
remarquer qu'elle devient un peu plus dure lors- 
qu'elle développe sa hampe pour fleurir, sans cepen- 
dant perdre aucunement de son odeur. 

Son emploi serait très-avantageux dans les grandes 
maisons , oit l'on fait une forte consommation de 
légumes ; il suffirait d'en cultiver quelques pieds 
dans le potager pour satisfaire à la provision. 

Cette plante , comme toutes ses congénères , est 
très-vorace ; elle demande une terre riche en humus , 
et des arrosemens copieux pendant Tété. Comme la 
qualité du poii*eau dépend entièrement de la grossem* 
de la tige , il est bon de le repiquer lorsqu'il a atteint 
la grosseur d'une plume et plus. On sait qu'il devient 
par la transplantation » qui se fait toujours profon- 
dément, plus gros y blanc et tendre. Il est essentiel 
de couper les racines près du plateau , ainsi que 
l'extrémité des feuilles , quoique quelques personnes 
prétendent que la réussite n'est pas moins assurée , 
quand même on ne supprime pas ces dernières; 
mais ordinairement eileç se sèchent et se fendent. 

M. Lacroix , associé de la maison Vilmorin , pense 
que le poireau dont il est question est celui appelé 
gros-court ; c'est presque le seul ctdtivé à Rouen ; 
les Anglais le cultivent aussi et lui donnent le nom 
de Loudon-^flag. Pépin • 
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JARDIN FRUITIER. 

Sains généraux qu'exigent les arbres fruitiers 

pendant leur existence. 

Dans un article inséré dans le numéro de sep- 
tembre 1857, j'ai essayé d'indiquer les précautions 
qu'il est essentiel de prendre pour la transplanta- 
tion des arbres , et plus spécialement de ceux qui 
font la richesse de nos vergers. J'ai promis de pas- 
ser successivement en revue les arbres fruitiers , 
afin d'appeler l'attention sur les soins que chacun 
peut exiger particulièrement; mais avant je crois 
devoir exposer encore quelques généralités sur la 
manière de les conduire pendant la durée de leur 
existence y afin d'en obtenir tout ce qu'un art intel- 
ligent peut faire produire en aidant la nature et se 
conformant à ses lois, qu'elle rend palpables à ceux 
qui prennent la peine de l'observer. 

La vie de tous les corps organisés peut être , à 
mon avis , comme celle de l'homme , divisée en qua- 
tre époques : l'enfance , la jeunesse , l'âge mûr et 
la vieillesse. Chez les arbres fruitiers suKout , ces 
quatre ftges peuvent être parfaitement établis. Le 
premier commence au moment de la mise en place 
ou de la transplantation de l'arbre, et se pro- 
longe jusqu'à l'époque où sa vigueur est telle qu'il 
peut sans danger produire des fruits ; la jeunesse 
vient alors , et finit lorsque l'arbre a atteint tout 
le développement que la nature lui a assigné selon 
son espèce ; l'âge mûr comprend le temps qui s'é- 
coule depuis ce moment jusqu'à celui où la décré- 
pitude s'annonce , et où la sève cesse peu à peu de 
se répartir également, et abandonne successive- 
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ment les sommitée^ qui mearent Tune après l'autre : 
c'est la vieillesse. 

Je vais donc indiquer succinctement les soins que 
chaque âge réclame de l'art du jardinier^ et no- 
tamment ceux qui influent sur les produits et la 
durée des arbres fruitiers. 

L'enfance d'un arbre soumis aux opérations de la 
culture ne saurait être environnée de trop de pré- 
cautions. C'est le plus souvent la négligence apport 
tée dans le début d'une plantation qui le rend ra- 
bougri dès le premier moment de sa croissance ^ 
lui communique ime langueur qui l'empêche de 
se former une constitution robuste , et abrège son 
existence. 

Tout le temps qu'un arbre passe en pépinière 
après l'opération de la greffe est une époque de 
malaise qui influe fortement sur la durée de sa 
vie. Il faut donc, sans s'enthousiasmer de l'espoir 
d'une jouissance plus prompte , ne planter que des 
arbres d'un an de grefle et d'une belle venuç^ 
et comme tout vient à point à qui sait attendre , il 
convient de s'opposer à ce qu'ils fructifient avant 
d'avoir acquis un développement convenable et une 
vigueur proportionnée. L'œuvre de la fructifica* 
tion affaiblit et épuise les arbres les plus vigoureux 
jusqu'à occasionner leur mort; à plus forte raison, 
une fructification prématurée nuit essentiellement 
au jeune arbre. D'ailleurs, dans ce jeune âge, la 
sève , non encore suffisamment élaborée , ne pro- 
duit que des fruits petits et de médiocre qualité , 
et c'est sacrifier un avenir de jouissance complète 
à un présent sans résultats flatteurs. 

Cette précaution de s'opposer à la fructification 



doit s'étendre, pour les arbres à fruits à pépins^ jus- 
qu'à la sixième année de la plantation, lorsqu'ils sont 
greffés sur sauvageon ou sur franc ; à la cinquième, 
quand ils le sont sur cognassier ou aubépine ; et à 
la quatrième, pour tous les arbres à fruits à 
noyaux. Ce temps doit être consacré à la formation 
d'une bonne charpente qui assure à l'arbre une 
existence prolongée et de futures récoltes de 
fruits. C'est par les diverses opérations de la taille, 
que je décrirai en leur lieu, qu'on obtient un 
résultat avantageux. Mais une observation im- 
portante que je dois faire ici, c'est que parmi 
tous les arbres plantés en espalier ou soumis à la 
forme de vase ou de gobelet , il faut se garder de 
tailler court ceux qui font des pousses vigoureuses 
et ont une grande abondance de sève , car ce serait 
faire développer une grande quantité de gour- 
mands dont ou aurait peine à se débarrasser. Au 
contraire , une taille plus ou moins allongée , selon 
la vigueur des individus, leur permet de dévelop^ 
per leurs branches sans désordre , et sans que la 
sève cherche à se frayer de nouvelles routes , ce 
qui rend bien plus difficile le maintien de sa juste 
répartition dans toutes les parties de l'arbre. D'ail- 
leurs » en facilitant ainsi la formation du bois, on 
obtient une plus belle croissance , et on retarde la 
fructification jusqu'au moment oii l'arbre a acquis 
la force convenable pour remplir cette fonction 
sans qu elle puisse l'épuiser. Chacun sait que les 
arbres très-vigoureux sont les plus longs à se met*^ 
tre à fruits. Si cependant avant le temps il nais- 
sait quelques fleurs , il faudrait les supprimer. 
Durant ces premières années, il ne faut épar- 
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gner ni les arrosemens dans les temps de séche- 
resse f ni les labours au pied des arbres aussi pro- 
fonds que possible, ni les engrais , si le terrain en a 
besoin , ni enfin les binages le plus souvent répétés 
au printemps et en été , parce qu'ils entretiennent 
la fraîcheur, font pénétrer Tair jusqu'aux racines, et 
détruisent les mauvaises herbes qui épuisent d'au- 
tant le sol. Avec tous ces soins, on formera des ar- 
bres robustes y sains et capables de remplir toutes 
les fonctions qui leur sont réservées pendant leur 
jeunesse. 

Cette époque de véritable jouissance commen- 
cera sous les plus brillans auspices si l'on a bien 
voulu se conformer aux prescriptions précédentes. 
Il en résultera inévitablement que la croissance des 
arbres continuera à avoir lieu dans les proportions 
équilibrées qui font la gloire du jardinier; qu'ils 
jouiront de toute la vigueur qui doit être leur par- 
tage y et qui s'annoncera par une écorce fine et 
lisse y par. des pousses annuelles , vigoureuses et 
allongées , par des feuilles d'un beau vert , bien dé- 
veloppées et tombant tard en automne ; que cette 
époque de brillante végétation se prolongera d'au- 
tant plus que la première période aura été mieux 
surveillée, et qu'enfin les fruits auront toute leur 
perfection en volume et en qualité , parce que l'ar- 
bre aura une organisation forte , et que la sève aura 
acquis le degré d'élaboration nécessaire pour la 
rendre parfaite. 

Mais il en est des productions végétales comme 
des jouissances humaines , l'abus n'a pas lieu sans 
danger : et une trop grande fécondité nuirait éga- 
lement à la parfaite croissance^de l'arbre , comme 



174 
aux qualités des fruits des récoltes suivantes. U faut 
donc savoir modérer cette fécondité , qui ne peut 
avoir lieu sans qu'on ait bientôt à la regretter^ et 
ne laisser sur chaque arbre qu'une quantité de 
fruits en proportion avec ses forces y qu'il peut mû- 
rir convenablement ^ et amener au volume naturel 
qu'ils doivent atteindre. Pour cela , les arbres doi-^ 
vent être surveillés pendant la floraison et lorsque 
les fruits sont noués » afin de supprimer dans ces 
deux circonstances les fleurs et les fruits sura* 
bondans , en veillant avec une égale sollicitude à 
leur répartition plus régulière , afin que la produc- 
tion superflue de quelques parties ne les épuise pas 
plus que d'autres é Ces soins sont faciles à l'égard des 
arbres en espalier, et les combinaisons de la taille 
peuvent aider aussi à modérer la fructification. 
Mais à l'égard des arbres en plein vent , il n'est 
pas toujours possible de les donner, et le plus sou- 
vent ils sont abandonnés à la nature ^ qui ne les con-^ 
duit pas plus mal, surtout lorsque les premières 
années se sont écoulées sous la surveillance que j'ai 
indiquée. Enfin , comme rien n'est stationnaire ici- 
bas y après six ou huit ans de cet état si prospère^ 
l'arbre a acquis tout son développement, et dès 
qu'il cesse de croître , son ftge mûr commence* 

Dans cette période de leur vie, les arbres fruitiers 
cessent de croître en longueur, mais le grossisse* 
ment du tronc et des branches continue. C'est l'é- 
poque ou les fruits sont le plus beaux et le plus 
savoureux « et surtout en plus grande abondance; 
car, les vaisseaux séveux commençant à s'obstruer» 
la circulation de la sève est plus lente , et il en ré-* 
suite qu'elle transforme tous les yeux en boutons à 
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fruits. Cet état conduirait proroptement les arbres 
à la vieillesse , si on cessait de les entourer de soins. 
On les maintient plus longtemps dans une situation 
favorable , en fumant plus souvent pour rendre à 
la terre les sucs nourriciers qui ont été absorbés» 
en multipliant les binages^ opération favorable à 
tous les âges, en labourant à Fautomne et au prin- 
temps la terre qui entoure les pieds , pour la ren- 
dre d*abord plus perméable aux pluies , et ensuite 
àlachaleurdeFatmosphère. Il est urgent aussi d'é- 
mousser les arbres en mars , et de les débarrasser 
de 1 ecorce morte qui garnit par places le tronc et 
les grosses branches. La mousse et ces plaques d'é-* 
corce non-seulement bouchent les pores et gênent 
les organes qui aspirent les fluides atmosphériques, 
et expirent ceux qui sont superflus , mais encore 
servent d'asile à une multitude d'insectes qui dé* 
vorent les feuilles , les fleurs , et souvent les 
fruits ; enfin , pour retarder autant que possible le 
triste moment de la vieillesse , il faut encore soula- 
ger ces arbres des fruits surabondans qui concour- 
raient a les épuiser plus vite* 

Comme tout dans la nature n'est que production 
et destruction, malgré tous les efforts de l'art ^ 
l'époque assignée par elle à la durée de la fertilité 
des arbres arrive enfin , car chaque pas dans la vie 
en est un vers la mort. C'est alors que commence la 
vieillesse , dernière et triste période de l'existence 
de ces utiles végétaux. 

Elle s'annonce par divers symptômes qu'il est 
impossible de méconnaître : d'abord la végétation se 
ralentit , les vaisseaux séveux oblitérés laissent sans 
nourriture des branches qui se dessèchent et meu- 
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rent ; l'écorce du tronc et des grosses branches , 
desséchée et fendue , se détache par lambeaux ; 
les feuilles plus rares jaunissent et tombent avant 
l'automne ; la mousse , la rouille , des chancres ^ des 
ulcères, des tumeurs occasionnées par des dépôts de 
sève, la carie des racines, toutes les maladies enfin 
assiègent l'arbre tour k tour, ou plusieurs à la fois, 
tandis que des myriades d'insectes viennent ache- 
ver sa décomposition et présager sa fin prochaine. 

Avant d'être arrivé à ce dernier point, l'arbre 
fournit encore des fruits plus beaux , plus parfumés 
et plus sucrés ; mais plus que jamais c'est l'occasion 
de ménager sa faiblesse, car une récolte trop forte 
peut le faire périr avant le terme : elle achève d'é- 
puiser le peu de forces qui lui restent, et l'arbre 
meurt immédiatement après la récolte, et quelque- 
fois même avant d'avoir pu accomplir la maturité 
des fruits. 

Cependant le jardinier intelligent dispute branche 
à branche ses arbres a^la destruction; il retranche 
successivement chaque branche épuisée et toutes 
les petites pousses , pour obtenir des gourmands , 
afin de pouvoir supprimer plus tard la grosse bran- 
che qui est au-dessous; enfin lorsqu'il a épuisé toutes 
les ressources de la taille, et sans attendre que 
l'arbre soit trop près du terme fatal , il a recours au 
ravalement dans les arbres en espalier , ou au cou- 
ronnement dans ceux en plein vent. 

Voici au surplus les règles qu'il faut avoir pré- 
sentes lorsqu'il s'agit de procéder à ces opérations. 

La vie des végétaux ligneux réside dans le premier 
rang des racines , et c'est par cette raison qu'elles 
sont toujours les plus fortes , les plus longues et les 
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plus ramifiées; les autres racines sont d'autant plus 
faibles , qu'elles s'éloignent davantage du premier 
rang. Les branches sont précisément placées en sens 
inverse des racines ; les plus fortes sont les plus 
basses, et les plus faibles les plus élevées. Il résulte 
de cet ordre de choses que l'afiaiblissement vital 
commence toujours par les sommités de Farbre et 
par les racines le plus profondément enterrées. 

L'état de dépérissement des branches supérieures 
est donc un indice certain de la fin prochaine de 
Farbre , et si l'on ne se hâte d'y porter remède , la 
mortalité descend par degrés et arrive bientôt à 
un tel point qu'il n'y a plus possibilité de s'y opposer. 

Pour réussir complètement , voici comment Fon 
doit s'y prendre. On commence , immédiatement 
après la chute des feuilles, par découvrir les racines 
avec précaution , pour ne pas les blesser , et on 
retranche jusqu'au vif tout ce qui est mort ou vicié. 
On remplace la terre épuisée par une terre nouvelle 
de bonne qualité , à laquelle on mêle un peu de 
fumier consommé, et on arrose. Cela fait , on ravale 
toutes les branches principales en leur laissant une 
longueur proportionnée à l'état des racines con- 
servées y et en général on les tient plus longues qu'on 
n'a Fhabitude de le faire communément ; les autres 
branches sont taillées selon leur force, et celles à 
fruits à un ou deux yeux pour leur faire pousser 
de nouveaux jets ; ensuite, après avoir uni toutes les 
coupes très-proprement , on y applique de Fonguent 
de Saint*Fiacre ou un mastic pour les garantir de 
la sécheresse et du contact de l'air ; on peut, l'année 
suivante, laisser quelques fruits sur les branches à 
fruits conservées. 

Mabs 1838. 12 
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i^uandy après avoir parcouru une certaine période 
de temps , larbre est retombé dans le même état 
d'épuisement, on peut, avec les mêmes précautions , 
lui taire subir une opération semblable ; nais cette 
fois en^raceourcissant plus que la première les moi- 
gnons des fiasses branches. 

Enfin y lorsqu après le second couronnement 
1 arbre est de nouveau au point de se CDuronner 
lui-même , il existe encore un moyen de rajeunis- 
sement que Ton peut employer avec sucoèa : oe 
moyen consiste à remplacer le vieil arbre par un 
nouveau , obtenu d'une racine saine. On a pu rn- 
marquer que , loi*sque les arbres ont épuisé toutes 
les ressouiH^d de la vie, c'est le moment où ils 
poussent le plus de rejetons à leur pied ; il semble 
que les premières racines, dans lesquelles, ainsi que 
je viens de le dire , réside le plus de principe vital , 
font un dernier effort pour reproduire de nouveaux 
individus capables de remplacer celui qui se meurt. 
Ces rejetons sont d'autant plus vigoureux , qu ila 
profitent exclusivement de toute la sève ascendante ; 
on peut donc choisir parmi eux les deux rejetoas 
les mieux disposés , et on ampute tous les autres f 
ainsi que le vieux tronc le plus près possible du 
collet, en enlevant ensuite avec un ciseau de me- 
nuisier , et proprement , tout ce qui rest^ pour 
arriver jusqu'aux racines. 

Si les racines n'ont pas spontanément produit des 
rejetons, on peut les y contraindre en coupant de 
même le vieux tronc , et recouvrant la ooupe de 
quelques ligues de terre. 

Lorsque les deux rejetons choisis ont acquis une 
force suffisante , on les étête à la hauteur qui con- 
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Viéttt> et on les greffe en août à œil doi*mant ; plus 
lerd f loraqHe Tnb tles deax annonce une vigueur 
|rlus grande > on supprime le plus faible et on dé- 
barrasse le i^ed du.jetme sujet conservé des vieilles 
racines «pi lui sont inutiles, et qui en se cariant 
poiù*raient gatèr ies siennes. 

11 Aiut en pareille occasion renouveler de même 
la terre au pied , en ajoutant autant d'engrais que 
tsela est néoessai re^ 

Tels soèt les moyens imaginés pour prolonger 
l'ieusteiiee des arbres ; j'aurai l'occasion de revenir 
avec plus de détails sur les (^rations elles-mêmes ; 
je n'ai voulu quant à présent que présenter le tableau 
des soins dont les aii>res que je pourrais appeler 
domestiques doivent être environnés. Dovekge. 

Î^LANtES to'OftNfcMENT. 



PLEINE TERRE. 

I 



Suite de la note sur le Maciure doré. 
Maclura aurantiaca. 

J'ai dbttUé dans ce^ Annales, i^nnée i832-35 , 
pttgift \Sà f la figui'è et là description des chdtoiîs 
fcutièllé^ ël dh (Vuit d\é cet arbre , qitî ^ sous plus 
d'un rappbit , peut dëvehii* intéressant ; je viens 
aujourd'hui compléter autartt que possible cette 
notice ^i* la dedc»-i|)tit^h des fleuiis màlés, des 
^rainés et de letlr giébminattoii; 

€lomiiii6 je l'ài dit , les Heuh*s femelle^ tont en 
ehàtons sphériques et éxillaires ; les mâles sont eh 
petites gbàpj^eA ota chàtbii^ l&febes, naissant dans 
l'àisselle dés feuilles sut* les jieiines rameaux. Chaque 
petite grappe est pointée sùk* uh pédoncule flii- 
fOi<nle et Idtig de dit à douze lignes. Au sommet 
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de ce pédoncule est groupé un assez grand nombre 
de pédicelles longs de trois à six lignes portant un 
petit calice à quatre divisions velues; de ce calice 
sortent quatre étaiiiines à filets moitié plus longs que 
les divisions et h anthères cordiformes à deux loges. 

Dans la note dont je viens de parler j'avais Men 
indiqué la forme des fruits, mais je n avais pu 
donner aucun renseignement sur les graines, puis- 
qu'alors nous ne possédions que l'individu femelle 
en état de porter fleurs. Depuis, dans le midi de 
la France , et même à Paris dans l'établissement de 
M. Noisette , le Maclure mâle à fleuri et quelques 
fruits ont été fécondés. 

Dans les premiers jours de janvier dernier j'ai 
reçu de M. Régnier, directeur de la pépinière dé- 
partementale à Avignon , une quarantaine de va- 
riétés du Chrjsanthemum indicum, toutes provenant 
de ses semis. A cet envoi étaient joints deux fruits 
fécondés de Maclure. Leur forme et leur volume 
étaient les mêmes que ceux que j'ai indiqués, ainsi 
que leur couleur verte ou très-peu jaunâtre, seu-* 
lement la pulpe était plus molle ; elle s'écrase aisé- 
ment sous les doigts et fournit un suc légèrement 
visqueux, dont la saveur n'est aucunement agréable, 
quoiqu'un peu sucrée. 

Ainsi que je l'avais remarqué , de nombreuses 
loges, placées au centre du fruit ^ entourent l'axe a 
distance de six à huit lignes. Chacune contient une 
seule semence, renfermée et comme noyée dans 
la pulpe. Ces semences ont de huit à dix millimè- 
tres de long sur cinq à six de lai*ge; elles sont ob- 
longueSy aplaties et ayant la couleur et un peu la 
forme d'une petite graine d'orange. La fécondatioa 
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n'avait éléque bien imparfaite^ puisque sur les deux 
fruits un seul contenait cinq graines susceptibles 
de germer. 

On voit par cette courte description que malgré 
la grande ressemblance des chatons femelles du 
Maclure avec ceux du Broiissonetia , les premiers 
en diffèrent beaucoup par le gisement des semen- 
ces qui dans le second sortent à rextérieur, portées 
sur des pédoncules charnus, tandis qu'on a vu 
plushautque dans le Maclure elles restent au centre, 
enfermées dans la pulpe ; ils se distinguent aussi 
des fruits du Mûrier (Morus) , qui sont composés 
de plusieurs petites baies réunies et renfermant 
chacune une seule semence. Le Maclure forme donc 
un genre bien distinct et bien caractérisé. 

Vers la mi-février j ai semé dans un pot les cinq 
graines trouvées dans le fruit venu d'Avignon. Le 
pot a été placé en serre chaude , et aux premiers 
jours de mars j'ai eu la satisfaction de voir sortir 
de terre un jeune individu. La tigelle , qui s'est 
montrée genouillée, s'est redressée peu à peu, et 
après être devenue tout à fait verticale , les deux 
cotylédons se sont écartes. Us sont de forme ovale, 
obtus , comme cordiformes à la base et portés sur 
des pédicelles aplatis, longs de trois à quatre li- 
gnes ; du centre est sortie la plumule , qui a déve- 
loppé deux feuilles séminales , ovales , pointues , 
entières , légèrement pubescentes. 

Il est probable que ces graines senties premières qui 
ont germé à Paris, et surtout qui ont été récoltées en 
France. Espérons que M. Noisette, qui a obtenu des 
graines parfaites, aura fait un semis plus nombreux; 
que le. midi de la France aura fait aussi des élèves^ 
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et qjQ'ainsi le nombre de pfaual» de Mapkire auig** 

nieotant d'année en; ^nnée, nous aurons, bientôti 

des individus des deux sexes ^ et de pkifr beaux 

sujets que par tout autre mode* de naittttipUoatioQ. 

3'àjcqnBS» 
SERRJÇ CIA^UOE. 

PoiNSBTTE SASTUEUSE. Pç/ns^tUa /mlckôrrinfa. Grab. 
in Edinburgh new. PhiK Jour^nal, Marçh, it836. 
Bot. Mac. 349^. Euphorbia piUcherrima. Wili^o^ 
(Voyez la planche. ) 

Cette plante s. élève à la hauteur d'un. mèl<*Q di 
un mètre et demi environ,, sana^ prodpioQ de sa^ 
meaux. La tige, est ligneuse , d'un tis^u. lâche ^ 
tendre, grosse comni^ le pouce.k.sa base, dpeou- 
leur vert lisse; les ri^meaux ^n%. peu Qpipbreu^^ 
gros, comme le petit doigt et de n|én)e coi|||Bup. 

Les» feuilles sont alternes., ovales ou. owles lan*- 
çéolées, variant de foriHe et de grandeur; leur 
longueur est de trois- à six, ppuc^s , lesi unes spot 
entières , d'autres présentent des. deatelfir^s irré?- 
gulières, ou des sinuosités plus ofi^mpins.profondes^ 
quelques-unes même sont anguleuses et presque 
tronquées à leur partie supérieure, ainsi, quop le 
voit sur VEuphorbia hetetnophjrllq* EU^ sont acu- 
minées au sommet ^t terminées inféri^urem^nl 
par un pétiole assqz long , canaliculé , cpjoré de 
rouge pourpre qni s'étend jusque y^r6 Ij^ milieu d^ 
la nervure médiane. U est accompagu^ à squ atjka- 
che sur le rameau de stipules caduques qu!ape 
glande remplace, et à son son^met de deux petites 
glandes placées chacune d'un côté à la naissance du 
limbe des feuilles. Celles-ci ont. la surffiçe supé- 
rieure glabre et d'un vert gaî^ l'inférieure pubcs- 
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ceate. A mesure qu'elles atteigueut rextréniité du 
rameau,. les pétiole^se eolorent davantage, les feuil^ 
les elles-mêmes deWenneut oblongues , atténuées 
aax deux bouta, parfiiitement glabres, et se revêtent 
d'une couleur rouge ponceauéblouissante. Cesfeuil- 
lefrou bractées ont de six à sept pouces de longueur 
sur douze a quinze lignes de largeur et se rap- 
prochent aupoint de paratlare opposées . Elles forment 
auimmmetdu rameau une espèce de collerette d'un 
diamètre de douze à quinze ponces autour des fleurs. 

CeUes-ci sont terminales ; le sommet du rameau 
se divise en< trois- branches surmontées chacune de 
deux pédoncules partant de Faisselle d'une bractée , 
cylindriques^ charnus, herbacés comme le rameau 
et long» de deuoL à six lignes. Ordinairement ils 
portent en ua point de leur surface deux très- 
petites bractées lancéolées ,. aiguës , très^aduques, 
dernier indice de la teiiuinaison de Taxe. On voit 
sur les trois branches les traces de Tiusertion des 
pédonculesr déjà tombés, et correspondant tou- 
jours k l'aisselle d'une bractée. Chaque pédoncule 
ert surmonté d'un involucre monophylle et tur- 
biné, fiiisant pour ainsi dire suite au rameau, her- 
bacé comme lui» à la base, et pendant au sommet. 

Cet involucre (fleur« selon le système de Linnoe) 
porte sur le. côté regardant l'axe une espèce de 
cupule jaune , charnue , a borda rapprochés ,. ayant 
l'apparence de deux lèvres et sécrétant un liquidé 
incolore assez abondant. C'est à ce caractère qu'est 
due la création^ du genre PoinseUia. L'orifice de 
l'involucre est fermé par quatre divisions décou- 
pées en lanières , très-délicales et réfléchies à Tia- 
torieur. Si on coupe l'involucre en deux transversa-- 
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lemeoty on voit quil est divisé à Tintérieur par 
cinq membranes charnues correspondant aux divi- 
sions deFinvolucre, et qu'une d'entre elles se trouve 
en rapport avec la glande. L'intérieur est couvert 
de poils blancs ciliés au sommet et accompagnant 
les étamines , dont le filet est rouge. L'ovaire , qui 
occupe le centre de Finvolucre , comme dans les 
Euphorbes, le dépasse à une époque et se réfléchit 
en dehors. Il est surmonté de trois stigmates pour- 
pres, contournés. Son organisation ne nous a rien 
offert de particulier ; et malgré nos soins et les 
moyens actuels de fécondation, il n'a point mûri de 
graines. Il est à remarquer aussi que très-souvent les 
organes reproducteurs ne dépassent pas Finvolucre 
et restent dans un état d'avortement complet. 

Cette magnifique plante, qui depuis le mois de 
décembre fait le plus bel ornement de nos serres , 
se cultive sur couche en pots remplis d'une bonne 
terre légère , composée de terre de bruyère et de 
terreau. On la multiplie assez facilement de bou- 
tures; mais malheureusement il pousse peu de 
bourgeons. Je pense que nous pourrons essayer de 
la cultiver en pleine terre à l'air libre pendant la 
belle saison en la relevant à l'automne. 

L'époque de la floraison au Mexique , sa patrie 
naturelle, est le mois de novembre. Jusqu'alors 
nous avons perdu du temps à cet égard , mais ce 
n'est pas une raison pour désespérer de la faire 
fleurir plus tôt. Je ne l'ai d'ailleurs forcée en rien, et 
elle a donné ses fleurs naturellement. Le plus fort 
pied que le jardin possède est dû à Fobligeance du 
docteur Blaquière, qui l'a rapporté lui-même eiv 
i856 du Mexique, oîi, selon ce qu'il nt'adit,. cette 
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plante ne s elëve pas à plus de huit a dix pieds. Un 
second individu nous a été envoyé de Munich ; il 
me parait moins beau tant à cause de la couleur 
que de la longueur des bractées^ qui ont des dimen- 
sions plus petites. Je ne pense pas que cette diffé- 
rence provienne de la culture , puisque les mêmes 
soins et le même traitement ont été appliqués à 
Fun comme à Tautre. Toutefois, les feuilles du 
pied venu de Municl) sont presque toujours entiè- 
res , tandis que celles de l'individu que nous avons 
fait peindre sont toutes lohées, comme on le voit sur 
la figure. Cette circonstance me fait présumer que 
c'est une variété. Neumann. 

Euphorbe a fleur de Jacquinia. Euphorbia J acquit 
niœ Jlora. (Voyez la pi. et pour les caractères 
génériques pag. 182 de ces Annales ^ i853-33. ) 

Cette Euphorbe a été envoyée au Muséum en 
1837 y par le jardin botanique de Munich. 

Sa tige est droite, cylindrique , revêtue d'un 
épiderme herbacé, entièrement glabre. Elle est 
presque simple, se ramifiant seulement après la 
floraison, et acquiert de quatre à cinq piedâ de hau- 
teur. Elle est grêle ainsi que ses rameaux, ce qui 
lui donne un aspect maigre et étiolé, mais elle 
parait susceptible d'un plus grand développement. 

Ses feuilles sont alternes, isolées, portées par 

de longs pétioles grêles, cylindriques, sillonnés en 
dessus , glabres et légèrement lavés de violet ou de 

lilas dans leur jeune âge. Le limbe est oblong, at- 
ténué aux deux extrémités et surtout à la supé- 
rieure, souvent terminée en pointe. Les nervures 
sont pennées , peu saillantes et atteignent presque 
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lea bovd» swê» s'anastomoser. La pag^ supét-knira 
est d/ta» Tort f^noé , Viniiépieiwe «st phis'plfe, mai» 
tewtée de violacé ckwis lea feuilles Irèe-jemies. 

Les* pédonaulea Daisseiit solitaires à. l'aisselfo dee 
feailles eO atleigiwiit au ]^l«s 1» moidé de la km^ 
gneup des- pétiole»; il» donnent naissance àr des 
pédîceUe» dont l'ordre dlévolution marche de la 
base au sommet, d'abord droit», puis isolés^et quel- 
quefois réfléchis. L'iavolttcre quî les termineoflye 
Taiiahigîe* le plus ft*appante avec les fleurs da Jae** 
quint». Les cînqt glandes communes à la plupart 
des Euphorbes sont remplacées ici par cinq appen*- 
dices pétaloïdes étalées, d'un rouge écarlate très-vif. 
Ces appendices , par leur brillante coloration , for- 
ment seules Tornement des rameaux qui Tes portent . 

En examinant avec soin rintérieur de rinvolucre, 
on remarque fixées aux parois cinq petites écailles 
placéestohacune entre les appendices colorées celles 
sont arrondies, légèrement: concaves , à bords fioer 
ment dentîculcs et présentant, comme les appen- 
dices entérieures, une coloration très-vi/ve. Toute la 
surface interne et inférieure de Finvolucre est cour 
verte diétamines.dout le filet cylindrique, incolore 
et articulé vers le milieui, est accompagné à Ih base 
d'une écaille membraneuse frangée^ et découpée en. 
laniènea longues et délicates. Les^ anthères sont à 
deux lobes arrondis d'un beau jaune doré et offrant 
un. sillon au milieu. Quelques-^ines des étaminas 
plus longues dépassent l'orificcde l'involuore et ne 
contribuent pas peu à augmenter la ressemblance 
avec les . fleurs monopétales du Jacqninia. 

Je n'ai pas encore observe d'ovaire parfait dans 
cette espèce. Le rudiment de ceux qui partent du 
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fbod et du imlîea dM iniokier«a ae oompMs d'un 
petîjt coffpa renflé à la baae, vepijéaenjtoBt^ tanudre 
et tei*fliiBé« par une petke partie eylindriqu» se 
pwtitgeanten troi^ petiti^ dJviaioiis t^ifidea eitéfié- 
çhiea^, de çouleui; pom^rc^ fp9cé et. qfii 9PMt. Ie4 
^tigiQf^tea^. Je remarque cependant qii^à foj:ce d'^xQin 
essayé de les féconder wtifiiPiellenifsnt^y, quelque» 
oyaju*es con^nencent h preQdce un peu, d'acçroi^s^h 
ipi^nt y, ce qpji me fait espérer d' obtenir quplqfi^s 
gradues. 

Cette Euphorbe a fleiici pour la. preoi^ëre ibis eu: 
décembre 1837. J'avais immédiateiaei^ coupé Is^ 
tôte à l'un desdeiix pieds, que nous. possédoos,daj|A 
le but d'obtenir des bourgeons adventifs; oelft m'a 
pa^aîtemeut^ réussi , mai^ tpu^ ces. bouirgeana ont 
produis des. Oeurs, et k' Ifexception d'une hiijtoii^e 
dejoui!s d'interruptj.on,y I9 floraison, n'a pas disr 
cqntinué depuis déceipijbre jusqu'à, qC: jpuTr etj s^ 
prolqn^ra probabljQOienll^ jusqp'en maip l^e pied 
qui n'a pas ét^ coupé n'a. épriOUvé aucune intofrup-^ 
tiondausle développement de ses fleurs. 

Je n'ai, donc pas pU( jusqu'à présent obtenir un 
boiirgeon propre à faire u»ne bouture ^ moyeu de 
multiplication que je me proposais* d'essayer. Jq 
serai peut-être plus. heureux à l'égfird djea graines. 
Cette plfmte magnifique» qu'on m'a dit: être origi- 
naire du Mexique , appartient à. li| serre cbaude> 
où elle se plaît parfi^tement , et dont elle est des^ 
tinée à devenir uq des plus. beaux orneuien^^.On.l^ 
cultive en pots remplis, d'une terre pareille à celle 
que je viens. d'iiidiquer pour, le Poifiseltia pulcher^ 
rima, NwMAffN. 
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Gbsrérib a feuilles allongébs. Gesneria etongala. 
HoRT.(Voy. la pl.etpour lescaractèresgénériques 
page 189 de ces Annales , année 1 835- 1 836.) 

Arbuste à racine fibreuse, à tiges sous-iignenses, 
rameuses , d'un vert jaunâtre et velues dans toutes 
leurs parties, hautes de trois à quatre pieds , à feuil- 
les opposées, pétiolées , ovales lancéolées, pointues 
et dentées sur les bords, longues de trois à sept 
pouces , larges de deux pouces à deux pouces et 
demi au milieu , trës-velues , soyeuses des deux 
côtés et à nervures saillantes en dessous . Le som- 
met des jeunes rameaux , le dessous et les bords 
des feuilles nouvelles sont d'une belle couleur 
pourprée. 

En mars et avril , fleurs disposées en une espèce 
d'ombelle de trois à six fleurs attachées par leur 
pédicelle à un pédoncule commun sortant de l'ais- 
selle des jeunes rameaux. Corolle monopétale tu- 
bulée , renflée au milieu, un peu courbée et rétrécie 
par le haut, d'un rouge orangé frais et nuancé de 
jaune en dessous , longue de dix à douze lignes , à 
limbeàcinq divisions égales et légèrement crénelées. 

Cette plante, qui fleurit abondamment, se cultive 
en pots de terre de bruyère que l'on place en serre 
chaude. Il lui faut peu d'arrosemens pendant l'hi- 
ver. On la multiplie de boutures et de graines; les 
boutures se font en terre de bruyère , sous cloches 
et sur couche chaude. Les graines sont semées en 
pots de terre de bruyère aussitôt leur maturité. 
Comme elles sont très-fines , il convient de ne les 
recouvrir que fort peu avec du sable blanc , très- 
fin , que l'on tamise sur le pot après que le semis 
est fait. Comme il est urgent d'entretenir celui-ci 
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dans une humidité continuelle , c'est pourquoi il 
est- bon de placer le pot en serre chaude dans une 
soucoupe oii l'on a soin d'avoir toujours un peu 
d'eau y et de le couvrir d'un carreau de vitre. J'ai 
obtenu de très-beaux individus de semis fait de 
cette manière l'an dernier; je ne pense pas qu'ils 
fleuriront cette année , mais d'après leur port, ils 
me paraissent avoir reproduit leur espèce , sans 
cependant que je puisse affirmer qu'il ne se trou- 
vera pas quelques variétés dans les fleurs. 

Je me propose pour l'hiver prochain de placer 
quelques individus en serre tempérée et d'autres 
sous châssis, afin d'acquérir la certitude qu'ils pour- 
ront ou non se conserver et fleurir dans ces diflfé- 
rentes situations. Jagquin aîné. 

NOUVELLES. 

Orôbe Orobus JordanL Trnore. 5i. 

Nap. Diadelphie Décandrie , Lin. Légumineuses. 
JussiEU. 

Persoon dans son Synopsis plantarum , publié 
en 1807, a décrit dix-neuf espèces de ce genre; 
depuis, M. Decandolle, dans le second volume du 
Prodromussyst.nat.^ en décrit trente-neuf espèces, 
ce qui a plus que doublé ce genre , dont plus de 
moitié est indigène à l'Europe, Plusieurs ont de 
bien jolies fleurs ordinairement printannières; une 
même de nos environs (O. iuberosus.) devrait être 
accueillie dans nos jardins , où déjà plusieurs sont 
cultivées ; celle que je vais décrire, quoique d'une 
petite taille , n'y serait pas déplacée. 

Tiges nombreuses , à moitié couchées , simples, 
hautes de six à huit pouces, anguleuses, un peu 
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ailées » d'an beta vett^ feuiUiKs (loitées sur «a pé^ 
ikile aplati 4 «ôlées; km folioles ^iODi au nonabi^e "et 
m à liuk^ eanaînipaiiHe , 'ovales, obtanes, imcro- 
néës, irrégulièrement opfposéessur le pétftsie'eom* 
flhun^'qiri ordiKair oÉwa it se tci«ni«e par tin rttdS- 
filent de vriile, et est vccxmipagné à «a Jmss de 
deul atipvies demi sagîttécs, lanoéoléeS^ oiguëfe. 
Fleurs en grappes ubilàtérales , au nèmlMie ée huit 
adoUM , portées sur des pédoivcules pfcis liMh^ «pie 
les pétioles { pédieeiles dVine k deuK lignes ; calice 
k ciÉff^ dents , dent l'es trois inférieures sont les ^us 
loDgués ; corolle papilionacée, d'un yiolèt Meaftl;re, 
assez grsnade ; je n'ai point vu teà fruits. 

Cfetèe plante^ originaire d'Italie > se rapproche de 
V OrtiiuM mmiij^rus 9 Decand. Prod^ t. a*> p. 5fjy 
Sp. g. Mais elle me parait ^n différer par la gran- 
deur^ la c^uleiir de ses flecirs et quelques autres 
caractère». 

Je l'ai cultivée en plein air en terre de bruyère , 
eUe y a vécu et prospéré pendant quelques années, 
puis elle y a péri ; il serait donc bon d'en con- 
server en orangerie. Jacques. 

HTÀtiiNtHË DbOTECsfi. ffyocinthus duhius. Tènorb. 
Cat. pag. 78. Not. it. Heiandrie, Litt. Liliàcéeb, 
JoààiËtJ. 

Petit oignon produisant cinq à six feuilles ra- 
dicales» longues de neuf à douze pouces , larges de 
cinq à huit lignes, courbées en gouttière en dessus, 
glabres et d'un vert un peu glauque ; hampe de 
quatre à cânq pouces^ glabre arrondie » verte et 
droite , portant à son sommet uoe grappe de fleurs 
d'abord droites, puis horizontales, et enfin penchées 



'9^ 
an moment de la iorai«oa. fSet flevr» soM «porléeB 
9Hr 'des pédiedles «n peu pluB courts qwe le fié^ 
rittatlvB , kquel afa moment de son é|NiffOuiMenieiA 
ei^ d'un beau bien ; fMsndaiit la florakMi , le limbe 
devient Manchâtre et le tube brun. Cette fleur a 
de quatre à cinq lignes de long , à limbe ouvert , 
Ibnné de six parties ouvertes jusqu'à la moitié de 
sa longueur; six Staminés dilatées à k baae; an^ 
tbères, d'un beau Meu» ainsi que le pollen, un peu 
pins oourtes que la corolle. 

A la base de cbaque pedicelle , en dessous , est 
une petite iMneiée, courte et quelquefois divisée en 
deux; oette plante doit être reportée au genre 
muscari^ dont elle a tous les caractères. 

Nous la cultivons depuis id&5 sous cbisns froid; 
mais en 1 8^8, ayant voulu la livrer )i la pleine terre, 
rhiver de 1829 à i83o a presque tout détruit, et 
à peine en avons«-nous sauvé quelques petils caïeux 
moyens que 1 on emploie pour la multiplier. 

Elle est originaire du royaume deNaples, d'oik 
nous l'avons reçue. Jàcq0bs. 

CAPoaNE A PÉTALES INCISES. Tvopœolum îneisum. 

DONKLAER. 

Notre coUégtte M. Jacques a décrit et fait figurer 
dans le Journal et Flore des jardins^ p. 166, la Ctt^ 
pucine mordorée , vulgairement Capucine d'Alger» 
Tropœolum ma/us. var. : Alto-purpureum; M. Jac*- 
quin aine a obtenu dans un semis de cette belle 
plante la variété à fleurs doubles flgurée dans le 
numéro d'octobre i856» p. 39. 

Plusieurs variétés de la Capucine commune 
avaient été obtenues antérieurement » mais ayant 



paru peu întéreAsantes , on finit bientôt par en 
abandonner la culture. Toutefois on remarquait 
parmi elles des fleurs semi-doubles , k pétales plus 
ou moins grands , de couleurs plus pâles , jaunes 
pu rubànnées. Nous avons reçu de la Belgique, en 
1837, la nouvelle variété qui fait l'objet de cet 
article. Les tiges et les feuilles ne diffèrent en rien 
de leur type , elles sont seulement un peu plus 
petites; mais les fleurs, dont les larges pétales sont 
ordinairement entiers , les ont ici finement et pror 
fondement dentés et frangés sur les bords. La 
couleur est jaune orangé pâle. Toutes ces fines dé- 
coupures font paraître au premier aspect ces fleurs 
plus petites. Cependant cette variété , quoique 
moins belle que celles cultivées jusqu'à ce jour, 
n'est pas la moins intéressante à cause de la singu- 
larité de ses pétales. Pour la conserver franche , il 
faut la multiplier de boutures, qui reprennent fa- 
cilement , et la cultiver comme la Capucine à fleurs 
doubles. On en conservera en pots que l'on rentrera 
pendant l'hiver en serre tempérée ou sous châssis, 
près du jour. Pendant l'été on la tient en pleine 
terre. Elle veut une terre meuble et légère et deÊ 
arrosemens au besoin. 

Nous avons également reçu en 1857, de M. Makoy 
de Liège , une autre espèce sous le nom de Tro^ 
pœolum iuberosum. Ses racines sont tout à fait tu- 
berculeuses et de la forme de celles de VOxalis 
crenatûf et ses feuilles à trois lobes réniformes. Elle 
parait devoir devenir intéressante, mais comme 
le pied était faible , elle n'a pas encore fleuri ; j'es- 
père qu'elle montrera ses fleurs cette année. Du 
reste elle a fort bien passé l'hiver sur une tablette 
près du jour. Pépin. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

Observations sur les effets de la gelée durant Vhiver 

de i837-i858. 

Les effets de Fhiver que nous venons de passer 
ont été pernicieux pour presque toute la France ; 
j'ai donc rassemblé quelques observations a ce su- 
jet, non-seulement dans les jardins de Neuilly» 
mais encore par correspondance dans quelques au- 
tres pays. Je vais commencer par ce qui m'est per- 
sonnel I et je donnerai ensuite l'extrait des lettres 
de mes correspondans. 

La plus grande intensité du froid a été de i4 de- 
grés Réaumur, i& 8/10 centigrades, le 20 janvier 
à 6 heures du matin ; et les journées qui ont causé 
le plus de mal sont les 8, g et 10 février, où il y a 
eu un mouvement de dégel bien prononcé, mais 
qui malheureusement n'a pas duré, puisque les 12, 
i5, 14 et i5, il a gelé de 6 à 8 degrés Réaumur. 
Enfin , les gelées nous ont définitivement quittés , 
et le dégel s'est déclaré le 17 février. 

Les gros Aucuba ont soufFeil , mais ne sont pas 
perdus; les jeunes sont ou bien malades ou morts ; ^ 

Avril 1838. 13 
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les Lauriers-amandes sont dans le même cas , sur- 
tout ceux qui ont pu être frappés des rayons so- 
laires. Près du château y un très-fort Néflier gla- 
bre (Cratœgus glabra)^ qui avait résisté à Fhiver 
de 1829 à i850y est totalement perdu; il est planté 
à une exposition nord-ouest , et abrité de quelques 
gros arbres ; le terrain est de remblai et un peu 
en pente ^ laissant par conséquent facilement s'é- 
couler l'humidité. Toutes les grosses toufies de 
Buplèvre ligneux ( Buplevrum frulicosum ) sont 
recepées du pied; les jeunes plants d'un an et de 
deux ans sont gelés , et le terrain déjà labouré ; 
il en est de même des Genêts d'Espagne , des 
Ajoncs ( Ulex europœus ) à fleurs simples et dou- 
bles. Tous les Cèdres du Liban , les Cyprès pyrami- 
daux f les Chênes yeuses , ont beaucoup soufiert , 
et notamment ceux qui se sont trouvés exposés an 
soleil ; quelques bois de Judée ( Cercis siUquastrum 
canadensis) ont perdu des branches, et tous les 
plants d'un an sont gelés. Les Zelkoi {Planera cre^ 
nata ) ont soufiert dans leurs jeunes rameaux ; il en 
est de même de beaucoup d'Abricotiers. Un très- 
fort Chèvrefeuille de la Chine {Lonicerajlexuosa)^ 
palissé auprès du château , dans un terrain sec et 
graveleux ^ est tout a fait gelé ; des Jasmins blancs 
voisins de celui-ci ont soufiert , mais sont , je 
crois , susceptibles de repousser ; enfin , comme 
chez tous les autres cultivateurs, tous les Rosiers 
bengaleSy noisettes, thés, plusieurs quatre-saisons , 
des hybrides, etc.» sont morts, ou bien malades. 
En plantes de parterre, nous avons perdu toutes les 
Giroflées /aimes , une grande partie des Coque^ 
lourdes , Œillets de poète , Jvdiennes , Campanule 



h grandes ^fleurs , Thlaspic toujours vert , Prùne-^ 
i^èrej et quelques autres. Dans les potagers envi- 
ronnans, ont été gelés tous les choux ^ le plant de 
chou hâtif pour le printemps, la laitue de passion, 
une grande partie de Tognon blanc , presque tous 
les artichauts. Ainsi , il faut s'attendre que les œil- 
letons de ces derniers vont être chers pour la plan- 
tation : on dit que dans les grandes cultures de ce 
légume , aux environs de Laon , Compiègne^ Saint- 
Germain , etc.| il en est de même. 

Dans nos terres légères et sablonneuses, les blés 
d'hiver ont souffert; pourtant ils se remett ent asse 
bien. Les Escourgeons semés de bonne heure pour 
fourrage de printemps sont beaucoup plus affectés , 
et j'en connais plusieurs pièces assez considérables 
qu'on a été obligé de retourner; les seigles se sont 
beaucoup mieux soutenus , et sont d'une bonne et 
moyenne force ; dans les bonnes terres les blés n'ont 
que peu souffert , et il faut espérer que les récoltes 
n'en seront pas moins abondantes. 

Extrait d'une lettre de Dreux, 7 mars i838. 

« Je ne sais pas si les pertes que vous avez éprou- 
vées sont aussi considérables que les nôtres , mais 
nous sommes très-sévèrement traités; le thermo- 
mètre est descendu à 16^ Réaumur : aussi tous nos 
arbrisseaux à feuilles persistantes sont gelés, sans 
exception d'espèces ou de variétés. Beaucoup de 
peupliers suisses , dans nos vallées , se sont fendus 
de six lignes de large sur huit à dix pied^ de long: 
au dégel , ces gélivures se sont refermées , mais je 
crains que ces arbres ne s'en ressentent le reste de 
leur vie. Nos jeunes plants de pruniers , pêchers , 
cognassiers, etc., sont extrêmement fatigués. » 
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Extrait d'une lettre de Meulan , 6 mars 18S8. 

i< Avant de terminer ma lettre ^ je ne puis faire 
autrement que de vous entretenir un* instant des 
pertes énormes que nous avons éprouvées ici et dans 
les environs. Gomme je vous le dis, elles sont très- 
considérables , car depuis Triel^ Vaux y Évremont, 
Meulan et Mé%y ^ il a été perdu pour plus de quatre 
cent mille francs , rien qu'en pois précoces; il n'en 
reste pas un seul^ telle position bien abritée que ce 
soit. Il ne nous reste pas une seule plante de laitue- 
passion^ ni de chou hâtif y avec lequel^ comme vous 
le savez , nous faisions ordinairement beaucoup 
d'argent; pour ma part, ma perte peut être, pour 
ces deux derniers légumes seulement, évaluée à 
plus de quatre cents francs. Nos bosquets font pitié, 
presque tous les rosiers sont perdus; les lauriers- 
lins, Alaternes, Phylireaj Jucuba^ CPatœgus gla- 
bra, etc., sont totalement gelés, ou du moins jus- 
que rez-terre... Nous avons aussi éprouvé un tort 
considérable dans les branclies à fruits des arbres , 
surtout sur l'abricotier, oii cet accident s'est princi- 
palement fait remarquer sur les arbres qui avaient 
été taillés avant les gelées ou pendant ce cruel temps. 
Le plus grand froid que nous ayons éprouvé a été 
de iS"" le 20 janvier à six heures du matin. » 

Extrait d'une lettre de Bîzy près Vernon (Eure), 

6 mars i858. 

« Malheureusement je crois que nous avons en- 
core plus souffert que vous des rigueurs du cruel 
hiver que nous venons de subir; car tous les rosiers 
de Bengale francs de pied qui, pourtant, comme 
vous le savez, sont d'une force majeure, sont ge- 
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lés , et je les ai recepés rez-terrc ; toutes les espèces 
de Roses hengales^ noisettes, thés, sempen^irens , 
bracteata, etc., greffées sur églantiers, et ayant été 
empaillée&, sont totalement perdues ; les q,uatre-sai- 
sons Qt portlancU sont aussi bien malades , et , ce qui 
m'est le plus pénible, c'est que tous mes églantiers 
en pépinières et écussonnés Tan passé ont péri , et 
que je suis forcé de les arracher; heureusement que 
ceux que j*ai plantés cette année et avant les gelées 
sont bien portans. Les Lauriers de Portugal (Pru- 
nus lusitanica ) sont ^ussi bien affectés ; les Lau-- 
riers' cerises (Prunus Laurocerasus) sont gelés 
jusqu'aux racines, ainsi que les Cratœgus gla- 
braj les lauriers francs., arbousiers, lauriers-tins., 
etc. , quoique bien empaillés, sont rapprochés im3z- 
terre. Beaucoup de plantes à fleurs ont aussi péri 
par la rigueur de la saison y je vous citerai par- 
ticulièrement les Giroflées faunes f GEiUets de 
poêle , Scahieuse , Campanule à grandes fleurs , 
Thlaspic blanc et violet , Digitale blanche , et quel- 
ques autres. Mais ce qu'il y a de plus malheur 
reux, c'est que dans notre vallée la plupart des 
froments sont perdus , et que dans ce moment 
on est en train de les retourner pour semer 
du blé de mars. Enfin, chez tous nos maraîchers, 
ont été gelés les poireaux, le petit ognon blanc, 
les choux , de même que les jeunes plants , la laitue 
d'hiver, les pois hâtifs, mâches, etc. Ainsi, nous 
ne pouvons que passer un printemps pénible, vu 
le manque de beaucoup de choçea. » 

Extrait d'une lettre de Mignaux près Poissy , 

17 mars i858. 
(f Dans nos environs , et notamment à Orgeval, 
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que vous connaissez , sur des arbres très-forts en 
poiriers d'épargne et abricotiers , le bois de l'année 
a été gelé , et il en a été de même ici sur beaucoup 
d'abricotiers et quelques poiriers ; les pécbers des 
vignes en plein vent, comme vous le savez, ont 
aussi beaucoup souflTert. Les forts lauriers-amandes 
(Prunus Laurocerasus) ont beaucoup souffert, 
mais les jeunes sont totalement perdus ; il en est de 
même des Lauriers de Portugal , AUùers glabres , 
Cèdres du lÂbarij Genêts d^ Espagne p Jasmins 
blancs^ Chênes verts ^ et quelques autres. Les Fi-- 
guiers et Lauriers francs sont gelés, quoique bien 
empaillés. Quant aux rosiers , il en est de même 
ici que partout ailleurs; tous les Bengales, Noi" 
settes, Thés, une partie des quatre-saisons, sont to- 
talement gelés. Dans nos jardins nous avons aussi 
beaucoup souffert; presque tous les artichauts 
sont gelés, les bordures de buis plantées de Fan 
dernier sont perdues; la laitue de passion, les pois 
hâtifs, les plants de choux, ont été gelés sans qu'il 
en restât un seul. Ici, un Cyprès pyramidal de plus 
de 20 pieds de haut, ainsi qu'un Cèdre du Liban 
de i5 a 18 pieds, ont péri : il est vrai qu'ils étaient 
déjà souffrants avant l'hiver. Mous avons des abri- 
cotiei*s qui , plantés en 1 856 , sont totalement per- 
dus. Les seigles sont assez beaux, mais les blés sont 
chétifs ; il y a pourtant s^ssez de plants , et il est à 
espérer que le beau temps les remetti*a. Beaucoup 
de pommes de terre ont été gelées dans les caves ; 
enfin , d'après les renseignemens que j'ai pris, il en 
est à peu près de même dans tous nos environs, et 
plus de détails deviennent alors ii^utiles. » 
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Extrait d'une lettre de Randan (Puy-de-Dôme) , 

i8 mars i858. 

(c N'ayant que bien peu de temps disponible , 
je ne puis vous donner que quelques renseigne^ 
mens. Dans notre parc, tous les Alaternes sont 
gelés y et je crains bien qu'ils ne repercent pas 
du pied; les Aucvba ont beaucoup souffert, mais 
je ne crois pas qu'ils soient morts ; tous les Rosiers 
greffés sur églantiers en bengales ^ thés, noisettes ^ 
multiflores et quelques autres, sont entièrement 
perdus ; les forts bengales francs de pied paraissent 
devoir repercer du pied. Dans beaucoup d'abrico- 
tiers les jeunes branches sont gelées ; les sureaux 
à fruits rouges , surtout les vieux pieds, sont morts 
jusque dans leurs racines; les jeunes Amandiers 
paraissent en partie gelés : pourtant on ne pour- 
rait pas encore l'affirmer, et quelques-uns pour- 
raient se remettre ; les Jasmins blancs ou communs 
sont tout à fait perdus; les bordures de Mignar- 
dises et les OEillets doubles sont détruits plus 
qu'aux trois quarts. Vous savez que nous avons des 
Glycynés de la Chine ( Glycyne sinensis ) et des 
Chèvrefeuilles de la Chine ( Lonicera flexuosa ) qui 
sont plantés dans des caisses au-dessus des cuisi- 
nes : toutes les branches sont gelées , et je ci*ains 
qu'il n'en soit de même des racines , et cependant 
ils étaient empaillés; noa Genêts d* Espagne le 
sont aussi jusque rez-terre. Dans nos environs et 
hors le parc , sur beaucoup de Pêchers de vigne , 
tous les jeunes rameaux ont été atteints, et par con- 
séquent toutes les fleurs gelées; en espalier je 
crois n'avoir pas à regretter la même perte. On 
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parle aussi de quelques pieds de vignes qui auraient 
souffert ainsi que des blés; mais je ne les ai pas 
vus. C'est donc tout ce que je puis vous dire pour 
l'instant sur les dégâts que nous avons éprouvés, m 

Extrait d'une lettre d'Orléans, 22 mars i838. 

a Tout ce que vous m'avez cité dans votre der- 
nière est à peu près perdu aussi ici ; pourtant un 
fort Alaterne qui se trouve au milieu de l'École de 
Botanique ne paraît avoir que peu souffert. Dans 
plusieurs établissemens , les Magnoliers a grandes 
fleurs ( Magnolia grandiflora) paraissent bien ma* 
lades, cependant on ne peut encore rien affirmer sur 
leur état futur ; le petit que j'ai à sa place à l'Ecole 
est bien portant et ne paraît pas attaqué. J'ai tota- 
lement perdu un fort pied du Devaua depen-- 
denSf Amyris poljgamaj il n'était nullement cou- 
vert. Il en a été de même du Néflier du Japon 
( Eryobotrya japonica ) , d'un très-fort Laurier 
d'Apollon (Laurus nobïlis) , d'un Érable du Mé- 
paul (Acer oblongum) , ici et chez. M. Levacher; 
^lon Acanthe à feuilles molles (Acanthus mollis) est 
Qiorte aussi. Je ne puis encore rien affirmer sur le 
Chêne du Mexique ( Quercus Rugosa): on lui avait 
fait un abri ouvert au nord, et la neige ne l'a nul- 
lement atteint ; j'espère un peu le voir bientôt 
végéter > 

Ces quelques documens sont à peu près tout ce 
que j'ai pu me procurer jusqu'à présent sur les ef- 
fets de la gelée pendant le long et rigoureux 
hiver que nous venons de passer; on peut voir 
que dans les diverses localités que j'ai citées, c'est 
presque toujours les niémes plantes qui ont été 
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atteintes malgré la diversité des cliimts, des terrains 
et des localités. Du reste , les dégâts ont été très- 
onéreux pour bien des cultivateur par les pertes 
éprouvées dans presque tous les ébblissemens. 

Jacques. 

Idées sur les causes qui donneit auoç vins des 

goûts dits de terrot. 

Un sujet plein d'intérêt pour le physiologistes, 
et qui mérite k un haut degré Fatention des pro- 
priétaires de vignobles , est la reclerche des causes 
qui produisent, dans les vins, lei arômes détesta- 
bles désignés par le nom de goûti de terroir. 

L'opinion admise les fait provenir de la nature 
du sol et des fumiers dont on fait usage; c'est 
pourquoi il est généralament reonnu que les en- 
grais animaux surtout doivent être écartés avec 
soin de toute vigne qui donne in vin fin. Cette 
opinion est fondée sur la faculté que possèdent les 
végétaux d'absorber far leurs racines toutes les 
substances en dissolutbn dans l'aau qui imbibe le 
terrain dans lequel eles sont iraplantées. Cette fa- 
culté paraît même agir sans la noindre élection ; 
et d'après les expérieicés de De Saussure , ce sont 
souvent celles qui eur sont le plus contraires 
qu'elles absorbent ei plus grande quantité, et au 
point d'en périr par m véritable empoisonnement. 
Lorsque la substance nuisible ne se trouve pas en 
quantité suffisante i a végétation peut suivre son 
cours, mais on peu t^enser qu'il en résulte toujours 
une modification pl^s ou moins importante. 

Cette faculté d'akorber toutes les substances en 
dissolution dans le ol paraîtrait devoir expliquer 
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l'influence pei'iicieuse qu'exercent sur les produits 
de la vigne les iumiers en état de putréfaction. Les 
parties les plus nfectes, étant les plus solubles, sont 
en effet les prenières absorbées ; mais il est difficile 
d'indiquer ce qi'elles deviennent dans les diverses 
combinaisons qi'elles éprouvent sous l'action des 
organes qui agisent sur elles. D'autres substances 
sont nécessairenent formées ; .les unes sont assi- 
milées» les autre sont expulsées par les sécrétions. 
Toutefois 9 dans ces métamorphoses opérées dans 
le secret de la niture » il est probable que quelques* 
unes échappent su travail de la végétation. 

Celles qui parâtraient devoir être plus particu- 
lièrement dans te cas sont les arômes. On sait que 
chez les animauxce sont eux qui résistent le mieux 
à Tinfluence de ladigestion ; et, sans vouloir établir 
aucun rapport direct entre les organisations végé- 
tale et animale , il peut être permis de raisonner 
par induction , qiand une série de faits positifs ne 
vient pas offrir uie base plifi solide à l'argumenta- 
tion : ainsi nous voyons l'oèeur de l'ail persister 
plusieui*s heures après la dio^estion chez les per- 
sonnes qui en oit mangé ; Yassa fœtida , pris à 
l'intérieur comme médicanoent, offre le même 
phénomène. 

Cependant il serait hasardeix d'avancer que c'est 
uniquement par l'absorption d« odeurs méphitiques 
capables d'altérer k sève que c41e-ci conduit jusque 
dans les grains de raisin le g>ût désagréable que 
quelques vins affectent après a fermentation. Ce 
qui indique que ce n'est pas das l'eau de végétation 
que réside Tarome , c'est que le vins blancs en sont 
toujours beaucoup plus déparvus que les vins 
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rouges; et ia différence qu'on aperçoit de suite 
entre ces deux sortes de vins consiste dans la ma- 
nière, de les faire: les premiers sont obtenus de 
raisins noirs ou blancs pressés immédiatement, et 
dont le moût séparé de son marc parcourt sans lui 
toutes les périodes de la fermentation ; tandis que 
les seconds cuvent avec le marc. 

M. Âubergier, pharmacien à Clermont-Ferrand , 
auquel l'œnologie doit plusieurs observations im- 
portantes, a distillé séparément toutes les parties du 
raisin. 

Les pépins seuls mêlés avec Taloool lui ont fourni 
par la distillation une liqueur ayant une saveur 
agréable d'amande. 

Lia rafle n'a produit qu'un liquide alcoolisé sans 
goût particulier. 

La pellicule des raisins, séparée de la rafle et des 
pépins , et distillée après la fermentation , a donné 
une eau-de-vie détestable et semblable à celle 
qu'on connaît sous le nom d'eau-de-vie de marc. 

Le même chimiste est parvenu à extraire , de 
l'eau-de-vie produite par la distillation de i5oo kil. 
de marc de raisin , une once d'une huile volatile 
d'une âcreté telle qu'une goutte sufi&t pour infecter 
dix litres de la meilleure eau-de-vie. Ayant égale- 
ment distillé du vin provenant des mêmes vignes , 
mais qui avait fermenté sans marc , il en a tiré 
une eau-de-vie excellente et sans aucun mauvais 
goût. 

Ces expériences l'ont amené à conclure que le 
mauvais goût qui infecte le vin est dû à cette huile 
volatile, que celle-ci réside dans la pellicule du 
l'aisin , qu'elle y est toute formée , et qu'elle n'est 
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point un produit de la distillation, opération qui 
ne fait que la séparer. La pratique de la vinification 
appuie parfaitement cette opinion , puisque , ainsi 
que je Tai dit, les vins blancs, que l'on sépare du marc 
avant la fermentation , sont rarement imprégnés de 
goût de terroir , tandis que les vins rouges , qu'on 
fait cuver avec le marc, en sont d'autant plus infectés 
que leur séjour dans la cuve a été plus long : d'où 
découle la conséquence naturelle que la substance 
qui produit le goût de terroir réside dans l'un des 
corps qui accompagnent le moût dans la cuve. 

On sait que les raisins s'imprègnent assez facile- 
ment de l'odeur des corps avec lesquels on les tient 
quelque temps en contact. Cette pensée n'est pas 
nouvelle , caries anciens ont cité un certain nombre 
de plantes qui, cultivées dans les vignes, communi- 
quaient aux raisins un arôme agréable , et appuyé 
sur la nécessité «l'en éloigner quelques autres qui 
pouvaient leur faire contracter un goût infect. 
Sans attacher à cette opinion plus d'importance 
qu'elle ne mérite , on peut en induire que les rai- 
sins eux-mèmea absorbent les émanations qui s'é- 
lèvent des fumiers putréfiés ou de quelques sols qui, 
lorsqu'ils sont mouillés, exbalent une odeur désa- 
gréable y et il est à remarquer que c'est surtout 
les sols très-argileux qui produisent ce phénomène^ 

On pourrait , je pense , sans se tromper beau-* 
coup , admettre que cette absorption s'opère parti- 
culièrement dans la poussière fine et blanche qui 
couvre les grains de raisins à leur maturité, et qu'on 
nomme vulgairement lajieur. Elle est composée 
de molécules de forme ronde extrêmement ténues , 
et d'une nature analogue à celle de la cire , ce qui 
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la rend très-propre à retenir fortement les odeurs 
avec lesquelles elle peut se trouver en contact. Elle 
est insoluble dans le moût du raisin et soluble dans 
Talcool f ce qui explique très-bien , à mon sens , 
pourquoi elle communique son goût aux vins qui 
fermentent avec le marc, et pourquoi pn peut 
l'extraire sous forme d'huile volatile de Feau-de-vie 
qu'on en obtient , tandis que son arôme est à peu 
près nul dans les vins faits avec des raisins soumis 
au pressoir immédiatement après la cueillette, et 
dont le moût fermente seul. 

En écrivant ces lignes , je suis loin d'avoir la pré- 
tention de décider une question aussi épineuse que 
celle qui a pour but la connaissance des causes gé- 
nératrices des arômes bons ou mauvais qui se ren- 
contrent dans les vins. Je n'ai voulu qu'engager les 
physiologistes et les chimistes à en faii*e l'objet de 
leurs méditations , car le sujet en vaut la peine. 
Mais provisoirement je crois pouvoir rappeler aux 
propriétaires de vignes que les idées que je viens 
d'émettre confirment les règles suivantes , admises 
dans les bonnes pratiques et partout oii l'on veut 
faire des vins fins, et qu'il ne faut pas perdre de 
vue, indépendamment du bon choix des cépages, à 
savoir : 

Qu'il est essentiel de ne planter la vigne qu'en 
terre légère , substantielle et profonde ; ce terrain 
étant plus perméable aux influences atmosphé-- 
riques et n'exhalant que fort rarement des émana- 
tions putrides, ce qui est beaucoup plus commun 
dans les terrains argileux , qui communiquent par 
l'absorption des racines, ou delà surface des raisins i 

eux-mêmes, un mauvais goût aux fruits ; 



Qu'il faut éloigoer des vigies tout engrais ani- 
maUsé qui dégage des gaz fétides ^ et n'employer 
que des engrais végétaux » et particulièrement l'en- 
fouissement des plantes en vert, partout oii cela est 
possible ; 

Qu'enfin il ne faut laisser en contact Jevin avec 
le marc , lorsqu'on reconnaît que celui-ci développe 
un arôme désagréable , que précisément le temps 
rigoureusement utile à la fermentation , afin qu'en 
soutirant immédiatement , on empêche le vin d'en 
être trop fortement infecté. 

Quant aux plantes dont la culture dans les vignes 
peut donner aux raisins un goût flatteur, j'y crois 
fort peu malgré l'autorité des anciens; je pense que 
les investigations des savans modernes pourraient 
nous apprendre avec certitude le fond qu'il faut 
faire sur ces assertions. La chimie a trouvé des 
procédés pour ajouter aux vins des arômes agréa- 
bles; la physiologie, aidée de ses moyens d'analyse, 
nous apprendra peut-être un jour jusqu'à quel 
point un fruit peut s'imprégner d'odeurs exhalées 
par des fleurs cultivées près de lui. Dovergb. 

ENGRAIS ET AMENDEMENS. 

Des emplois de la chaux dans la culture. 

La chaux a été l'objet de tant de dissentimens 
parmi les cultivateurs et les agronomes , que je crois 
ne pouvoir mieux faire que de lui consacrer un 
article dans ces Annales. 

Lorsque la pierre à chaux ou carbonate calcaire 
est exposé à une température élevée , la calcination 
fait dégager l'acide carbonique , et la base de cette 
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substance^ isolée d'une manière plus «u moins com- 
plète de cet acide qui neutralisait ses propriétés , 
pi*end le nom de chaux vive. Dans cet état, elle jouit 
d'une grande affinité pour l'humiditéet pour le gaz 
carbonique de Tair. Mais Thumidité est ce qu'elle 
absorbe de préférence, et elle peut en enlever à 
l'air libre une quantité égale envirai au tiers de 
son poids total. Après une pareille ibsorption , la 
chaux ne s'empare plus de l'eau avec sifflement y et 
ne produit plus sur la langue une impression si brû- 
lante qu'auparavant ; aussi reçoit-elle alors le nom 
de chaux éteinte. Du reste , la chaux vi^e et la chaux 
éteinte ne diffèrent l'une de l'autre que par le plus 
ou moins d'affinité pour l'eau : sous CdS deux états, 
elle jouit des mêmes propriétés alcalines et d'une 
égale affinité pour les acides. Aussi , comme l'acide 
carbonique est assez abondamment lépandu dans 
l'air, elle s'en empare également et se transforme de 
nouveau en carbonate de chaux : cette métamorphose 
s'opère de la même manière dans un état que dans 
l'autre; seulement la chaux éteinte laisse exhaler 
l'humidité qu'elle retenait k mesure qu elle solidifie 
l'acide carbonique» 

Lorsque la chaux est répandue sur un sol quel- 
conque , soit qu'on la laisse exposée à sa surface , 
soit qu'on l'enfouisse à la herse ou à la charrue , son 
premier effet, si elle n'est déjà éteinte , est d'absorber 
une assez grande quantité d'eau et de s'éteindre. 
Cette réaction suit instantanément son emploi , & 
moins qu'on ne la répande par un temps très-sec , 
et sur un sol privé de la moindre humidité. Cette 
substance peut donc être considérée comme éteinte 
du moment qu'elle est dans le sol , d'autant surtout 
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qu il n'arrive jamais qu'on Temploie sous un autre 
état en agriculture. Toutefois cette combinaison 
avec rhumidlé n*est que passagère ^ et elle finit 
toujours par )e transformer promptement en car- 
bonate de chmx. 

On voit déji qu'avant sa transformation , la chaux 
n'ayant aucua effet avantageux sur le sol comme 
amendement ^la craie doit toujours lui être préférée , 
à moins qu'il n'existe dans le sol quelque sel mé- 
tallique nuisible , ou quelque acide accumulé en 
quantité trof considérable ; alors l'emploi de la 
chaux est souverain , et la craie ne peut lui être 
comparée sots le rapport de la promptitude d'ac- 
tion et de la certitude du résultat. 

L'affinité de la chaux vive pour l'eau est telle, 
qu'elle peut enlever ce liquide même aux végé- 
taux vivans , en désorganisant leur tissu. La chaux 
vive rapandne sur les moissons en végétation pro- 
duirait donc les effets les plus funestes ; mais ces 
effets, désastreux dans cette occasion, peuvent quel- 
quefois devenir d'un grand avantage. Ainsi lorsqu'il 
s'agit de prairies humides oii dominent le jonc et 
la mousse, le plus sûr moyen de détruire ces 
plantes nuisibles , dont les racines végètent à peu 
de profondeur dans le sol, est d'y répandre une 
bonne quantité de chaux vive. La chaux éteinte 
produirait bien les mêmes effets , mais ils seraient 
plus lents et il en faudrait davantage. Dans des 
circonstances semblables , aucune autre substance 
ne peut remplacer la chaux. Elle extirpe les mau- 
vaises herbes des prés humides, elle détruit la 
mousse des arbres quand on en couvre leur tronc 
après l'avoir délayée dans l'eau , et enfin elle rend 



ractivité à leurs racines en déterminant la décom- 
position des matières mortes dont elles finissent 
par s'envelopper et qui gênent leur action. 

J'ai dit que la chaux avait encore pour l'acide 
carbonique une plus grande affinité que pour 
Feau ; ce gaz est un produit de la décomposition 
des engrais. Or, la chimie enseigne que la grande 
affinité cpie deux substances ont l'une pour l'autre 
les dispose à s'unir, en afi*aiblissant les liens qui les 
retiennent dans d'autres combinaisons, et entraîne 
la dissolution plus ou moins rapide des composés 
dont elles faisaient partie. Les élémens de l'engrais 
en contact avec de la chaux ont donc une plus 
grande disposition à se désunir que dans leur état 
aaturel , et il ne s'agit plus que de constater dans 
quel -cas et jusqu'à quel point une pareille disposi- 
tion peut être utile. 

Si la chaux, en provoquant la décomposition des 
engrais, n'absorbait pas la plus grande partie 
d'un de leurs élémens les plus essentiels , l'acide 
carbonique , qu'elle ne rend jamais , son emploi 
pourrait être regardé comme très -utile; mais 
comme elle produit les mêmes effets qu'une fer- 
mentation prolongée qui occasionne une déperdi- 
tion considérable des principes fertilisans, sa pré- 
sence est presque toujours dangereuse. Ainsi, sur 
les sols légers , où l'engrais se décompose avec 
promptitude, la chaux a toujours un mauvais effet. 
Elle est également nuisible dans les sols moyens , 
où ses inconvéniens, pour être moindres, ne sont pas 
moins frappans. Enfin, dans les sols compactes, son 
emploi est encore défavorable lorsqu'ils ne sont 
pas riches en détritus végétaux, parce que rien alors 

AvaiL 1838. 14 
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ne rend nécessaire une décomposition plus prompte 
d'élémens dont le sol n'est pas assez pourvu. Il n'est 
donc profitable que dans le cas où le sol compacte 
renferme en surabondance des détritus végétaux , 
parce qu'elle les ramollit et les divise , qu'elle uti- 
lise ainsi des matériaux qui resteraient inertes , et 
que la proportion de l'élément charbonneux qu'elle 
leur enlevé à l'état d'acide est peu de chose en 
comparaison des autres produits que les feuilles ou 
les racines peuvent absorber. 

Dans les circonstances ordinaires de la culture 
en France , oit le climat et la nature du sol ne s'op- 
posent pas à la décomposition des engi*ais , l'emploi 
de la chaux peut être généralement considéré 
comme désastreux , malgré l'apparence de fertilité 
que son usage donne dès les premiers moments , 
car cette fertilité temporaire est toujours au détri- 
ment de l'avenir. Ainsi, par exemple, un cultiva- 
teur qui rompt un trèfle pour mettre du blé, et qui 
emploie la chaux pour augmenter sa récolte, se 
trompe beaucoup. A la vérité , il fait servir une 
partie considérable de détritus laissés par le trèfle 
à la nourriture de la récolte actuelle ; mais le reste 
• se trouve sacrifié sans utilité à la saturation de la 
chaux , et le sol demeure épuisé. En consacrant le 
prix auquel il faut acheter la chaux, à l'achat de 
quelque engrais très-fermentescible , pour mêler 
avec les détritus du trèfle, la végétation ne serait pas 
moins active la première année , et le sol serait en- 
core riche les années suivantes. Au reste , l'épuise- 
ment du sol après l'emploi de la chaux est tellement 
reconnu , qu'il est consacré par cet axiome, Jiimier 
et récolte y mais chaux et repos. 
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Cest donc une règle invariable pour tout culti- 
vateur 9 de ne recourir à la chaux que dan^ le cas 
où les matières fibreuses que le sol contient se 
trouvent placées dans des circonstances telles que 
leur décomposition n'aurait jamais lieu ^ ou bien 
lorsque des plantes parasites étouffent les herbes 
fourrageuses dans les prés humides ou trop riches 
en détritus végétaux , ou bien encore lorsque des 
sucs acides^ de nature végétale ou minérale, s'op- 
posent à toute végétation. Dans les autres cas, il 
faut constamment éviter Temploi de la chaux , et 
songer que si le mal qui en résulte n'est pas évident 
dès la première fois sur un sol fertile , il n'en est 
pas moins vrai qu'un usage inconsidéré de cette 
substance peut amener une stérilité totale. 

11 ne faut pas croire que la qualité de la pierre à 
chaux puisse rendre son emploi moins défavorable. 
L'alumine , la silice , le fer ou une matière bitumi- 
neuse qui s'y trouvent parfois incorporés , n'ont 
aucune action propre à la modifier ; et , si la pierre 
à chaux qui les contient agit avec moins d'activité , 
c'est qu'elle est moins pure. Au contraire , la chaux 
qui contient de la magnésie a encore une action 
plus funeste. La magnésie se rencontre dans la na- 
ture à l'état de carbonate comme la chaux ; mais 
séparée par la calci nation de l'acide carbonique, 
elle a moins de disposition que la chaux à se com- 
biner de nouveau avec lui ; il s'ensuit qu elle con- 
serve ses propriétés alcalines pendant un temps 
plus long , .durant lequel elle, nuit aux végétaux. 
Mais par la même raison elle donne une qualité de 
plus à la chaux employée sur les sols tourbeux ou 
marécageux. 
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Malgré Topinion de quelques savansqui ont con- 
seillé remploi de la chaux , toutes les fois qu'il 
s'agit d'absorber des sucs dont les plantes n ont pas 
besoin, ou de communiquer une certaine solidité à 
divers engrais qui, isolés, se dissiperaient trop 
promptement dans le sol ou dans l'atmosphère , je 
n'hésite pas à recommander de lui préférer la craie 
ou la luarne. Je les crois plus convenables à absor^ 
ber les matières grasses qui se produisent dans les 
décompositions animales, et une foule d'engrais 
animalisés plus ou moins liquides , tels que le pro- 
duit des fosses d'aisances , les matières stercoracées 
des bestiaux et l'urine, ou même différents sucs 
végétaux qui se rapprochent des matières grasses 
animales par leur nature, tels que les huiles. Dans 
ces divers cas , les carbonates calcaires tendres très- 
divisés produisent de meilleurs effets que la chaux , 
non-seulement parce qu'ils n'absorbent pas en pure 
perte une partie importante de l'engrais, mais 
encore aussi parce qu'ils ne provoquent pas, comme 
la chaux, le dégagement d'une grande quantité 
d'ammoniaque toujours combinée avec ces sub^ 
stances. En effet , la chaux , par son action sur les 
matières animales en putréCiction, en dégage con- 
stamment l'ammoniaque, et cette substance pré- 
cieuse se trouve ainsi perdue en totalité pour les 
végétaux. 

Le seul cas oh la chaux présente quelques avan- 
tages , c'est lorsqu'il s'agit de débarrasser un sol 
compacte d'une matière particulière qui se produit 
dans l'eau et dans les lieux humides , et qui, tenant 
une place intermédiaire entre l'huile et le mucilage, 
est assez grasse pour s'opposer à l'accès de lair et 
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ajouter au vice du sol. Dans cette circonstance i^. 
remploi d'une petite quantité de chaux, qui ne pré- 
sente aucun embarras à répandre , et que Ton re- 
nouvelle de loin en loin , suffit pour faire disparaître 
presque aussitôt cette matière grasse et comme 
glaireuse qui nuit au sol j et disposer une partie 
de ses éléments à servir d'alimentation aux plantes. 
C'est ainsi qu'il est souvent utile d employer la 
chaux sur des prairies basses , ou sur des champs, 
en labour que leur position rend constamment trop 
humides, ou que des eaux stagnantes recouvrent 
de temps en temps ; et l'avantage qu'elle présente 
est d'autant plus gr^nd, que le sol est, de nature; 
plus argileuse. 

Les combinaisons de la chaux avec les acides 
jouent un rôle important parmi les engrais stimu* 
lans en usage dans l'agriculture ; j'ai déjà dans ces 
Annales y année i832-i835, page loo, indiqué 
les propriétés du sulfate de chaux , plus connu sous 
le nom de plâtre ; je me propose dans un prochain 
article de compléter ce qui est relatif à la chaux , en 
traitant des carbonate , phosphate , nitrate et hydro- 
chlorate, combinés avec cette base. E. Martin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT DE PLEINE TERRE, 

Moyens de multiplication pour le Bignonia gran^ 

(Uflora. 

J'ai donné en i83i ^ dans le Journal et Flore des 
Jardins , 'pvige 146, la figure, la description et la 
culture du Bignonia^ grahdiflùra. A cette époque, 
cette belle plante n'était connue que des botanistes 
et d'un petit nombre d'horticulteurs. Cultivée jus- 
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qa'alors presque toujours en pots tenus en serre 
tempérée pendant Thiver, elle ne fleurissait que 
rarement, et encore ne développait-elle que quel- 
ques fleurs. 

Le beau sujet planté dans l'école de botanique 
du Muséum , depuis une douzaine d'années , n'a 
pas peu contribué à la faire remarquer, k cause du 
grand nombre de fleurs dont il se couvre tous les 
ans. Une floraison à la fois si ricbe et si élégante ne 
pouvait manquer de flatter le goût des amateurs , 
et les demandes sont devenues si multipliées, que 
les horticulteurs de Paris suffisent à peine à la pro- 
pager assez pour satisfaire l'empressement du pu- 
blic. Je crois donc être utile en consignant ici les 
moyens de propagation que Texpérience a sanc- 
tionnés jusqu'à ce jour. 

Je ne reviendrai pas sur les procédés de multipli- 
cation par marcottes, boutures herbacées et bou- 
tures de racines, dont j'ai déjà parlé; mais je crois 
devoir appeler l'attention sur un nouveau mode de 
boutures auxquelles j^ai donné le nom de boutures 
horizontales f^our les distinguer des premières, que 
l'on plante perpendiculairement, tandis que pour 
celles dont je veux parler il faut les coucher dans 
toute leur longueur. Cette opération peut se faire 
pendant tout le mois d'avril et les premiers jours 
de mai. Il suffit de prendre sur l'arbuste des bran- 
ches longues d'un à trois pieds, et de les placer ho- 
rizontalement dans un rayon oU sur une plâte- 
bande creusée à cet efiet. Oh les couche à la distance 
d'un à deux pouces l'une de l'autre , et on les couvre 
d'une égale épaisseur de terre meuble substantielle 
et siliceuse. 
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«Tai remarqué que les boutures faites par ce pro^- 
cédédu 12 au 1 5 avril avaient souvent commencé à 
pousser du lo au 20 juin; et dans lespremiers jours 
de juillet on apercevait de toutes parts tous les 
bourgeons sortir sur la longueur des branches, à la 
place oii se trouvent les yeux, se redresser peu à 
peu f et pousser ensuite verticalement. Ces bour- 
geons deviennent dans la même année des tiges de 
4 à I o pouces de haut , et leur base a une gros- 
seur presque égale à celle d'une forte plume. Les 
yeux sont ordinairement espacés sur les branches 
de 3 à 6 pouces , et je n'ai jamais vu de racines entre 
ces intervalles , mais seulement à la base des yeux. 

Dès l'automne suivant , on peut , si on le veut , 
faire autant de pieds qu'il y a de bourgeons en cou- 
pant la branche par morceaux entre chacun d'eux. 

Ge moyen de multiplication offre plus de chan- 
ces de succès que celui des boutures faites verticale- 
ment, parmi lesquelles il n'en reprend que fort peu. 

Le procédé de la greffe en fente , qui avance la 
floraison de plusieurs années y est celui qu-il faut 
préférer pour la propagation. Il est facile de se pro- 
curer pour sujets des pieds ou racines de Jasmin de 
Virginie, Bignonia radicans, Lm., que l'on plante 
soit en pépinières ou en pots. On greffe fin d'avril 
ou mieux en mai à la hauteur que l'on désire, et 
de préférence à peu de distance du collet , et l'on 
obtient des buissons de toute beauté qui fleurissent 
en abondance la même année pendant les mois 
d'août et septembre , tandis que les pieds pro venus 
des autres moyens de multiplication ne fleurissent 
guère que de la deuxième à la quatrième année. 

J'ai vu employer ce procédé avec un grand suc- 
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ces dans les pépinières d'OrléaDS , chez MM. Tran- 
son-Gombautt , Transon atné , Vaché , Renard- 
Courtin (v* Desfossés ), etc. 

Le Bignonia grandiflora est un arbuste magni- 
fique que l'on ne tardera pas à voir figurer plus 
communément comme buisson dans nos jardins, 
quoique ses tiges soient volubles et que jusqu'alors 
on Tait principalement employé pour décorer les 
troncs d'arbres , tapisser les murs ou couvrir les 
tonnelles. La greffe en a hâté la floraison , et l'a 
rendu presque nain. Tous les individus que j'ai vus 
n'avaient pas plus de i8 pouces à 2 pieds de haut, 
et tous les bourgeons de l'année se terminaient par 
une belle panicule de 10 à i5 pouces de grandes et 
jolies fleurs d'un beau rouge orange. 

Le plus beau pied et le plus fort que je connaisse , 
après celui de l'école botanique de Paris, est planté 
le long d'un mur, dans la pépinière de M. Transon 
aîné, à Orléans. Pépin. 

Verveine de Twidi, P^erbena Twidiana. Nieven. 
( Voyez la planche, et, pour les caractères généri- 
ques, page 56 de ce journal, année 1 835- 1 836. ) 

Plante vivace , introduite depuis un an au jardin 
des plantes par le jeune Melinon , élève qui a été 
envoyé en Angleterre, où il a consacré deux années 
à l'étude des différens procédés de culture , mission 
qu'il a remplie avec zèle et intelligence. Elle avait 
été importée en Angleterre en 1 836 par M. Twidi, 
qui l'a trouvée dans les lieux marécageux à Laguna 
de la Molina, dans la Banda Orientale. 

Cette Verveine , qui a quelque ressemblance avec 
la i>erbena chamœdrifolia , figurée dans le Journal 
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et Flore des Jardins, en diffère toutefois par ses tiges 
presque droites, velues, ses feuilles plus délicates , 
acuminées, un peu cunéiformes et pétiolées. Les 
fleurs forment une panicule ovale; elles sont géné- 
ralement plus grandes que celles de la précédente 
et d'une jolie ôouleur cramoisie. 

Jusqu'alors nous n'en avons eu qu'en pots; mais 
je pense que, comme dans la Verveine citée plus 
haut , tous les rameaux qui toucheraient la terre 
prendraient racine. Elle est destinée à produire un 
fort joli effet en la plaçant à mi-ombre, en pleine 
terre de bruyère. On la multiplie facilement de 
boutures faites sous cloches ombrées. Elle a fleuri 
en mars , et sa floraison se prolonge longtemps. 

Nkumann. 

HYACINTHUS. Hexandrie , Monogynie , Lin. 

Liliacées, Juss. 

Caractères génériques* Férianthe monophylle , 
tubuleux, pétaliforme, partagé en six divisions plus 
ou moins profondes; six étamines à filamens atta- 
chés au milieu du périanlhe ; un ovaire ayant au 
sommet trois pores nectarifëres , surmonté d'un 
style à stigmate simple ; une capsule arrondie, tri- 
gone , à ti*ois loges , ne contenant le plus souvent 
chacune que deux graines. 

Jacinthe Passepourprb impériale , variété de la Ja- 
cinthe u'Orient, Hjacinthus orientais, Liif.(Voy. 
la planche.) 

Quoique depuis cinquante ans environ les ja* 
cinthes doubles soient en possession de la préfé- 
rence des amateurs, les jacinthes simples unicolores 
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d'une nuance remarquable ne sont pas moins rç-;- 
chcrchées. Celle dont nous donnons la figure se re- 
commande par son coloris d'un violet noir foncé, 
par la fermeté de sa hampe de même couleur, qui 
passe au pourpre foncé près de la base. C'est une 
conquête obtenue à Harlem, où la culture des jacin- 
thes est poussée à un grand point de perfection que 
n'atteint pas l'horticulture française , et où l'on 
compte plus de quinze cents variétés qui, il faut le 
dire, difi*èrent les unes des autres par des nuances 
trop peu tranchées pour mériter toutes une place 
dans les collections de choix. C'est M. Leblanc, as- 
socié de la maison Tripet aîné , grainier, boulevard 
des Capucines , qui nous a fourni le modèle de la 
Jacinthe passepourpre impériale que nous avons 
remarquée dans la belle collection de cette maison. 
Elle a l'avantage d'être trës-hàtive et de convenir 
parfaitement à la culture forcée. 

Il faut à la jacinthe une terre douce , légère, sa- 
blonneuse y mais substantielle. On peut lui en com- 
poser une très-convenable avec un tiers de terre de 
bruyère , un tiers de sable fin de rivière et un tiers 
de terreau de fumier ou de feuilles bien consommé, 
et divisé. On cultive les jacinthes en pleine terre 
où on les plante tous les ans, et en pots et en carafes 
pour l'ornement des appartemens. 

Les vrais amateurs donnent aux jacinthes les 
mêmes soins qu'aux tulipes. Ils dressent des plates- 
bandes élevées de huit ou dix pouces au-dessus du 
niveau des allées , et les bords sont soutenus par 
un gason fin. Us plantent sur ces plates-^bandes les 
ognons en quinconce, sursix lignes, avec l'attention 
de les distribuer de manière à faire ressortir leurs 
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couleurs. La plantation se fait de la fin de septembre 
au i5 octobre. On plante à cinq ou six. pouces de 
prpfondeur dans les terres légères et chaudes ^ et à 
moins dans les terres plus humides ; on couvre la 
plantation de deux doigts de terreau bien consom- 
mé. Si les gelées sont à craindre , on étend sur la 
plate-bande des feuilles ou de la litière bien sèche , 
mais non imprégnée d'urine, qui est funeste aux 
ognons. 

Au printemps o|i enlève cette couverture, on bine 
entre les plantes avec précaution , et on couvre la 
plate-bande d'un doigt de terreau noir bien divisé, 
ce qui donne à cette culture un aspect de propreté 
qui séduit. 

Vers le mois d'avril, les jacinthes fleurissent, et 
l'on a soin de prolonger la floraison et de leur con- 
server leur fraîcheur en les garantissant du soleil 
et de la pluie par des toiles que l'on étend au-des- 
sus ; on découvre à mesure qu'il s'éloigne ou que 
la pluie a cessé* Les amateurs mettent plus ou 
moins de coquetterie dans la disposition de ces 
toiles , dont l'arrangement sert encore à donner au 
parc un aspect plus flatteur. 

Après la floraison, on coupe toutes lès fleurs, que 
Fon jette , et on ne conserve que celles des jacinthes 
dont on veut récolter la graine. Ce ne sont pas seu* 
lement les simples qui en donnent, les demi-doubles 
et quelques double? en produisent que l'on préfère 
généralement aujourd'hui que la mode donne l'em- 
piré aux duplicatures ; il n'y a que les fleurs très- 
doubles qui ne grainent pas. Les semences sont récol- 
tées lorsqu'elles sont noires et prêtes à s'échapper de 
l'ovaire fendillé. Il faut les semer à l'automne suivant. 
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Lorsque les feuilles sont jaunes et sèches, on sou- 
lève les ognons avec la houlette , on les couche et 
recouvre d'une couche de sable sec de deux doigts 
environ , et on les laisse ainsi sécher à Tair libre 
pendant une quinzaine de jours. On les dépose en* 
suite sur des tablettes en lieu sec et aéré , et lors- 
qu'ils sont parfaitement secs, on les nettoie, on eu 
sépare les caîeux , et on les place à leur numéro 
dans le casier des plantes faites. 

Les caïeux sont plus ou moins for (s, et se culti- 
vent comme les ognons obtenus de semence ; ils ne 
fleurissent, comme eux, que de la 4"" ^ 1^ ^"^ année. 
Quelquefois les caïeux trop serrés dans les tuniques 
avortent , et entraînent la perte de Fognon. C'est ce 
qui engage quelques amateurs à faire aux ognons , 
avant de les planter, une incision circulaire qui 
pénètre de deux lignes au phis, pour ne pas endom- 
mager le centre ; cette incision facilite la formation 
des caïeux, et en fait produire davantage. 

Si Ton veut multiplier par le semis, on sème en sep< 
tembre en rayons. On couvre le semis de deux doigta 
• de terreau consommé, et, pendant l'hiver^ dune 
couche épaisse de litière ou feuilles sèches, si mieux 
on n'aime entourer la planche de semis d'un coffre à 
panneaux vitrés , sur lequel on place des paillassons 
pendant les froids. Cette méthode est préférable. 
Si on sème en terrines, on rentre celles-ci pendant 
l'hiver en orangerie. Au printemps on découvre 
avec précaution , et on donne de l'air le plus pos- 
sible, en veillant à garantir le semis des gelées tar- 
dives qui le tueraient in&illiblement. 

On soigne ce semis comme celui des tulipes. 
On replante les ognons chaque année en les espa- 
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garantissant du froid en hiver. Âla quatrième année, 
on voit déjà quelques fleurs , mais ce n'est qu'à la 
cinquième année que l'ognon est dans toute sa force. 
Cest à cet âge aussi que le commerce hollandais 
expédie les jacinthes , qui apparaissent dans tout 
leur éclat aux yeux des amateurs au moment de 
leur première floraison , éclat qui trop souvent ne 
se renouvelle pas l'année suivante, soit que le climat 
exerce une influence fâcheuse, ou plutôt que la cul- 
ture qu'on leur donne ne réponde pas à leurs besoins. 

Les nouvelles plantes qui promettent prennent 
le nom de Conquête , jusqu'à ce qu'elles soient bap- 
tisées définitivement. 

On donne aux jacinthes cultivées en pots une 
terre comme celle que j'ai indiquée plus haut. On 
les laisse à l'air tant que la température est douce , 
et on les rentre dans les appartemens en les tenant 
le plus possible près du jour pendant les froids. 
Elles y fleurissent plus ou moins vite, suivant le de- 
gré de chaleur qui règne dans l'appartement. L'o- 
gnon qui a fleuri ainsi, retiré de la terre, conservé 
dans un lieu sec, peut être replanté à l'automne 
suivant. Il faut arroser au besoin. 

On met un peu de sel dans l'eau des carafes sur 
lesquelles on place des ognons , pour qu'elle ne se 
corrompe pas et pour stimuler la végétation. On a 
soin de tenir les carafes le plus près possible de la 
lumière, pour que les jacinthes s'étiolent peu , et de 
remettre de l'eau au fur et à mesure qu elle est absor- 
bée. Après la floraison des ognons, on peut les re- 
planter à bonne exposition dans une terre un peu 
sèche, afin de les faire mûrir. Il faut pendant une 
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quinzaine les garantir du soleil; ils se rétablissent , 
et peuvent refleurir à la o!^ plantation. Dovergb. 

Anémone, Lin.; Polyandrie Polygynie^ Lin.; Renon- 
culaeées , Juss.; Dicotylédon« exogènes, Dec. 

Caractères génériques. Calice nul remplacé par un 
involucre de trois feuilles plus ou moins rapproché 
de la fleur. Corolle de cinq à vingt pétales ; étamines 
nombreuses; ovaires nombreux en tête; capsules 
terminées en pointe ou par une longue arête soyeuse. 

Anémone DES Apennins, Anémone apennina^ Lin.; 
Clos. Hist. a54. ( Voy. la planche. ) 

Fiante vivace k racines charnues , fibreuses ; les 
tiges florales sont feuillées, cylindriques, hautes 
de 5 à 8 pouces , glabres , terminées à la partie su- 
périeure pai* trois feuilles verticillées à pétiole long 
d'un pouce, cannelé au sommet, et formant une 
sorte dlnvolucre. Les fieuillcs sont à segmens tri- 
ternés, incisés, dentés, aigus, velus, portées sur 
un pétiole commun rameux , long de 2 à 4 pouces , 
cannelé. Celles quifortnent l'involucre sont quelque- 
fois multî (ides. En général, elles ressemblent toutes 
par leur forme à celles du Géranium robertianum. 

Du point de jonction des trois pétioles portant 
les feuilles caulinaires sort un pédoncule velu, 
long de 2 à 3 pouces , et qui se termine par une 
fleur d*un beau bleu qui passe au bleu clair sur la 
fin de la floraison. Les pétales sont au nombre de 
12 a 18 disposés sur deux rangs; ils sont longs d'un 
demi-pouce , oblongs, obtus , mucronés à Textré- 
miité ; les étamines sont nombreuses, terminées par 
des anthères oblongues, jaunâtres. 

Le fruit est composé d*un grand nombre d'ake- 
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nés comprimés, réunis en tête, et qui arorteot 
quelquefois. 

Cette charmante espèce fleurît pendant tout le 
mois d'avril, et quelquefois en mai. Quoiqu'elle soit 
connue depuis longtemps, je ne l'ai rencontrée que 
rarement dans les jardins. Dspuis seize ans que je 
la cultive, je l'ai toujours remarquée chaque an- 
née, à cause de sa modeste et simple heauté qui 
flatte cependant tous les rraîs amis de la nature. 
Elle épanouit ses nombreuses fleurs en même temps 
que les jénemone ranunculoides , Nemorosa, Pa- 
vonina, Slel/ata, etc., avec lesquelles elle se marie 
d'une façon fort agréable. 

On la multiplie facilement par portiou de ses ra- 
cines depuis les mois de juin et juillet , époque à 
laquelle ses feuilles sont entièrement desséchées , 
jusqu'en automne. Elle demande une terre légère, 
siliceuse et fraîche; la terre de bruyère lui con- 
vient également , ainsi que les terreaux de feuilles, 
auxquels on ajoute un 6° de terre normale. On sème 
les graines aussitôt leur maturité dans des vases 
que l'on tient à mi-ombre. Mais jusqu'à présent les 
graines ont presque toujours avorté sur les pieds 
que j'ai cultivés. 

Elle croit sur les Alpes et les Apennins ( Mentz ), 
sur les montagnes de l'Angleterre (Ray), sur celles 
duFéloponèse(Sihth), sur le Caucase (Rieh), vers 
les rives du Simoïs (Clarke), et elle a été trou- 
vée aux environs de Bruxelles (Juss.) et de Na- 
pies (Desf. ). 

Elle est très-rustique , sa culture exige pi 
soins; il suffit, lorsqu'elle est en pleine terre, 
replanter tous les quatre ou cinq ans. Elle n' 
aucun arrosement. On peut également la eu 
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A nim a am a reciUMt wm. tksz, Amamona -vitifolia. 
BccHÂ3i.DE)u».rrod.Bai.RK.,t. i585. (Voyez 
h planche.) 

Cette plante, importée dnNépanl par lord Amberst, 
Cftt, selon le dotienr ^Vallicfi, nnc des plus jolies 
de cette contrée. On la trosTe dans tontes ses forêts, 
et elle se plaît partical ièfemea t dans les endroits les 
pins converts et bnmides. Le [«ed qui a fleuri chez 
noas nous a été envoyé , en octobve i854 , par 
H. N. Don do jardin de Knyppesley , prèsCongleton, 
où ces anémones fleurissent en plein air. 

fifre s'élevantànn pied etdemi, droite, presque 
àiapie, vdae; feuilles radicales portées par de 
longs pétioles , cordiformes , lobées , nervées , striées 
et comme ridées, d'un TCrt frais et glabres en dessus, 
et en dessons d'un vert pôle et relues. 
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en pots placés sur les tablettes de la serre tempérée 
ou sous châssis froid. Elle y fleurira trois semaines 
ou un mois avant celles cultivées à Tair libre ; ce 
qui permet de l'employer à la décoration des jar- 
dins d'hiver et des appartemens. Pépin. 

ORANGERIE. 

Anémone a feuilles de vigne, jénemona vilifoUa. 
BuGHAN. Degand. Prod. Bot. Reg. , t. 1 585. (Voyez 
la planche. ) 

Cette plante, importée duNépaul par lord Amherst, 
est, selon le docteur Wallich, une des plus jolies 
de cette contrée. On la trouve dans toutes ses forêts, 
et elle se plaît particulièrement dans les endroits les 
plus couverts et humides. Le pied qui a fleuri chez 
nous nous a été envoyé, en octobre i834y par 
M. N. Don du jardin de Knyppesley , prèsCongleton, 
ou ces anémones fleurissent en plein air. 

Tige s'élevant à un pied et demi, droite , presque 
simple, velue; feuilles radicales portées par de 
longs pétioles , ox>rdiformes , lobées , ner vées , striées 
et comme ridées, d'un vert frais et glabres en dessus, 
et en dessous d'un vert pâle et velues. 

De l'aisselle des feuilles s'élève un pédoncule 
velu , mince et assez ferme , portant une fleur soli- 
taire , blanche , au centre d^ laquelle se détache 
l'ovaire de couleur verdâtre , entouré de nombreuses 
étamines à anthères jaunes. 

Cette plante a fleuri chez nous durant tout l'été de 
Tannée passée, dans une bâche froide, exposée au 
nord ; elle y a gelé cet hiver , et nous pensons qu'elle 
ne pourra jamais résister à nos intempéries en 
plein air. On la multiplie par ses graines et d'œille- 
tons. Cels frères. 
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DE FLORE ET DE POMONE 



SUITE DE LA REVUE DES GENRES DE VEGETAUX CULTIVÉS 

EN FRANGE. 

( Voyez le n<> d*août 1836.) 
AŒR. Érable. 

Ce geDre^ ayant par avortement des fleurs poly- 
games y monoïques ou dioïques , a été placé dans 
diverses classes suivant les auteurs; ainsi; par exem- 
ple, Linnée , ThuilUer^ FI. paris., Loudon^ Hort. 
brit., etc., l'ont fait entrer dans la polygamie mo- 
nœcie; Persoon, Syn. plant., dans Toctandrie mo* 
i^ûgynie; Jussîeu, Desfontaînes , etc. , en ont fait le 
type de leur famille des acérinées, classe XIY, 
dycotylédones polypétales , étamines épigynes, 
ordre XI. Enfin Decandoile, Prod., le classe dans 
ses Dycotylédones seu Exogènes , thalamiflores , 
ordre XI, Acérinées. 

Caractères génériques. Fleurs polygames monoï- 
ques, rarement dioïques ; sépales ordinairement au 
nombre de cinq, quelquefois 4-6-1^^ dressés, li- 
bres, quelquefois soudés ; pétales nuls, ou en 
même nombre que les sépales ; étamines ordinaire- 
ment au nombre de huit, par exception 4*7''9 
Mai 1838. 15 
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ou i!2; ovaire didyme^ style court (quelquefois nul); 
deux stigmates; fruit composé de deux samarcs 
ailées , à une seule semence chacune ; les fleurs 
mâles n'ont point de pistil par avortement , et les 
femelles ont leurs étamines nulles ou avortées. 

P* Section. 

Floraison plus tardive que le développement des 
feuilles , ou ayant lieu simultanément ; fleurs dis- 
posées comme en, grappe, en thyrse, en corymbe 
plus ou moins composé , terminales. 

A. Grappe un peu rameuse à la base, ou très- 
simple , lâche , pédonculée ; fleur campanulée ; 
pétales d'un jaune pâle ; étamines des fleurs mâles 
renfermées dans le périgone. 
"^ Grappes très-simples pendantes, presque aussi 

longues que les feuilles; pétales obovales plus 

grands que les sépales. 

I . Ërable JASPE. j4cer striatum. Lamark. Mich. Arb. 
A. Pensjhanicum* Lin. A. Canadense. Duhamel. 
Arb., etc. Petit arbre de douze à quinze pieds; écorce 
lisse, élégamment rayée de blanc; feuilles mem- 
branacées , à trois lobes pointus , acuminées , fine- 
ment et doublement dentées sur leur pourtour; pé- 
tiole deux a quatre fois plus court que le limbe ; 
fleurs d'un jaune verdâtre ; sépales obtus ; pétales 
ovales, en grappes simples, pendantes; ailes du 
fruit glabres , longues de cinq k neuf lignes sur 
deux de large. 

Lieu originaire : très-commun au Canada, et 
s'étendant jusqu'en Caroline. 
** Gr/2;?^5 très-simples spiciformes, ou rameuses 

a la base , et alors subthyrsîformes, dressées, plus 
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courtes que les feuilles ; pédoncules secondaires 

opposés , portant d'une à trois fleurs. 

2. E. DE Bosc. A. Boscii. Spach. Monog. ined. 
Suites à Buffon , etc. A. hjrbridum. Bosc. Hortul. 
Petit arbre formant buisson , brancbes rugueuses, 
rougeâtres; feuilles presque coriaces, cordi formes 
à ia base y plus ou moins profondément trilobées ; 
les jeunes poilues en dessous , les adultes presque 
glabres^ lobes égaux ou inégaux, pointus ou ar- 
rondis ; dentelures grosses , pointues ou obtuses ; 
enfin les feuilles sont trës-variables sur le même 
individu ; fleurs écartées , longues de deux à trois 
lignes; fruits glabres; ailes dilatées au sommet, 
longues de cinq à sept lignes sur trois de large ; 
pédicelles une ou deux fois plus longs que les fleurs; 
sépales oblôngs , obtus. 

Lieu originaire : l'Amérique septentrionale ; cul- 
tivé à Paris , aux pépinières royales de Ver- 
I sailles y etc. 

! B. Inflorescence en forme de grappe ou de thyrse 

décomposé^ sépales et pétales dressés; étamines 
des fleurs mâles saillantes. 
"^ Épis dressés , longuement pédoncules^ composés 

de petites cimes dichotomes , ou de corymbes ; 

pédoncules secondaires courts ou presque nuls, 

épars; fleurs très-petites, d'un jaune verdâtre. 

5. E. A Êpis. A. spicatum. Lahark. Decand. Pjrod. 
A.montanum. Ait. Hort. Kew. A . Pensihanjcum, 
Durci. Harb. T. 2. Arbre de dix-huit a trente pieds; 
feuilles en cœur, k trois , rarement cinq lobeà , pu- 
bescentes en dessous, inégalement et grossièrement 
dentées; fleurs en épis droits; pétales linéaires; 
fruits glabres, à ailes subdivergentes, dilatées au 
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sommet, longues de six à huit lignes , larges de 
trois; rameaux rougeâtres, trës'-lisses. 

Lieu : le Canada, les Âlleghanys, etc. ; on le cul- 
tive dans beaucoup de parcs et jardins. 
^"^ Thyrse en forme de grappe , pendant , pédon- 
cule y . composé de corymbes simples ou subdi- 
. hotomes, et subsessiles ou courtement pé- 
doncules , épars. 

4. E. HYBRIDE. A. hjrbridum. Bosc. Dict. Âgr. 5. 
p. 25i. Dec. Prod. i. p. 594* Suites à Buffon. 5^ 
p. 88. A. lobatum. Hort. Arbre de vingt à trente 
pieds et peut-être plus , rameaux tubercules bru- 
nâtres; feuilles à demi coriaces, subcordiformes 
à la base , glabres, excepté en dessous à la base, des 
nervures , à tix>is lobes au sommet , les deux laté- 
raux plus courts que le terminal , tous irrégulière- 
ment et grossièrement dentés ; thyrses en grappes 
courtes, pendantes; pétales ou sépales oblongs, obtus, 
presque égaux; fruits gla>bres , à ailes divergentes , 
longues de huit à dix lignes , sur quatre à cinq de 
large au sommet, rougeàtres avant la maturité. 

Lieu : ignoré ; se cultive au Jardin des Plantes de 
Paris , et dans quelques parcs d'agrément. 

5. E. SYCOMORE. A. pseudo-plaianus. Lin. Duhàm. 
Dec. Prod. Desf. C^it. éd. 3, etc. Arbre de première 
grandeur; écorce lisse , grisâtre; feuilles en cœur 
ordinairement à cinq lobes glabres , pointus , acu- 
minés, les deux de la base très-courts ; thyrses pen- 
dants , allongés , à rafle pubescente , ainsi que les 
filamens desétamines; fruits glabres, à ailes plus 
ou moins divergentes; ovaires velus. 

Lieu : l'Europe , la France, les bois, les forêts. 
Variété i . Grappes fructifères, longues d'environ 
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un demi-pied ; ailes du fruit divergentes presque 
horizontalement y longues de quinze à dix- huit li- 
gnes f fortement élargies au sommet , et mesurant 
près de trois pouces entre les deux ailes» 

Variété :x. Grappes fructifères, longues de deux à 
quatre pouces ; ailes beaucoup mmns divergentes 
et de moitié plus petites que dans la variété précé- 
dente. (^Acer pseudo^platanusyvar. micropterus.) 
Hetn. Dendrolog. — Guimp. Hbyn.L c. tab. 210. 

Variété 3. Grappes fructifères longues de deux k 
trois pouces, ailes petites, convergentes, souvent 
conniventes au sommet* 

Variété ^. À. subobtustim. Dec. Prod. i. p. 5g4- 
A. opuUfolium. Thuil. FI. paris. 538. 

Arbre.... feuilles à cinq lobes peu profonds; 
chaque lobe découpé en dentelures peu profondes 
et obtuses; fleurs d'un jaune pâle, pendantes, à pé- 
doncules inégaux, mais tronqués en corymbe : les 
bois des environs de Faris. 

Observations^ Cet arbre n est pas , suivant moi, 
Y Acer opuUfolium de Villars, quoique le syno- 
nyme en soit cité par MM. Mérat et Thuiilier. Ayant 
herborisé longtemps et avec quelques soins, dans 
une grande partie des bois des environs de Paris , 
je n'ai jamais rien rencontré qui ressemble à la des- 
cription donnée ; pourtant si les fleura ou corymbes 
existent dans la. plante qui nous occupe, elle serait 
beaucoup plus près à&XAcen opuUifoUum q^% d'au- 
cunes variétés du sycomore . (-^. pseudo-'platanus)^ 
et serait probablement une espèce distincte, mais 
jusqu!fi| présent restée , faut-il dire, inconnue. 

Variété 5. Sycomore a feuilles panachées en 
BLANC A' JP.'platanus albo-variegata. Cette variété 
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est assez répandue dans les pépinières, les parcs et 
les jardins; elle est, dit-on, un des arbres qui repro- 
duisentpar leurs semis la panachure de leurs feuilles. 
Je ne me suis pas trouvé, jusqu'à présent, en position 
de pouvoir trancher la question ; mais jesais que les 
individus de cette variété s'élèvent beaucoup moins 
que Tespèce. 

Fariété 6. Sycomore a feuilles panachées en 
JAUNE. J. P.'P. aureo variegala. Cette variété 
n'est qulà peine connue à. Paris, mais elle n'est pas 
rare dans les jardins de la Belgique. 

Variété^. Sycomore a feuilles poudrées. A. P. -P. 
folio puherulento. Cultivé en Belgique comme la 
précédente variété. 

6. E. A graudes feuilles* A. macropkyllum. 
PuRSH. FI. Âm. sept. Hook. FI. bor. Âm. tab. 38. 
Decand. Prod. i , pag. 5g4. Loudon. Hort. brit. Arbre 
de première grandeur , à rameaux étalés ; feuilles 
grandes, digitées, a cinq lobes, à sinus arrondis, les 
lobes comme trilobés , incisés , dentés , glabres en 
dessus, pubescentes en dessous aux aisselles des 
nervures seulement ; grappes droites , filamens et 
ovaires velus; samares pubescentes ou glabres ; ailes 
subdivergentes; les jeunes rameaux d'unbeau rouge. 

Cette belle espèce croit dans les forêts des côtes 
nord-ouest de l'Amérique , à la Californie , et elle 
fut introduite en Angleterre en i8a6; je l'ai vue au 
Jardin des Plantes de Paris en i834 : l'hiver de 
1857-38 en a attaqué quelques individus. 

*** Thjrrse dressé , pédoncule , composé de co- 
rymbes dichotomes; pédoncules secondaires oppo- 
sés , allongés. 

7, E. A feuilles oblongues. a. oblongum.y/xLh. 
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Pi. asiat. rar. Dec. Prod. i. p. SgS. sp. i. Loudon. 
Hort. brit. £. du Népaul. HortuL Arbre de vingt 
pieds et plus; jeunes pousses d'un beau rouge; ra- 
meaux grêles, lisses ; feuilles opposées, comme dans 
toutes les espèces , portées sur de longs pétioles , 
à limbe oblong, acuminé, à bords très^entiers , co- 
riaces, d'un beau vert, glabres en dessus, glauques en 
dessous , longues de cinq à sept pouces , larges de 
dix-huit à trente lignes , persistantes ; fleurs en 
thyrse racémiforme ; calice à cinq parties blanchâ- 
tres , autant de pétales de même couleur et un peu 
plus longs; sept à neuf étamines plus courtes, 
que les pétales ; deux stigmates recourbés ; disque 
et jeunes fruits pubescens ; ailes séparées, paral- 
lèles et glabres. 

Lieux : le Népaul, les montagnes d'Himalaya ; a 
été introduit au Jardin des Plantes de Paris vers 
1820, et en Angleterre en 1824* 

8. E. LissB. ji. lœs^igatum. Wall. PI. asiat. 
rar. tab. io4« Suites à Buffbn, vol. 3 , pag. gi. 
Grand arbre toujours vert; ramules effilés, pen- 
chés , Inisans ; feuillea subsessiles , coriaces , gla- 
bres, entières, lancéolées, cuspidées ou longue- 
ment acuminées , dentées , longues de quatre à six 
pouces; thyrses ovales, elliptiques, obtus, longs 
d'environ quatre pouces ; corolle blanche de la lon- 
gueur du calice; dix étamines; samares lisses, 
longues d'environ un pouce; ailes divergentes , 
cultriformes, obtuses. 

Lieux : les hautes montagnes du INépaul, les 
Alpes. Cette espèce paraît avoir du rapport à 
la précédente , mais elle en diffère par ses feuilles 
subsessiles^ dentées , et par sa taille beaucoup plus 
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élevée; il est fôcheux qu'elle ne soit pas encore intro- 
duite en Europe^ elle pourrait probablement se cul- 
tiver en plein air dans le midi de laFrance et ailleurs. 

9. E. DE Tartabie. a. Tartaricum. Lin. Pallas. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 2. Dohamel. Ed. nov. 
vol. 4* t. 9. LoDDON. Hort. brit. Arbrisseau ou arbre 
de vingt à trente pieds ; écorce lisse , grisâtre ou 
brunâtre; feuilles en cœur, sans divisions, non 
lobées , souvent anguleuses , pubescentes en dessous 
aux nervures ; grappes composées , serrées , droites ; 
fruits à loges aplaties, à ailes parallèles ^ élargies 
au sommet, où elles sont souvent conniventes, rou- 
geâtres avant la maturité; les jeunes fruits sont un 
peu velus. 

Lieux : la Russie jusqu'au Caucase ,. la Mongo- 
lie, etc.; cultivé dans les parcs et jardina; intro- 
duit en Angleterre en 1759. 

10. E. CHAMPETRE. A. campeslrc. Lin. Dec. Prod. 
Dësf. Cat. éd. 5. Loup. Hort. brit., etc. Arbre de 
seconde grandeur; tronc peu élevé; téta étalée, 
arrondie; écorce rimeuse; feuilles orbiculaires , 
cordiformes , à cinq lobes , fermes, luisantes, gla- 
bres en dessus, pubescentes en dessous, les lobes 
subgrossiërement dentés; grappes droites; pétales 
linéaires spatbulés ou oblongs spathulés, distans, 
presque aussi longs que les étamines.; (ruits à ailes 
très-di variquées . 

, Variété i . E. C. a fruits courts. A. C. hehecar^ 
pum. Dec. Prod. Fruits mesurant deux pouces^ ve- 
lus , pubescens ; loges cotonneuses. 

Variété 2. E. C. k fruits glabres. A. C. Collinum. 
Bec Prod. Feuilles k lobes obtus; fleurs petites; 
fruits glabres. 
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Variété 5. E. C. d'Autriche. A* C. austriacum. 
Dec. Prod. Feuilles à lobes subacuminés ; fleurs 
grandes; fruits glabres. 

Variété^. E. C. a grands fruits, ji. C. macro^ 
carpum. Fruits de deux pouces et demi à trois 
pouces ; loges cotonneuses. 

Variétés. E. G. a feuilles panachées. J. C. fol. 
varie gâta. 

Lieux : toute l'Europe ; la France ; les bois , les 
jardins , etc. 

C. Fleurs cq corymbes simples ou rameux , ou 
en ombelles simples. 
^ Corymbes courtement pédoncules , dressés y sub- 

trichotomes ; étamines des fleurs mâles peu sail- 
lantes; fruits à loges aplaties, coriaces, réticulées. 

II. E. PLANE. j4. platano'îdes . Lin. Dec. Prod. 
Desf. Cat. éd. 5. Duhamel. Arb. Loudon. Hort. brit. 
MÉRAT. FI. paris. y etc. Arbre de première gran- 
deur, soixante à quatre- vingts pieds, écorce d'un 
gris tirant sur le roux ; feuilles en cœur, glabres, à 
cinq lobes, les lobes acuminés, ainsi que les dents, 
glabres en dessus et en dessous , excepté à l'aisselle 
des nervures; corymbes pédoncules, dressés; pétales 
obovales de la longueur des sépales ; fruits à loges 
aplaties, glabres; ailes très-divergentes ou étalées 
horizontalement ; suc propre lactescent. 

Variété i . £1. P. a feuilles crâpubs, à pattes d'oie. 
j4.P. laciniatum. AiTON.Kew. Dbg. Prod. -^. cm- 
pniv. WiLLD.. Feuilles profondément quinquefides, 
cunéiformes à la base ; lobes incisés, lacérés; dents 
acuminéea, cétacées. 

Variété 2. E. P» palmatifide. J. P. dissectmn. 
Jacq. fils, in Hort. vind. A. palnwtifidum. Tausch. 
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Feuilles à trois ou cinq parties, ou comme pédalées ; 
lobes cunéiformes , subtrifides , ou sinués-pinna- 
tifides. 

Variété 5. E. P. a grands fruits. A. P. macro" 
carpum. Suites à Buffbn , 3 , p. 96. Diéresile très- 
grand; ailes divergentes mais non horizontales , 
longues de près de deux pouces sur dix lignes de 
large au milieu. 

Variété ^. E. P. A fbuilles panachées. A. P. va- 
riegatum. 

Lieux : TEurope; la France ; les bois, les jardins, 
les parcs , etc. 

12, E. BARBU. A. barbatum, Migh. FI. Am. Dec. 
Prod. LouD. Hort. brit. Petit arbre de quinze à 
vingt pieds ; feuilles ovales, subcordées, à trois lobes 
courts, inégalement dentés, glauques en dessous; 
corymbes sessiles ; fleurs femelles à pédicelles sim- 
ples , les mâles les ont rameux ; calice barbu en 
dedans; fruits glabres à ailes divergentes. 

Lieu : les marais de l'Amérique septentrionale; 
cultivé en Angleterre depuis 181 2. 

i5. E. DE LoBEL. A. Lobelii. TEfiOhK. Syllog. A. 
major. CoRDi. Lobel. Icon. II, igo. A . hederœ folio. 
Tournée. Herb. Grand arbre d'un beau port, tronc 
lisse et strié comme celui de TÉrable jaspé ; jeunes 
branches très-lisses , vertes et glauques , striées de 
rouge; feuilles suborbiculaircs , à trois ou cinq 
lobes , ceux-ci écartés , entiers et longuement acu- 
minés , glabres , excepté en dessous , aux aisselles 
des nervureS| oii elles sont tomenteuses; d'un vert 
gai , membranacées; pétiole presque de la longueur 
du limbe; corymbe subthyrsiforme; samares apla- 
ties ; ailes longues d'environ un pouce, divergentes 
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et ouvertes presque horizontalement ; les fleurs y 
d'un vert jaunâtre^ paraissent avec les feuilles. 

Lieu : les montagnes de la Calabre, où elle a été 
trouvée par M. Tenore , professeur au Jardin de 
Botanique de Naples ; elle se trouve aussi en Orient; 
c'est une très-belle et tres-distincte espèce , qui se 
trouve cultivée au Domaine royal de Neuilly, au 
Jardin des Plantes de Paris , et chez quelques ama- 
teurs et mai'chands, mais qui n'est pas assez connue 
ni cultivée , vu la beauté de son port , de son écorce 
et de son feuillage. 
** Corymbes en ombelles simples, longuement 

pédoncules. 

i4- E* ARRONDI, ji. circinnatum, Pursh. FI. bor. 
Am. HooKER. FI. bor. Amer, tab* 39. Dec. Prod. 
1. pag. 595. Petit arbre de vingt à trente pieds; 
écorce lisse , verte sur les jeunes branches , blan- 
châtre sur le tronq ; branches et rameaux pendans ; 
feuilles flabelliformes à sept ou neuf lobes inégale- 
ment dentés ^ lobes et dentelures très-aigus; les 
nervures et leurs aisselles hispides; corymbes pen- 
chés y à peu de fleurs ; pétales ovales 'ou linéaires , 
plus courts que les calices; ovaire très-glabre, ailes 
des samai*es horizontales. 

Lieux : la Californie boréale, les côtes nord-ouest 
de l'Amérique , entre les 45 et 49°®* degrés de lati- 
tude, 011 l'ont trouvé MM. Scouleret Douglas, qui 
Tout envoyé au Jardin de la Société faorticulturale 
de Londres , oii il est cultivé depuis 1 827 ; je ne le 
crois pas encore en France. 

l5. E. A FEUILLES CULTRIFQRMBS. A* CultratUm. 

Wallich. pi. asiat. rar. Suites à BufFon, 3 , pag. 98. 
Arbre de première grandeur; feuilles cordiformes, 
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à sept lobes ^ glabres en dessus , velues en dessous , 
aux aisselles des nervures ; lobes acuminés , cuspi- 
dés , très-entiers ; corymbes pédoncules , glabres ; 
pétales cunéiformes ^ fruits à ailes très-divergentes, 
semi-lunées, cultriformes. 

Lieu : les montagnes inférieures de THymalaïa ; 
cet arbre n'est pas eneore introduit en Europe. 

i6. £. DECHIQUETE. j4. dissectum. Thumb. fi. jap. 
Dec. Prod. i. pag. SgS. Feuilles à cinq ou sept 
parties; lobes oblongs, acuminés, incisés, dentés 
ou pinnatifides; ombelles de quatre à six fleurs. 

Lieu : le Japon. 

17. E. DU Japon, ji. Japonicum. Thumb. FI. jap. 

Dec Prod. trat. t. 16. Arbre feuilles or- 

biculaires , velues , palmatifides , à onze et à treize 
lobes, acuminés, dentés; ombelles multiflores. 

Lieu : le Japon . 

18. E. PALMÉ. A. palmatuni. Thumb. FI. |ap. Dec. 
Prod. trat. t. 17. Arbre. • . feuilles glabres, pro- 
fondément incisées, à cinq ou sept lobes; lobes 
oblongs, acuminés, dentés ; ombelles de cinq à sept 
fleurs; cuUivé en Angleterre en 18:20. 

Lieu : le Japon. 

19. E. septemlobé. a. septemlobum. Thumb. Lod. 

Cat. Dec Prod. Arbre feuilles glabres, 

septemlobéea; lobes acuminés, dentelés, dente- 
lures égalea, pointues. 

Lieu : le Japon. 

:20. E. A FEUU.LES MARBREES. A. pictlWl. ThUMB. 

FI. jap. Dec Prod. Arbre rameaux lisses, 

feuilles glabre^ , marbrées » à sept lobes acuminés, 
entiers. 
Lieu : le Japon.. 
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Prod. I. pag. 595. Arbre. ..... feuilles trifides 

ou indivisées , non dentées. 

Lieu : le Japon. 

Ces six espèces ne sont connues que par les 
pbrases de Tfaumberg que je viens de eiter^ et 
n*ont pas encore été introduites en Europe, excepté 
la i8«. 

*** Corymbes sessiles ou courtement pédoncules , 
penchés, rameux; pédoncules secondaires i-S 
flores , filiformes, pendans, très-longs; loges des 
saniares réticulées, coriaces, à face fortement 
convexe ; étamines des fleurs mâles saillantes. 

22. E. ▲ sucRe. A. saccharinum. Migh. fils. Arbr. 
Dec Prod. Desf. Cat. éd. 3. Duhamel. Ed. nov. 3. 
t. 8. Persoon^ Syn. plant. Loud. Hort. brit. Lin. 
Sp. plant. Arbre de première grandeur; écorce 
blanchâtre , ramules tuberculeuses , brunâtres ; 
feuilles profondément cordiformes à la base , glau- 
ques en dessous, glabres, excepté aux aisselles des 
nervures, en dessous, d'un vert jaunâtre en dessus, 
palmées à cinq lobes , sinus arrondis , lobes acurai- 
nés , sinués , dentés , corymbes courtement pédon- 
cules , pendans ; pédicelles poilus , ceux des mâles 
plus longs que les fructifères ; ovaires légèrement 
poilus ; fruits glabres , ailes divergentes. 

F^ar. I . Jeunet feuilles veloutées en dessous; feuil* 
les adultes , pubescentes en dessous et cotonneuses 
aux nervures ; fleurs tout à fait semblables à celles 

de Fespèce ; fruit Ij Acer saccharinumWiLLo. 

parait se rapporter à cette variété. Suites à fiuffbn, 
3, p. loo. 
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Lieux : le Canada , la Pensylvanie , la Géorgie , 
etc.; cultivé en Angleterre depuis lySS. 

2?i. Ë. NOIR. ^. nigrum. Migh. fils , Arb. 2. t. i6. 
Dec. Prod. Desf. Cat. éd. 5. Loud. Hort. brit. Arbre 
de la taille et de l'aspect du précédent ; feuilles cor- 
diformes , bilobées à la base , sinuées^ à cinq lobes, 
sinus très-larges, lobes acuminés ou cuspidés, près- 
que coDcolores sur les deux surfaces , pubescentes 
en dessous, ethérissées aux nervures ; fruits glabres, 
ailes larges, divergentes^ redressées. 

Lieux : l'Amérique septentrionale, le Connecticut, 
l'état de Vermont , etc. Cet arbre est peu commun 
dans les plantations des environs de Paris , et même 
en France; on le cultive pourtant dans quelques 
parcs et collections ; il fut introduit en Angleterre 
en 1812. 

24. E. oBTos. -^. obtusatum. Kit. M. Willd. Dec 
Prod.^. neapoUtanum, Ténor. in.Ant. acad.Neapol. 
i8ig. Desf. Cat. éd. 5. Arbre de moyenne grandeur 
(vingt à trente pieds); feuilles en cœur, subar- 
rondies , à cinq lobes , lobçs un peu obtus , sînuolés 
ou dentés, velus en dessous, corymbes pendans , 
pédicelles poilus ; fruits à loges bosselées , ailes 
divergentes ou presque dressées ; fruits très- va- 
riables dans leurs forme et grandeur. 

Lieux : la Croatie , la Hongrie , le royaume de 
Naples ; cultivé dans les collections où il est 
encore peu répandu ; il n'a été introduit en 
Angleterre qu'en 1825. 

25. E. OPALE. A. opalus. Ait. Hort. Kew. Dec. 
Prod. Desf. Cat. ji. rotundifolium. Lamàrk. ji. 
italum, Smith. Loud. Hort. brit. Petit arbre ou haut 
buisson ; feuilles coriaces en cœur, subarrondies, à 
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cinq lobes obtus et grossièrement dentés , coriaces ; 
pédoncules subérigés , ovaires poilus ; fruits glabres 
à ailes subdivergentes. 

Lieu : ritalie; cultivé à Paris , et introduit en 
Angleterre en iy52. 

26. E. DURBT. jd. opulifoUum. WiLL. Dauph. 4* 
p. 8o3. Dec. Prod. Desf. Gat. Loud. Hort. brit. A. 
opaliis. Spacb. Suites àBuffon, 3, p. 106. A. hispa-' 
nicum. Pour. A. vernum. Reynier. Arbre ou grand 
buisson; écorce brune, feuilles en cœur subar- 
rondies à cinq lobes obtus , grossièrement et obtu- 
sèment dentés; corymbes subsessiies, ovaires et 
fruits glabres 9 ailes subdivergentes. 

Lieux : la France méridionale , le Dauphiné ; 
introduit en Angleterre en i8a3. 

Ces deux espèces , qui doivent être réunies , sont 
extrêmement variables dans les formes et grandeurs 
de leurs feuilles , ainsi que de leurs fruits , et pro- 
duisent plusieurs variétés. 

37. E. POLYMORPHE. A. poljmorphum. Spagh. 
Monog. ined. Suit. àBuifon. A. creticum. Dec. Prod. 
trat. arcL. t. ig (non Tournefort). Petit arbre ou 
formant le plus souvent un haut buisson ; feuilles 
luisantes, d*un vert gai en dessus,, d'un vert pâle 
ou glauque en dessous, de forme et de grandeur 
très*variables , orbiculaires , ovales- orbiculair es , 
ovales, subcunéiformes et trilobées, lobes inégale- 
ment dentés ou sinués , semi-orbiculaires , ou ovales, 
ou bblongs , etc. ; ovaires poilus , fruits glabres , 
ailes plus ou moins dressées ou divergentes. 

f^ar. I , A GRANDES FEUU<LES ET A GRANDES AILES. 

A. poljrmorphum major* Spagh. Monog. ined. A. 
coriaceum. Lod. Cat. Feuilles larges de deux à 
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douze à quinze lignes. 

Sous-var. i , a ailes étroites* Ailes larges de quatre 
à cinq lignes , dressées , convergentes au sommet , 
ou se recouvrant par les bords. 

Sous^var. 2, a ailes la&ges. Ailes cultriformes ou 
subdolabriformes , larges d'environ six lignes , plus 
ou moios divergentes. 

P^ar. 2, A PETITES feuillbs et a petites ailes. j4. 
poljmorphum minor. Spagh. Monog. ined! j4. cre~^ 
ticum. Tratt. (nob Tournefort). Feuilles larges 
d'un à deux pouces; ailes- longues de cinq à sept 
lignes , sur trois à cinq de large. 

SouS'Var. i, a ailes étroites. Ailes dressées ou 
presque dressées, cultriformes, larges d'environ 
trois lignes. 

Sous-^ar. 2 y A AILES larges. Ailes plus ou moins 
divergentes, presque aussi larges que longues, or- 
dinairement rétrécies à la base. 

L'origine de cet arbi^ n'est pas certaine, et sa 
susceptibilité à donner par les semis beaucoup de 
variétés y ou des hybrides formés probablement des 
deux espèces précédentes ou des suivantes, em- 
brouille singulièrement la nomenclature de ce 
groupe dopt les espèces, difficiles à distinguer entre 
elles, ne peuvent pourtant pas être confondues avec 
les autres groupes de ce genre ; on les cultive com- 
munément dans les jardins. 

:28. E. DE Montpellier. ^. Monspessulanum* Lin. 
Dec. Frod. Desf. Gat. éd. 5. A. irifolia. Duhamel. 
Arbr. i. t. 30. A. Ibericum. Dec. Prod. Biebr. FI. 
taur. A. Illjrricum. Jacq. fils(var.). Arbre de trente 
à quarante pieds , haut et grand buisson , bran*- 



ches et rameaux d'un roux brun ponctué; feuilles 
non persistantes , à base en cœur, trilobées , lobes 
sub très*entierSy égaux, luisantes et d'un vert gai en 
dessus , tantôt glauques , tantôt d'un vert pâle en 
dessous ; corymbes sessiles on courtement pédon-- 
culés^ droits ou un peu pencbés y paueiflores ; fleurs 
d'un jaune pâle y longues d'environ trois lignes; 
fruits glabres à ailes divergentes, de formes et 
grandeurs très-variables. 

yan 1 f A FEUILLES panàchÉbs ; cultivée en Bel- 
gique, 1857. 

Lieux : la France méridionale, l'Europe australe, 
l'Âsie-Mineure , etc. 

29. £• DE Crète. ^. Creticum. Tournbf. Lm. 
( non Dec. Prod. ) A. sempervirens. Lin. ( var. ) Jt. 
Jieterophjrllum* Wu.ld. Dec. Prod. A. obtusifoUum. 
Suit. FI. grec. Degand. Petit arbre tortueux , ou 
buisson très-rameux , écorce des vieux troncs noi- 
râtre ou grisâtre, rameaux brunâtres ponctués; 
feuilles d'un vert gai , luisantes en dessus , pâles et 
non glauques en dessous, fermes, persistantes jus- 
qu'aux fortes gelées , cordiformes ou arrondies à la 
base , trilobées , lobes semi-orbiculaires , ou ovales, 
ou oblongs, ou triangulaires, obtus, ou pointus, 
inégalement dentés , crénelés ( feuilles des reje- 
tons souvent indivisées) ; ovaires poilus , fruits gla- 
bres, ailes dressées, ou plus ou moins divergentes, 
rouges avant la maturité. 

Var^ I , A feuilles lobées suborbiculaires. à. cre- 
tica . TouB . G)rol . Feuilles orbiculaires ou suborbicu- 
laires , larges de six à quinze lignes; lobes dentés , 
ailes dressées se recouvrant par les bords , longues 
de cinq a six lignes , sur presque autant de large. 

Mai 1838. IG 



Var. a, a feuilles lobées subgunéiformes. A. 
Cretica cuneifolia. Sfach. Ined. Feuilles longues 
cVun à deux pouces , ud peu moins longues que 
larges , cunéiformes , trifides ; lobes trës-finement 
crénelés , inégaux , les deux latéraux fort courts , 
semi-elliptiques , ou semi-orbiculaires ^ ou ovales 
triangulaires ; ailes un peu divergentes subdolabri- 
formes , longues de trois à six lignes , sur trois à 
quatre de large. 

f^ar. 5 y A FEUILLES INDIVISÉES. A. oblusifolium. 
SiBT. et Smith. Dec. Prod. Feuilles larges de six à 
douze lignes , orbiculaires , ou ovales orbiculaîres , 
non dentelées, ni lobées, ou à lobes ti*ës-arrondis , 
peu apparents ; ailes dressées , distantes^ longues de 
cinq à six lignes , sur trois de large. 

Lieu : l'Ile de Candie; cultivé au Jardin des 
Plantes y et dans les parcs el jardins. 

Cette espèce est souvent confondue avec l'érable 
de Montpellier ; mais ses fleurs paraissent trois à 
quatre semaines plus tard , et elle en diffère encore 
par ses feuilles presque persistantes toute l'année. 

29 bis. £. A FEORiLES BLANCHATRES. A, candicons. 
NoB. Ann. de FI. et Pom. 1 834*1 835, pag, 535. A^ 
Poljrmorpkum. (var.) Petit arbre; éoorce d'un gris 
cendré; rameaux de l'année verts et très-glabres; 
feuilles portées sur des pétioles souvent rotigeâtres^ 
glabres, longs de dix-huit à vingt-quatre lignes; 
limbe cordiforme à la base ^ ordinairement à trois 
lobes principaux , formant des angles assez ouverts, 
bordés de quelques grosses dents obtuses ; celles- 
ci semblent quelquefois former deux lobes , ce 
qui alors les fait paraître à cinq; d'une consistance 
assez ferme; vert pomme et glabres en dessus ^ 
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blanchâtres et glajuqucs en dessous , oit il y a seu- 
lement quelques poils sur les principales nervures; 
ordinairement plus larges que hautes; fleurs en 
corjmbes rameux, terminaux^ et peu fournis; 
pédoncules et pédicelles grêles , filiformes , longs 
de Tingt-sept à trente lignes; fruits glabres , loges 
très-renflées ; ailes glabres, rouges arant la matu- 
rité, longues de neuf k dix lignes, peu divergentes 
ou peu redressées. 

Observation. Cet arbre diffère beaucoup de toutes 
les variétés des trois espèces ci-dessus que je viens 
de décrire ; pourtant par la disposition de ses fleurs 
il doit être rapporté à cette section , et d'autant plus 
que je l'ai obtenu de semis fait à Neuilly^ et de 
graines d'un Érable de Montpellier , qui avait été 
récolté par moi au parc de Monceaux ; ce semis a 
oflîert plusieurs variétés , dont celle«-ci très-remar- 
quable y et aussi l'Érable coriace {Acer coriaceum) , 
A. Poljrmorphuni major. Spach. Du reste cet arbre 
par la forme de ses feuilles se rapprocherait plutôt 
de l'Érable à sucre ( A. saccharinum ) que de son 
type y dont il a conservé le mode d'inflorescence et 
la forme des fruits , mais dont il diffère par la lon- 
gueur et la ténuité des pédicelles. 

{La wiue au prochain numéro. ) 

Jacquks. 

PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Observations sur le genre Kerria , autrefois 

Corchorus japorucus. 

Je crois utile de donner la nomenclature et la 
nouvelle classification d'un arbuste qui fait depuis 
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plus de vingt ans^ en pleine terre, rornement de 
nos jardins. Cest le Corchoriis japonicus^ qui, d'a- 
près Thunberg , fut placé et cultivé pendant plus 
de vingt-cinq ans dans la famille des Liliacées. U 
était déjà connu sous Linné , qui l'avait nommé avec 
raison Rubus japonicus. Quoique cette plante ait 
par son port quelque analogie avec ce dernier 
genre , sa place n'était pas moins restée incertaine , 
parce que jusqu'alors on ne pouvait rien observer 
de ses caractères botaniques , ses fleurs se montrant 
constamment doubles. 

Je vais exposer la synonymie de tous les noms 
donnés à la Gorrète du Japon, Cor clwiiis japonicus ^ 
par les auteurs , afin que les amateurs qui voient 
et parcourent les catalogues des établissemens fran- 
çais et étrangers puissent se rendre compte du genre 
Kerria , qui est adopté par tous les botanistes de 
l'Europe , et qui a été créé par le savant professeur 
Decandolle. 

Voici sa classification et ses caractères, tirés du 
Synopsis plantarum^ D. C. Dicotylédones ou Exo- 
gènes-Rosacées, 1 1® tribu, Spiréacées, Genre Kerria. 
D. C. Trans. Lin. Soc. 12. pag. i56. 

Caractères génériques. Calice quinquefide à trois 
lobes ovales, obtus, dont deux sont calleux, sous- 
mucronés, imbriqués avant la floraison, cinq pé- 
tales orbiculés, environ vingt étamines dépassant le 
calice avec les pétales; cinq à huit carpelles libres, 

glabres , surmontées d'un style filiforme , globu- 
leux, renfermant un ovule latéralement adhérent; 
sous-arbrisseau à écorce lisse d'un vert gai, à 
rameaux vergés ; feuilles ovales lancéolées , gros- 
sièrement et inégalement serretées, penninervées , 
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condupliquées; stipules linéaires subulées; fleurs 
jaunes passant facilement au double. 

Synonymie : Kerria japomca. D. C. Rubus ja- 
ponicus. LiNN. Mant. ^45. Corchorus japonicus. 
Bot. Repos. 587. Spirea japonica. Gamb. Ann. soc. 
nat. pag. 389. Corchorus japonicusj décrit sous ce 
nom dans le Bot. Magazine, pag. 1 296, à l'époque 
ou on ne le connaissait qu'à fleurs doubles ; mais 
depuis que l'on possède en Angleterre le type a fleurs 
simples, on le figura cette année dans le même ou- 
vrage, tab. et pag. 1875, sous le nom de Kerria 
japonica Jlore simplici. 

L'échantillon à fleur simple que possédait Linné 
est maintenant entre les mains de M. Smith, sa- 
vant botaniste anglais , possesseur de l'herbier de 
l'iHustre Suédois. 

Ce charmant arbuste fut envoyé d'Anglet€rre en 
France , il y a plus de trente ans , sous le nom de 
Corchorus japonicus y et le Jardin des Plantes de 
Paris fut possesseur du premier pied. On le cultiva 
en pots en serre chaude , pendant plusieurs an* 
nées, où il fleurit pour la première fois en 1809; 
ses fleurs alors parurent mériter de l'intérêt. On 
s'occupa promptement de sa multiplication, que Ton 
fit de boutures et de drageons; et, lorsqu'il fut mul- 
tiplié, on en fit passer simultanément quelques 
pieds en serre tempérée et en orangerie , et ce 
ne fut guère qu'en i8i4 que l'on commença à 
en livrer à la pleine terre , en le plaçant le long des 
murs , au midi. Depuis environ dix-huit ou vingt 
ans, les pépiniéristes le. cultivent en grand, comme 
tous les arbustes livrés à ce genre de culture. 

Cette année le Jardin des Plantes de Paris vient 



encore de recevoir du même pays le premier pied 
à fleur simple ; c'est un arbuste précieux pour les 
écoles de botanique. Ses fleurs simples « jaunes , 
ressemblent parfaitement , par leurs caractères bo- 
taniques, à celles de plusieurs ronces (Rubus). 
Il vient de fleurir , pour la première fois, en avril; 
ses pétales tombent promptement. Cet arbuste ne 
sera pas autant recherché pour lornemeuty en ce 
que ses fleurs ont beaucoup moins d éclat et de vo- 
lume que celles de la variété à fleur double qui 
décore si bien nos jardins par ses nombreuses fleurs 
printanières d'un beau jaune d'or. Mais il trouvera 
partout place dans les jardins botaniques. Pémn. 

TuLipB PRINCESSE Clémbintine. (Voy. la Ggure.) 

Il arrive assez souvent que l'on se méfie d'un 
éloge outré ou que l'on porte quelque intérêt à 
l'objet d'une critique amère ; alors des préventions 
favorables ou défavorables s'insinuent malgré nous 
dans notre esprit , et deviennent parfois des motifs 
d'approbation ou de répulsion peu réfléchies. C'est 
ainsi que, sans m'en rendre compte, l'enthousiasme 
exagéré des amateurs de tulipes avait, pendant 
longtemps, refroidi nu>n admiration pour ces 
belles fleurs. 

En rendant justice à cette innombrable combi- 
naison de couleurs si variées qui parent les tulipes, 
tantôt en striant les pétales de lignes nettes et pures, 
tantôt se heurtant sans se mêler, tantôt formant les 
dessins les plus séduisans ; en trouvant gracieuse 
cette corolle en vase parfait se balançant mollement 
sur sa baguette droite et ferme; en éprouvant une 
sensation ravissante produite par les reflets de la 
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Cette tulipe est une variété de la tulipe de Ges- 
uer^ Tulipa Gesneriana^ Lin., sectioa des tulipes 
Samandes ou à fond blanc. Elle est digne de la col- 
lection à laquelle elle appartient , et qui compte 
cent gains au moins. Les autres proviennent du 
département du Nord » de la Belgique et de la Hol- 
lande, contrées aussi renommées pour la culture 
que pour la passion des tulipes. De nos jours , toute- 
fois , cette passion est très-modérée , si on la com- 
pare surtout à ce qu elle était quelques années après 
Tintroduclion delà tulipe en Europe. Aujourd'hui, 
beaucoup plus riches en belles fleurs , le prix des 
plus parfaites excède rarement i5o fr., tandis qu'a- 
lors on a vu offrir pour un ognon 4>6oo fl., un car- 
rosse neuf et deux chevaux harnachés , et que la 
Brasserie de la Ihilipe^ qui existe encore aujoui-d'hui 
à Lille 9 a été échangée contre un seul ognon; sa 
valeur cependant était dans ce temps estimée 
3o,ooo fr. 

Dans un prochain numéro , je donnerai avec dé- 
tail la culture des tulipes. Doverge. 

ORANGERIE. 

Mammillaire à deux épines , Mammillaria acatitho^ 
plegma. Lehm. M. geminispina. Dec. M. leticoce^ 
phala. HoRT. Par. (Voyez, la planche.) 

Fiante presque ronde, aisselles laineuses; ma« 
melons ovales, courts, rapprochés; aréoles lai- 
neuses; vingt à vingt*cinq épines blanches séti* 
formes , s'étendant hori^ntalement , rayonnant 
irrégulièrement, et entrelacées les unes dans les 
autres sur toute la surface de la plante ; au centre 
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(le chaque mamelon, deux épines droites plus fortes, 
de couleur jaune pâle et noire au sommet. 

En mai , fleurs nombreuses de quatre à cinq 
lignes de diamètre , et restant ouvertes plusieurs 
jours; tube très-court, de couleur pâle, entouré 
d'une laine blanche; pétales linéaires, réfléchis, 
d'un pourpre violacé; étamines rouges, à anthères 
grandes et jaunes; style rose, à peine aussi long 
que les étamines , à quatre ou six stigmates rap- 
prochés, et jaune soufre. 

En publiant la description de toutes les espèces 
de ce genre cultivées dans notre établissement, 
qui en offre une collection à peu près complète , 
nous donnerons les caractères génériques et la cul- 
ture qui convient à ces plantes curieuses. 

Cels frères. 

Grbnadille de Neomamn. Passifiora Neumanni. Ho^T. 
( Voyes la planche, et, pour les caractères gêné* 
riques, page 2 1 o de ce Journal, année 1 835- 1 836. ) 

Arbuste ligneux , grimpant. , de serre tempérée ; 
tiges crénelées , d'un vert grisâtre ; feuilles alternes , 
d'un beau vert luisant en dessus , et d'un vert blan- 
châtre en dessous, assez distantes , à cinq lobes lan- 
céolés , munis à la base de chacune des divisions de 
deux glandules jaunâtres, placées sur le bord, à peu 
près à deux millimètres du sommet de l'angle qui 
forme les divisions; nervures principales de chaque 
division assez saillantes , rosées , ainsi que le pétiole , 
qui est long de trois centimètres , tordu à la base et 
muni vers la partie médiane en dessus de deux 
glandules plus grosses que sur les feuilles ; quelque- 
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fois une troisième glandule plus petite se remarque 
au-dessus entre la feuille et les autres glandules; 
d'autres fois cette dernière se trouve sur la feuille 
même. La base du pétiole est munie de deux stipules 
longues de deux à trois centimètres , dentées et 
terminées par une pointe filiforme. Pédoncule flo- 
rifère ou avorté , opposé à la feuille , s'inséi^nt avec 
la vrille , celle-ci longue c|uelquefois de vingt-cinq 
centimètres, et opposée au pédoncule, qui est long 
de sept à huit centimètres et surmonté d'un invo- 
lucre ou de trois bractées donnant naissance à une 
fleur pédicellée ; calice à dix divisions , les cinq ex- 
térieures d'un vert pomme en dessous, ayant à en- 
viron trois millimètres du sommet une petite vrille 
à large base, d'un blanc verdâtre, jaspée légèrement 
de pourpre en dessus ; les cinq intérieures sont en 
dessous d'un blanc verdâtre , pourpré sur les bords 
et en dessus d'un blanc légèrement verdâtre , sau- 
poudré de pourpre particulièrement sur les bords; 
à la base des divisions est une collerette d'appendices 
filamenteuses , longues de deux à trois centimètres, 
pourpres depuis la base jusqu'à environ le tiers, 
ensuite un peu violacées et blanches jusqu'au 
deuxième tiers , et enfin d'un beau bleu violet à 
l'extrémité , formant la troisième partie. 

Ces appendices sont au nombre de cent environ. 
Immédiatement après on remarque une zone ver- 
dâtre large de deux millimètres , surmontée par des 
filamens de cinq à six millimètres de long, pourpres 
et un peu plus gros au sommet, contenant le pédi- 
celle qui supporte l'ovaire ) cette zone , à l'insertion 
de ces filamens et en dessous , se recourbe pour 
venir embrasser le pédicelle qui supporte l'ovaire , et 
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couvre alors entièrement le nectaire, qui contientun 
suc limpide sucré. Ovaire d'un vert gai, supporté 
par un pédicelle, d'une forme ovale ; cinq étamines 
insérées dessous l'ovaire, larges de deux millimètres 
et aplaties sur une longueur de huit à dix miU 
limètres , jaspées de pourpre foncé en dessus, et 
moins foncé en dessous, soutenant une anthère à 
deux loges par le milieu ; celle-ci est verdâtre et 
le pollen d'un beau jaune; style nul; stigmate trifide, 
en forme de trois clous, surmontant l'ovaire. 

Mous multiplions cette plante de boutures étouf- 
fées et en serre tempérée ; elle paraît se rapprocher 
assez de la Cœrulea , mais elle surpasse infiniment 
cette dernière en beauté; peut-être pour ra-l-on la cul- 
tiver en pleine terre avec succès. Ce qui doit la faire 
rechercher par les amateurs, c'est non-seulement 
la quantité de ses belles fleurs, mais surtout l'odeur 
de jacinthe , mêlée avec une autre odeur agréable 
que nous ne savons comment désigner , et qu'elle 
répand au moment de sa floraison. Nous croyons 
qu'elle est originaire du Brésil , ou toutefois de 
l'Amérique méridionale. Cels frères. 

SERRE CHAUDE. 

PETROEA. Lm. Didynamie Angiospermie. L. Gat- 

tiliers. Juss. 

Caractères génériques. Galice grand, coloré , à 
cinq divisions ouvertes, longues, scarieuses, et 
muni de cinq écailles à son entrée; corolle plus 
courte que le calice , à tube court , à limbe à cinq 
lobes ouverts , presque égaux ; quatre étamines non 
saillantes ; un stigmate ; capsules à deux loges et 
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deux semences placées au fond du calice persistant 
et couvertes par ses écailles. 

Ce genre a été dédié par Houston au docteur 
Pètre, grand protecteur de la botanique. 

Pétrée volubile, Petroea volubilis. Hort. Par. 

(Voyez la planche.) 

Arbrisseau à tige.Qexible, s'enroulant après un 
tuteur , pouvant atteindre dans nos serres quinze a 
dix-huit pieds , un peu rugueuse , ayant, à chaque 
place oii il y a eu des feuilles , des renflemens qui 
grossissent en même temps que la tige. Les feuilles 
sont longues de cinq à six pouces , pointues , un peu 
obtuses j larges de deux pouces environ , extrême- 
ment rudes au toucher, au point de pouvoir user 
les ongles en les frottant dessus , opposées ; le pétiole 
est long de quatre à six lignes ; les jeunes rameaux 
en se développant sont d'une couleur violacée et 
garnis de petits sporules allongés , trës-visibles à 
l'œil nu ; les fleurs sont alternes en épis de huit à 
dix pouces ; le calice est tubulé d'un bleu clair ; il 
est formé par une feuille découpée presque jusqu'au 
fond en cinq segmeus, larges, obtus, colorés, 
étendus et persistans ; la corolle est motiopétale, di- 
visée au sommet en segmens presque égaux et 
étendus, d'un beau bleu. Deux étamines sont un 
peu plus longues que les deux autres , toutes à 
anthères simples. 

C'est la deuxième année que cette plante fleurit 
dans nos serres. Nous en avons reçu une autre 
espèce sous le nom de Petroea erecta , qui ressem- 
ble beaucoup à celle décrite ci-dessus ; seulement , 
au lieu d'être volubile, elle se tient droite. Il y a 
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quelque temps ^ M. Poiteau a eu la complaisance de 
me faire Toir un dessin d'une espèce qui est beau- 
coup plus grande et qui serait beaucoup plus jolie 
que la nôtre. Elle porte, je crois, le nom de Peiroea 
arborea. La nôtre est, dit-on, originaire de l'île des 
Barbades, où elle croit sans culture. Nous la cul- 
tÎTons en pots très-grands , remplis d'un mélange 
formé d'un tiers terre franche et deux tiers terre 
de bruyère. Il vaudrait mieux encore la tenir en 
pleine terre dans une petite bâche , disposée dans 
celle où l'on met ordinairement la tannée , et sépa- 
rée par des planches. Neumanh. 

Nouvel appareil de cliauffage. 

A en croire les bruits intéressés que la renommée 
répandait sur un nouveau'combustible économique, 
ne dégageant ni fumée , ni vapeur, brûlant dans 
un appareil portatif, commode et peu volumineux, 
il semblait qu'une révolution allait s'opérer dans 
notre système de chauffage , et que nos horticul- 
teurs qui entretiennent des serres de toutes les 
températures allaient pouvoir, presque sans frais, 
répandre une douce chaleur autour de leurs végé- 
taux nés dans les contrées voisines de l'équateur. 
Déjà le précieux appareil avait fonctionné dans les 
appartements du duc de Sussex , et l'élite de la so- 
ciété anglaise n'avait jamais rien vu de si confor- 
table. 

Enfin, le bateau à vapeur l'amène, et le 2 d'avril 
il a été présenté à l'examen de l'Académie des 
Sciences. Les inventeurs ont persisté à garder leur 
secret vis-à-vis de la docte société , comme si nos 
Gay-Lussac , nos Thénard , n étaient pas en posses- 
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sion , depuis longtemps , de pénétrer tous les mys- 
tères de Tindustrie. L'appareil exposé dans cette 
séance se composait de deux cylindres entrant l'un 
dans l'autre ; le premier a la forme d'un vase élé*- 
gant , et peut d'ailleurs recevoir tous les ornements 
artistiques connus ; l'autre , qui se loge dedans, est 
percé de trous pour permettre à l'air d'entretenir 
l'ignition du combustible qu'il renferme. 

Ce combustible, examiné , a paru être du char- 
bon calciné à un haut point : on a soupçonné aus- 
sitôt qu il était mélangé ou combiné d'une façon 
quelconque avec un des alcalis qui ont le plus d'af- 
finité pour l'acide carbonique , comme la chaux , 
la soude , la potasse , dans le but d'absorber le gaz 
au moment même de sa formation , et d'empêcher 
son dégagement dans l'atmosphère , en en faisant 
un carbonate qui ne se retrouve plus que dans les 
cendres. Malheureusement l'appareil, en fonction- 
nant, n'a pas produit une absorption assez complète, 
et le gaz qui s'est échappé à l'extérieur n'a pu dis- 
simuler sa présence à une simple épreuve de nos 
savans. Voilà donc une invention à refaire , car tel 
qu'est l'appareil , on peut en faire usage sans dan- 
ger« mais avec la seule précaution de tenir toutes 
les fenêtres ouvertes. 

Cependant , conmie il faut être juste, il est à re- 
marquer que là se trouve le germe d'un procédé 
que l'étude et la méditation parviendront à rendre 
utile; quant à présent, il ressemble trop au Ara- 
sez o des Espagnols , et à nos anciens brasiers de 
faïence montés sur des roulettes , et comme eux il 
laisse échapper autant de gaz que la braise elle- 
même. DOVERGE. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



DES GENRES DB VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (Suite.) 

(Voyez le n« d'août 1886.) 
Suite du genre Érable. Acer. 

II* Section. 

Floraison beaucoup plus précoce que le dévelop- 
pement des feuilles; bourgeons florifères aphylles, 
latéraux, ordinairement opposés ou fascicules; 
fleurs dioïques par avortement , en ombelles sim- 
ples , sessiles ; pétales rougeâtres , quelquefois nuls. 
Fleurs mâles courtementpédicellées^ comme glomé- 
rulées ; filets des étamines longs , saillants , capil- 
laires; pistils presque inapparens. A Fépoque de 
l'épanouissement , les fleurs femelles sont courte- 
ment pédicellées ou glomérulées ; pédicelles fructi- 
fères très-allongés. 

5o. E. ROUGE. A. rubrum.MiCH. FI. bor. Am. Mich. 
fils. Arbr. 2. tab. 14. (non Wats. Dendrol. Brit.) 
Desf. in Ann. Mus. Tratt. Arcb. i . tab. 9. Dec. Prod. 
Grand arbre ; feuilles caduques , à cinq divisions , 
cordiformes ou tronquées à la base ; les jeunes flo- 
conneuses en dessous , les adultes glabres et glau- 
ques en dessous; lobes triangulaires très-pointus , 
incisés , dentés , cymes aiguës ; fleurs mâles à quatre 
Juin 1838. 17 
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ou cinq étamines; les femelles à ovaire glabre; 
quatre à cinq sépales obovales ; autant de pétales 
lancéolés- spathulés ; fruits à loges aplaties , 
membranacées ; ailes longues de quinze à dix-huit 
lignes f rougeâtres , dressées , ou convergentes , 
arquées, plus ou moins élargies vers leur sommet. 

Lieux : cette espèce croît depuis la Floride jus- 
qu'au Canada, dans les marais qu'elle couvre quel- 
quefois spécialement; elle est cultivée dans les 
jardins d'agrément, mais presque toujours confon- 
due avec celle a fruit cotonneux (^A. eriocarpum). 

3i. E. A FLEUR couLBOR DE s\NG. A. sangiUneum. 
Spach. Monog. inéd. A. rubnim. Wats. Dendrol. 
Brit. (non Mich. FI. bor. Am. Dec. Prod.) A. cocci- 
neum et A. glaucum, Hortul. Arbre paraissant ne 
pas devoir s'élever autant que le précédent; ra- 
meaux plus menus, rougeâtres, ponctués, formant 
une tête ovale ou arrondie; feuilles longues de 
deux pouces et demi à quatre , à peu près de même 
largeur , caduques , suborbiculaires , ou ovales , 
triGdes, arrondies ou tronquées à la base, quelque- 
fois cordiformes, presque glabres, et glauques en 
dessous; lobes triangulaires, acuminés^ inégale- 
ment dentés ou dentelés , ou incisés-dentés , pres- 
que divariqués ; pédicelles des fleurs femelles à 
peine plus longs que les écailles gemmaires ; quatre 
à cinq sépales oblongs ou lancéolés-oblongs , poin- 
tus, ou à trois dents, autant de pétales lancéolés- 
linéaires, ou linéaires-spatbulés ; ovaire glabre; 
fruit petit , à loges membranacées aplaties , ailes 
dressées ou un peu divergentes, rouges avant la 
maturité, à pédicelles d'un pourpre noir. 

Lieu : l'Amérique septentrionale ; j'ai vu souvent 
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des individus de cette espèce fleurir la deuxième 
ou troisième année de semis , ce qui peut faire pré- 
sumer que l'arbre n'acquiert pas une bien grande 
hauteur. 

5a. E. A FRUITS COTONNEUX. A. criocarpum. Mich. 
FI. bor. Am. Desf. in Ann. Mus. ▼. 7. pag. 41 S- 
Dec. Frod. i. pag. SgS. A. dasycarpum. Ehrh. 
Beith. WiLLD, Très-grand arbre ; feuilles caduques , 
grandes , à cinq lobes profonds , k sinus obtus , 
lobes acuminés ou très-pointus , inégalement in- 
cisés 9 dentés ou sinués , tronqués ou cordiformes 
a la base , glabres et d'un vert gai , un peu lui- 
santes en dessus y glabres , glauques en dessous ; 
fleurs subsessilesy les mâles brunâtres, très-pe- 
tites , sans pétales ^ à cinq étamines ; les femelles , 
jaunâtres, plus apparentes; stigmates saillans, 
ovaire tomenteux ; fruits à loges cotonneuses , 
striées en long, membranacées ; ailes grandes, con- 
niventes, ou distantes, arquées. 

Lieux : l'Amérique septentrionale , le bord des 
fleuves et des rivières. Les feuilles de ces trois der- 
nières espèces deviennent rouges en automne. 

Autres espèces cultivées ou non , et non classées dans 

les divisions ci-dessus. 

53. E. A FEUILLES DE frêne, A. Hcgundo. Lin. 
Fers. Desf. Gat. éd. 3. Negundo fraxinifolium. 
NuTT. Gen. iV. aceroïdes. Mœnch. Arbre de qua- 
rante à soixante pieds ; rameaux lisses et luisans , 
d'un vert gai ; feuilles à trois ou cinq folioles, op- 
posées , la terminale longuement pédicellée , toutes 
grossièrement et rarement dentées ; l'impaire est 
souvent k trois lobes ; toutes d'un vert gai sur les 
deux surfaces , luisantes en dessus , légèrement 



pubescentes en dessous , et velues aux aisselles des 
nervures ; fleurs mâles et femelles portées sur des 
pieds différents ; pédicelles des fleurs mâles rou- 
geâtres , longs d'un à deux pouces ; grappes fe- 
melles pendantes; samares glabres; ailes conver- 
gentes plus ou moins distantes , à peine plus longues 
que les ailes. 

f^ariété i, A feuilles crépues. A. N. cn'spum. 
Feuilles crépues, déchiquetées ou diversement 
lobées ou incisées. 

f^ar. 2, A feuilles panachées. A. N. variega-:- 
ttim. Feuilles bordées ou légèrement panachées de 
blanc. 

Ces deux variétés sont peu constantes , et retour- 
nent très-facilement à leur type ; il faut donc les 
greffer assez souvent , ou les multiplier de boutu- 
res pour pouvoir les conserver ; on les cultive au 
Jardin des Fiantes , à Neuilly , et chez quelques au- 
tres amateurs. 

54. £• TERNE. A. ternatum. FL Mex. inéd. iVe- 
gundo mexicanum. Dec. Prod. Arbre.... toutes les 
feuilles ternées; croît au Mexique , et n'est peut- 
être qu'une variété du précédent. 

35. E. A FEUILLES PENNEES. A. pînnatum. LouD. 
Gochin. 2. p. 797. Negundo cochinchinense. Dec. 
Prod. I. pag. S96. Arbre... feuilles pennées, comme 
à quatre paires de folioles alternes très-entières , 
cinq pétales blancs; carpelles à ailes charnues. Es- 
pèce douteuse y faisant peut-être partie de la famille 
des Sapindacées. 

Observations. Ces trois espèces forment un genre 
dans les auteurs modernes; j'ai pourtant cru de- 
voir les réunir aux Érables , puisque la fructifica- 
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lion ne diflfëre, faut^il dire, en rien ; car les Érables 
rouges, sanguins et à fruits velus, sont presque tou- 
jours dioïques. 

36. £. VELU. Â. villosum. Walligh. in PI. asiat. 
rar. Suites à Bufibn. 3. p. 117. Arbre de première 
grandeur; feuilles 5 lobées, velues^ en dessous et 
aux pétioles ; lobes ovales , pointus , les latéraux, 
très-entiers , le terminal un peu dentelé ; pétales 
barbus au sommet. Fruits a ailes cultriformes , cré- 
nelées, presque dressées; les fleurs paraissent en 
novembre , lorsque les fruits de Tété précédent ap^ 
prochent de leur maturité. 

Lieu : les montagnes de THymalaïa. 

37. E. FAUX STERGULiA. A. stercuUaceum . Wall. 
PI. asiat. rar. tab. io5. Suites à Bufibn. vol. 3. 
pag. 118. Grand arbre, écorce grisâtre, ramules 
rougeâtres; feuilles de 6 à 10 pouces , membrana- 
cées, luisantes, velues étant jeunes, cordiformes à 
la base , 5 lobées palmées , pubérules en dessous ; 
lobes ovales, acuminés; les trois terminaux divari- 
qués, fortement dentelés; les deux autres fort courts, 
très-entiers; pétioles longs de 6 à 10 pouces; grap- 
pes latérales , pencbées , spiciformes , lâches , sub- 
sessiles, à peu de Qeurs ; sépales et pétales obova- 
les-oblongs , obtus ; fleurs mâles petites , blanches, 
pédicellées, larges d'environ 3 lignes. 

Lieu : les montagnes du Népaul ; arbre superbe. 

Il est à regretter que ces deux dernières espèces 
ne soient pas encore introduites dans les cultures 
d'Europe; espérons que par la voie de l'AngleteiTC 
elles le seront bientôt. 

Culture générale. Toutes les espèces d'Érables 
se multiplient par leurs semences , qui doivent être 
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mises en terre aussitôt leur complète maturité: 
dans ce cas, elles ne doivent être que très-peu 
couvertes ; un paillis de fumier court qui cache à 
peine les graines est presque toujours suffisant. De 
cette manière y elles lèvent parfaitement au prin- 
temps suivant y et même de trop bonne heure, car 
je les ai vues souvent être détruites par les gelées tar- 
dives du printemps. On peut pourtant les semer en- 
core avec succès au mois de février , ou du moins 
aussitôt qu'il est possible, au pi^mier beau temps ; 
je les ai vues lever assezbien la même année, quoique 
semées à cette dernière époque ; mais si on les re- 
cevait de quelques pays éloignés, ou que par 
quelques causes on les eût laissées se dessécher , il 
faudrait alors les semer en planche , en les recou- 
vrant d'au moins un pouce de bonne terre; car 
elles ne lèveront qu'un an après ou au second prin- 
temps après leur mise eu terre. Pour ne pas em* 
ployer le terrain un an inutilement, il vaut mieux 
les stratifier, en les mettant, par lits alternatifs de 
terre et de graines , dans de grands pots , ou vases 
quelconques, qui seront tenus frais en été, et rentrés 
en hiver dans un endroit oii la gelée ne pénètre 
que peu ou point; au mois de mars suivant, on les 
mettra en terre, et elles lèveront peu de temps 
après. On peut encore grefifer les espèces les unes 
sur les autres en les rapprochant le plus possible ; 
les variétés se greffent facilement sur leur type. La 
greffe en écusson réussit ordinairement mieux que 
celle en fente : nous avons pourtant obtenu quel- 
quefois d'assez bons résultats par cette dernière. 
On peut encore les multiplier de marcottes , en ra- 
battant quelques individus pour en former des mè* 
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res; quelques espèces s'enracinent dans Tannée, à 
d'autres il faut deux ans. 

Culture spéciale et Usages. Les espèces 7. j4. 
oblongum. 8. Lœuigatum. i5. Cultratum. 16. Dis- 
sectum. 17. Japonicum. 18. Palmatum. 19. Septem- 
lobum. 20. Pictum. 21. Tri/ldum. 54- Ternatum. 
35. Pinnatum. 36. F^illosum. 37. Sterculiaceum^ 
sont d'orangerie y du moins au nord de la France et 
sous le climat de Paris; leur introduction en plein 
air pourrait avoir du succès dans les départemens 
méridionaux , et il est plus que présumable quelles 
croîtraient parfaitement à Alger et dans toute la 
province. Elles pourraient être aussi introduites 
dans nos colonies , comme la 7^ A. oblongum y Xe^t 
déjà à Bourbon , et notamment les espèces du Né- 
paul, qui sont des arbres de la première grandeur, 
et qui par conséquent pourraient devenir d'un bon 
rapport. La 7® est un arbre d'ornement pour nos 
orangeries , et il en serait probablement de même 
des autres espèces si nous les avions une fois ob- 
tenues; celle-ci y qui ne perd passes feuilles, se 
multiplie facilement de boutures faites sur couche 
et sous cloche étouffées; on peut encore la greffer 
avec quelques succès sur le Sycomore. 

Toutes les autres espèces sont de plein air, et 
réussissent a peu près dans tous les terrains. La 
première espèce , Erable jaspé ^ forme un petit ar- 
bre d'un véritable ornement pour les jardins, où 
ses rameaux et bourgeons rouges , et son écorce 
striée de blanc, le font agréablement remarquer; on 
le multiplie facilement par la greffe en écusson sur 
le sycomore; on pourrait aussi le faire de semis , 
mais alors il lui faudrait une terre douce, légère et 
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profonde. Les espèces 2^ A. Boscii^ 3^ Spicaium^ et 
/^yHjbridunif ne forment que de petits arbres qu'on 
rencontre dans les collections arboricoles , mais 
qui n'ont rien qui puisse les faire cultiver dans 
les jardins d'agrément , dans lesquels on les ren- 
contre pourtant assez souvent^ surtout la troisième, 
A. spicatum. 

La cinquième espèce, A. pseudo^platanusj syco- 
more y est un de nos plus beaux arbres d'aligne- 
ment ; aussi on s'en sert souvent avec avantage pour 
la formation des allées des parcs , les hauts rideaux 
de verdure , etc. Les bons sols frais et fertiles spnt 
nécessaires à son plus grand développement; il croit 
pourtant dans presque tous les terrains, mais sa 
croissance et son élévation sont en raison de leur plus 
ou moins de qualités. Il serait désirable qu'il fût 
introduit en gi*and dans les forêts, son bois étant 
un des meilleurs à brûler connus, et servant à une 
inûnité d'usages dans les arts ; les tourneurs, me- 
nuisiers, luthiers , marquetiers , etc.^ s'en servent 
et en tirent un parti avantageux , prenant un très- 
beau poli. On le multiplie aisément de semences, 
comme je l'ai indiqué à la culture générale ; ses 
variétés à fleurs panachées se cultivent dans les 
jardins d'ornement; elles se multiplient par la 
greffe sur le type ; et comme pour toutes les au- 
tres, la greffe en écusson est préférable. 

La sixième, A. macrophyllum^ E. a grandes 
FEUILLES y est malheureusement encore très-rare 
dans les collections, et parait être un arbre du plus 
bel aspect ; son jeune bois d'un beau rouge et ses 
grandes et larges feuilles le rendront très-propre à 
Tornement des jardins; son bois est, dit-on, très-jo- 
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liment marbré et ses fleurs odorantes ; on le multi- 
plie de marcottes, et il est présumable que sa greffe 
en écusson réussit sur le sycomore ou l'érable 
plane. 

Les espèces 9 9 ^, tartaricum^ lo, campestre ^ 
se cultivent dans lesbosquets, surtout la neuvième; 
ladixième, étant indigène, se trouve dans les bois et 
forêts; Fautre forme un joli petit arbre d'ornement, 
et son bois est bon et peut s'assimiler à celui de la 
dixième , qui est très-employé par les tourneurs , 
ébénistes, etc. On les multiplie de semences; 
les variétés de la dixième se greffent sur l'espèce, 
soit en fente, soit en écusson. 

Tout ce que j'ai dit du sycomore peut s'appliquer 
à l'érable plane {A.platanoides); déplus deux de ces 
variétés servent à l'ornement des jardins et sont 
très-remarquables : ce senties laciniaium et dissec- 
tum. La dernière n'est pas encore très*répandue ; on 
les multiplie toutes deux par la greffe. Relativement 
à la variété k feuilles crépues ^ je dois rapporter ici une 
chose assez singulière que j'ai remarquée à Orléans 
dans les riches et nombreux semis du bel établisse- 
ment de M. Transon-Gombault. Cet habile cultiva- 
teur sème tous les ans les graines d'un pied à^ érable 
plane j et dans ce semis il se trouve toujours environ 
cinq du cent d'érable à feuilles crépues , tandis que 
les graines des autres n'en donnent jamais. 

La douzième n'est pas encore introduite en France, 
du moins à ma connaissance. La treizième, Ér. de 
Lobel(^. ZoÂe//V),est une belle et très-distincte 
espèce ; je l'ai reçue de Naples en 1 829, elle n'était 
pas alors connue en France; elle n'était pas non plus 
cultivée en Angleterre en i83:2, 011 Loudon publia 
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la deaxième édition de son Hortus Britannicus. Ac- 
tuellement elle commence à se répandre dans les 
collections, et lorsqu'elle sera plus répandue, elle 
ornera parfaitement les bosquets par son feuillage 
d'un vert très-gai et les jolies stries de son bois ; on 
la multiplie de greffe sur le sycomore, et de graines 
tirées de son pays. 

La quatorzième , ^. circinnatum , est indiquée 
comme de plein air en Angleterre ; mais, comme je 
l'ai dit , je ne la crois pas encore introduite en 
France. 

Les espèces :ia, A.saccharinum^ et 23, A. nignim, 
ont beaucoup de rapports entre elles, et forment de 
beaux arbres ressenîblant beaucoup à l'Érable plane, 
A. platanoîdes. On les rencontre dans quelques 
jardins et dans les collections d'amateurs ; mais 
pour qu'elles parviennent à une élévation et à une 
grosseur remarquables, un terrain doux, profond 
et frais, leur est indispensable. On les multiplie par 
la greffe sur le Sycomore ou l'Érable plane, mais 
encore avec beaucoup plus d'avantages par leurs se- 
mences tirées de leur pays originaire ; car je ne 
crois pas qu'elles en aient donné de prolifiques 
en France. Leur bois , trës-recfaerché en Amé- 
rique , soit pour l'ébénisterie , la construction des 
navires , etc., ou le chauffage , passe pour un des 
meilleurs pour cet usage. La vingt-deuxième sur- 
tout est encore précieuse pour le nord de l'Amé- 
rique par la récolte de son suc propre , duquel dh 
tire une assez grande quantité de sucre, qui, étant 
raffiné, est, dit-on, aussi beau et aussi bon que celui 
de cannes et de betteraves ; mais si la culture de cette 
dernière plante s'introduit , comme il n'est point 
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douteux, en Amérique , elle fera certainement aban- 
donner la fabrication du sucre d'érable. 

Les espèces 24 > obtusatum , 25 , opalus ^ 26 , 
opuUfolium , et 27 y polymorphum , ainsi que leurs 
variétés et hybrides , ont beaucoup de rapport entre 
elles , non-seulement par leur port et faciès , mais 
encore par la qualité de leurs bois, qui sont très- 
recherchés f surtout dans le midi , pour les ouvrages 
de tour, lè eharrounage, la menuiserie , etc.; ils 
sont aussi d'un excellent usage pour le chauffage. 
On les cultive dans les bosquets, où elles produisent 
dç Tefiet par leur beau feuillage , et aussi par leurs 
graines à ailes rouges avant la maturité. On les 
multiplie de semences, et leurs variétés par la 
greffe sur franc, ou sur le Sycomore. 

L'Érable de Montpblubr , ji. Monspessulanum , 
espèce 28 , et celui de Crète , y/. CreLkam^ 2g bis , 
se confondent très-facilement ; on les cultive dans 
les bosquets , et ils n'y sont pas assez répandus ^ 
puisqu'ils ont l'avantage de croître dans les plus 
mauvais terrains, et celui de conserver leurs feuilles, 
dans les hivers doux , presque jusqu'au printemps 
suivant. Leur bois est blanc, trés-tenace, et peut 
être employé à un grand nombre d'usages ; c'est 
aussi un excellent combustible. On les multiplie de 
graines , de marcottes et de greffes , surtout par ce 
dernier mode pour les variétés qu'on désire fixer. 

Les espèces 3o, ^. rubrum^ 3i , sanguineum , et 
52 , eriocarpum , peuvent être assimilées pour leur 
culture; car toutes trois , étant franches de pied 
surtout , ne prospèrent que dans les terrains légers , 
profonds, frais et même inondés ^ et elles pourraient 
avec avantage, surtout la 32*, utiliser cette der- 
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niére sorte de terrain , dans lequel souvent peu 
d'espèces d'arbres prospèrent , et ce qui pourrait la 
rendre par suite d'un bon produit. On les multiplie 
de semences qui mûrissent dans le courant de mai ; 
on les sème y aussitôt leur maturité^ en planche de 
terre de bruyère, la seule qui leur convienne dans 
leur jeunesse; elles lèvent ordinairement au bout de 
dix à quinze jours. On peut aussi les greffer en 
écusson sur le Sycomore ; et dans ce dernier cas , 
on peut les cultiver dans presque tous les terrains , 
et dans les bons fonds elles acquièrent une taille 
raisonnable. J'en ai vu dans le parc du Raincy, 
près Bondy (Seine), ayant de trente à trente-cinq 
ans de plantation , qui avaient trois à quatre pieds 
de tour. Le bois est excellent à brûler , et sert aussi 
aux menuisiers , charrons , tourneurs , etc. ; en Amé- 
rique on tire du sucre de sa sève . Ces trois espèces sont 
d'un très-bon effet dans les jardins paysagers , par 
leurs rameaux rouges , leurs fleurs et jeunes fruits 
au printemps , et eu été par leur beau feuillage 
blanc, et comme argenté en dessous. 

La 33*^, £. A FEUiLLBs i^B FBÊNE, J[ . negUTido , est 
aussi un arbre qui croît naturellement en Amérique, 
dans les terrai ns profonds , frais et même aquatiques ; 
on pourrait donc l'associer à Férable à fruit coton- 
neux pour utiliser de pareils terrains. En France , 
il vient assez bien dans toutes sortes de terres, pourvu 
pourtant qu'elles ne soient pas trop arides ; mais sa 
végétation est toujours en rapport avec le plus ou 
moins de bonté du sol. 11 entre toujours dans les 
plantations d'agrément, et il y remplit bien son 
objet. Il serait avantageux de le cultiver en taillis, 
croissant très-promptement^ et ses jets pouvant 
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fournir d'excellens échalas ; le bois , étant débile j 
est d'une couleur safranée , veiné de rose ou de 
violet ; il peut être employé dans la marqueterie , 
la menuiserie, etc. On le multiplie aisément de 
graines qu'il donne en abondance , et qui sont ordi- 
nairement bonnes lorsqu'un individu mâle se trou ve 
auprès du porte^graines ; elles se sèment sitôt après 
la maturité , ou au premier printemps , dès que le 
temps peut le permettre. Cet arbre fait exception 
à presque toutes les autres espèces de ce genre , en 
ayant la faculté de reprendre facilement de boutures, 
qui doivent être plantées dans un terrain doux et 
entretenu frais; les variétés peuvent aussi se greffer 
sur Tespèce. Jacques. 

HORTICULTURE. 

JARDIX FRUITIER. 

Observations sur le tort que produit l^ opération de la 
taille en "vert faite à contre^saison. 

Je remarque depuis longtemps, dans presque 
tous les jardins où l'on cultive des arbres fruitiers , 
qu'une routine aveugle préside à l'opération que les 
jardiniers appellent taille en vert, opération qui 
doit se faire et qui se fait partout où la taille est 
raisonnée, mais qui devient funeste lorsqu'elle a 
lieu à contre-saison ou sans modération, comme 
on le voit trop souvent. 

La taille en vert combinée consiste à supprimer 
avec la serpette ou par le pincement des bourgeons 
nuisibles , ou à raccourcir des branches pendant la 
présence des feuilles. Elle se pratique ordinaire- 
ment depuis mai jusqu'en août; mais beaucoup de 
praticiens ont pour habitude de la faire en juillet et 



août y selon que l'année est plus ou moins sèche, et 
la terre de bonne ou mauvaise nature , et ils l'ap* 
pellent taille entre deux sèves. 

Ils coupent y dis-je, ou cassent indistinctement 
tous les rameaux de l'année à deux ou trois pouces , 
et souvent même à quelques lignes de la taille pré- 
cédente. J'en ai même vu qui employaient les ci* 
seaux à tentures pour faire cette opération . 

Cette fausse taille est faite le plus souvent sur les 
quenouilles, gobelets et contre-espaliers, dans le but 
de donner aux arbres une forme plus régulière, sans 
s'inquiéter du mal qui peut résulter de la suppres- 
sion des feuilles, qui sont les poumons des végétaux. 

Cependant quelques-uns prétendent que cette 
opération fait produire aux arbres beaucoup plus 
de fruits les années suivantes. Q est vrai que l'on 
emploie ce moyen sur les arbres dont les branches 
trop vigoureuses ne poussent qu'en bois ; la sup- 
pression de celles-ci, que l'on rompt avec la serpette 
et le pouce, fait sortir une quantité de rosettes. Cette 
opération alors fait naître souvent des boutons qui 
se forment inférieurement à l'endroit oii se seraient 
développés des rameaux. Mais lorsque' la taille n'est 
pas combinée , elle force les rosettes a se transfor- 
mer en boutons à bois par le refoulement de la sève, 
et tout le monde sait que lorsque l'on enlève une 
trop grande quantité de feuilles aux végétaux , cela 
devient dangereux, et influe beaucoup sur les raci- 
nes des arbres en les faisant périr en peu d'années. 

Il est facile de remarquer que tous les arbres , 
traités ainsi pendant deux ou trois ans seulement , 
se couvrent d'une quantité considérable de boutons 
à fruits ; même les rameaux qui s'y développent se 
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trans for meut eo autant de dards et brindilles qui 
forment ce que ]'on appelle des têtes de saule. Au 
bout de ce temps , les arbres deviennent languis-* 
aants , ne fleurissent plus , ou les fruits noués tom- 
bent faute de sève et de vigueur» car le plus souvent 
les boutons à fleurs y sont trois fois plus nombreux 
qu'il ne faudrait, et tous ces moyens funestes 

fatiguent considérablement les arbres qui s'épui- 
sent , sans contredit , beaucoup plus que s'ils étaient 
abandonnés à la nature. 

Voici le conseil que je donnerai d'après l'expé- 
rience. Les contre-espaliers » vases ou gobelets , que- 
nouilles ou pyramides , tous arbres à fruits à pépins, 
subissent avantageusement l'ébourgeonnage comme 
on le pratique sur les espaliers de pêchers , ainsi 
que tous les arbres à fruits à noyaux. Ces derniers 
exigent , il est vrai , beaucoup plus de soins , en ce 
que des bourgeons qui prennent le caractère de 
gourmands s'y développent avec plus de vigueur, et 
que ces arbres sont aussi plus sujets à diverses ma-- 
ladies. 

Mais si le temps du jardinier lui permettait de 
supprimer au moment opportun tous les bourgeons 
et faux bourgeons inutiles des premiers cités plus 
haut qui se développent au-dessous de la dernière 
taille , soit à l'extrémité des branches verticales ou 
latérales , en ayant soin de réserver ceux qui doi- 
vent servir à la continuation de la charpente et de 
la forme de l'arbre pour la taille suivante , ce moyen 
de suppression des branches nuisibles tournerait au 
profit de celles réservées,et donnerait en même tem ps 
plus d'air et de nourriture aux fruits qui sont au 
centre. Au contraire, en coupant les branches 
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comme on le pratique trop souvent, on ne forme 
qu'une confusion de brindilles sur lesquelles il est 
difficile de trou ver une branche bien disposée pour 
la taille de l'année suivante, sans être obligé d'y 
pratiquer des plaies ou entailles considérables qui 
produisent diverses maladies , telles que des chan- 
cres nombreux , ce qui oblige souvent même à effec- 
tuer Topération du rapprochement sur les vieilles 
branches. 

Si l'on n'opère pas convenablement dans les ar- 
bres à fruits à noyaux , la gomme y afflue considé- 
rablement , et les branches meurent en peu de temps. 
Mais, comnie je le dis , il ne faut pas attendre, pour 
faire cette suppression de branches , qu'elles aient 
atteint tout leur développement; l'opération de- 
viendrait alors inutile. Il faut, pour qu'elle soit bien 
faite , que les bourgeons aient trois , quatre à huit 
pouces , et quelquefois plus ; car cela dépend de la 
nature du terrain et mieux encore des individus ; 
aussi on ne peut préciser le moment que par l'état 
de végétation oii ils se trouvent. Par exemple, quand 
un arbre planté dans un sol maigre sera chétif et peu 
vigoureux^ que ses rameaux n'atteindront pas la 
longueur de cinq à six pouces pendant l'année, il 
faudra lui enlever les bourgeons inutiles lorsqu'ils 
auront de deux à trois pouces , tandis qu'à celui qui 
sera planté dans un sol riche et frais , et dont les ra- 
meaux seront très- vigoureux , il faudra au contraire 
attendre que les bourgeons soient plus développés ; 
on les supprime alors quand' ils ont d'un ou deux 
pieds de long : par ce moyen on évite de favoriser 
le développement de nouveaux bourgeons, ce qui 
arriverait sur des arbres aussi vigoureux. 
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Un moyen qui est aussi très-simple , quoiqu'em- 
ployé rarement y et dont l'expérience a constaté 
l'efficacité ^ c'est de déchausser le pied d'un arbre 
trop vigoureux^ de chercher une, deux ou trois 
fortes racines , et, suivant le développement de l'ar- 
bre , d'en couper une ou plusieurs par la moitié ou 
aux deux tiers , ce qui fait porter du fruit en peu 
de temps. 

Tous ces moyens employés a propos favorisent 
le développement des arbres et en prolongent 
l'existence. Pépin . 

Moyen de débarrasser les arbres des chenilles. 

Les chenilles sont si abondantes cette année sur 
les arbres en général , et notamment ceux à fruits , 
que tous les journaux, et l'autorité elle-même, 
devraient recommander contre ce fléau l'emploi 
des vieilles graisses, ainsi que je vais l'indiquer. 
Les chenilles, après avoir dépouillé entièrement un 
arbre de ses feuilles , se transportent sur un autre 
avec une rapidité surprenante; il existe un moyen 
fort simple et peu connu de mettre obstacle à ces 
communications dangereuses. Il consiste à ceindre 
la tige ou le pied de chaque arbre, dans un verger , 
d'une zone de vieux oint , large de six à huit lignes. 
Lorsque l'opération est terminée , on secoue forte* 
ment 9 et par un beau temps, tous les arbres in- 
fectés , afin de faire tomber la plus grande partie 
des chenilles. Celles-ci se hâtent de regagner le 
tronc des arbres qu'elles atteignerit en peu de 
temps ; mais, arrivées à la zone circulaire de graisse, 
elles ne peuvent la franchir , et s'amoncellent au- 
dessous , situation dans laquelle il est fort facile de 
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les détruire. L'époque de Tannée étant encore fa- 
vorable à cette opération , j'engage tous les pro- 
priétaires à Texécuter. Dalbret. 

PLANTES TINCTORIALES. 

Notice sur le Poljrgonum tinctorium. 

Notre collègue y M. Doverge, a annoncé , p. 374 
de ce journal^ année i836-i8379 les avantages que 
cette plante promet aux cultures françaises; je 
crois être utile en venant y autant qu'il est en moi, 
offrir à nos lecteurs le complément des connais- 
sances acquises aujourd'hui sur ce végétal , qui se 
montre digne en effet de toute l'attention des culti- 
vateurs. 

La Renouée des teinturiers ^ Polygonum tinctO'^ 
rium , se trouve particulièrement en Chine et au 
Japon. Loureiro la décrite le premier en 1790. 
Plus tard, M. Jaumes St.*Hilaire lui a consacré des 
détails asscE étendus dans un mémoire publié en 
1816 sur les Indigofères de l'Inde. Cette plante pa- 
rait avoir en Chine et au Japon le nom de Ka-yong« 
moa. Portée de son lieu, natal en Géorgie , les 
Russes l'introduisirent en Europe ^ en la tirant de 
Tiflis et de Trébisonde. Elle parait avoir été culti- 
vée en Angleterre en 17921, mais on l'y perdit 
bientôt ; et depuis lors nous l'avons obtenue à Pa* 
ris par l'obligeance du savant professeur Fischer , 
de l'Académie Impériale de St.^Pétersbourg, qui 
nous en envoya des graines en 1 833 , 1 834 ^^ > ^^^* 
Nous en avons également reçu, en i836 et 1837, de 
M. le professeur Delile , à Montpellier. 

Cette plante, annuelle en France, vivace en Chine, 
selon Willdenow, est de X octandrie irigynie y Linn.; 
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de la classe des polygonées, Juss,; de celle des 
staminées y Fisch. 

Ses tiges s'élèvent h deux ou trois pieds; elles 
sont herbacées y noueuses et purpurines; les 
feuilles sont alternes, ovales, buUées, d'un vert 
foncé f à nervures saillantes. Les fleurs, d'un rouge 
foncé purpurin, ressemblent à celles du Poljrgonum 
orientale , mais forment des épis plus étroits et plus 
courts : l'une des six étamines est opposée à un des 
lobes du périantbe, qui est gamosépale , ainsi que 
l'a fort bien observé M. Chapel , de Montpellier. 
Le style est semî-trifide, comme l'a dit Loureiro. 

Cette plante, placée convenablement dans nos 
jardins, peut parfaitement servir à leur décoration ; 
mais , outre cet avantage » elle parait appelée à une 
destinée plus utile. 

En 1834 f on commença à cultiver cette plante à 
Paris ; mais les graines, ayant été reçues fort tard , 
ne furent semées qu'à la fin de mai ; les fleurs ne 
parurent qu'en octobre, et la plante ne donna 
pas de graines. Ce fut de même en i835. En i836, 
on reçut d'autres graines qui furent semées plus tôt, 
et des fruits succédèrent aux fleurs à l'automne 
suivant. 

J'ai semé du Poljgonum iinctorium les 10 et 20 
avril 1837; les premiers pieds ont beaucoup souf- 
fert pendant le premier mois par les intempéries 
du printemps. Quelques individus semés en pots 
ont végété dans un tel état de langueur, que plu- 
sieurs n'ont commencé à fleurir qu'en juin, n'at- 
teignant que la hauteur de quati*e k huit pouces , 
et n'ofirant qu'une seule tige. Les pieds qui ont été 
repiqués en pleine terre , en mai , ont donné pour 
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à la base la grosseur du petit doigt , se sont élevées 
de deux à trois pieds , en se ramifiant beaucoup. 

J'ai remarqué que cette plante demande à être 
rechaussée , à cause de ses nombreuses racines^- 
ventives , longues de plus d'un pouce , et qui se 
développent sur les nœuds des principales tiges 
jusqu'à la hauteur de huit à dix pouces. Toutes 
celles qui touchent à terre s'enracinent aussi très- 
promptement. CePolygonumestvorace; ses racines 
sont nombreuses , composées d'une grande quantité 
de chevelu qui absorbe promptement les parties 
nutritives , surtout à la superficie du sol ; car j'ai 
remarqué que sa racine principale , même dans un 
bon terrain, ne s'enfonce que de quatre à six pouces. 

Malgré les intempéries qu'ont éprouvées les plan- 
tes annuelles semées au printemps de 185^ , on a pu 
récolter des graines de cette plante en août , et la 
totalité en septembre. 

Pour la grande culture , il est bon de semer depuis 
la mi- avril jusqu'à la mi-mai, en rayons espacés 
d'un pied à quinze pouces , suivant la nature et la 
bonté du sol , pour que l'on puisse ensuite donner 
un et même deux binages , afin de rechausser la 
plante, comme je l'ai déjà dit. 

M. le professeur Delile est, jusqu'à ce jour, celui 
qui jk multiplié cette plante en plus grande quantité. 

Avant de terminer ce que j'ai à dire sur la culture 
du Polygonum , je ferai observer, i*" qu'il aime en 
général les lieux humides, comme ses congénères 
( Polygonum amphibium^ persicaria^ etc.); a** que les 
gelées blanches peuvent faire périr les jeunes pieds, 
comme cela arrive au sarrasin ( Polygonum fngo^ 
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pyrutn) : ainsi il ne faut pas le semer en automne, car 
dans notre climat il commence à perdre ses feuilles 
depuis la moitié d'octobre jusqu'en novembre. 

Cette plante a été annoncée d'abord comme plante 
tinctoriale , ainsi que son nom l'indique. Soumise 
en i835 aux expériences ordinaires pour en retirer 
de l'indigo , le résultat ne confirma pas ce qui avait 
été annoncé, parce que la plante, semée trop tard, 
n'avait pas bien réussi. 

En i856, une expérience a été faite par l'un de 
nos plus habiles chimistes, M. Ghevreul. En 1857, 
de nouvelles tentatives ont été plus décisives, et 
nous sommes heureux d'annoncer, d'après les pre- 
mières données de ce savant chimiste , que ce vé- 
gétal important peut fournir en indigo deux fois le 
produit que fournissent les Indigofera anil et tinc- 
toria. M. Chapel , ex-jardinier du jardin botanique 
de Montpellier , et maintenant pépiniériste dans 
cette ville, s'est beaucoup occupé aussi de notre 
Polygonum. (Voir sa notice, Annales de la Société 
d^ horticulture deParis^ t. 22, 124* liv., i838. ) Il dit 
qu'en 1857 un kilogr. de feuilles de Polygonum lui 
a donné trente grammes d'indigo ; au reste , il a 
suivi les procédés d'extraction indiqués a peu près 
par Chaptal, et mon dessein n'étant pas de m'occuper 
en ce moment de l'analyse de ce végétal , je laisse à 
nos chimistes le soin de perfectionner les procédés 
d'extraction de son principe colorant. 

Cette plante est dans sa végétation la plus active 
depuis la fin de juin jusqu'en septembre. En oc- 
tobre , les feuilles commencent déjà à se flétrir , et 
du i5 au 20 de ce mois, sa végétation décroit insen- 
siblement et devient presque nulle en novembre. 
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J'ai fait cette remarque depuis trois ans , et je dois 
avertir que ce Polygonum meurt aussitôt qu'il est 
frappé par les gelées blanches. 

Les feuilles doivent être récoltées en deux fois , 
c'est-à-dire à deux époques , quand elles ont acquis 
leur entier développement. Par ce moyen, on obtient 
un plus bel indigo et en plus gitinde quantité. Cette 
matière colorante que fournit notre plante est très- 
belle , comme on peut en juger par les échantillons 
que M. le docteur Von Siebolda rapportés du Japon. 
Ce produit ne peut manquer d'être le même en 
France , dont le climo^t est le plus propre à la culture 
des Polygonées. 

Avant de terminer cette notice, je dois avertir 
que les oiseaux aiment beaucoup la graine de ce 
Polygonum, et qu'au Jardin du Roi, à Paris je 
suis obligé de préserver les pieds en fruits au 
moyen de filets ; je soupçonne donc que cette graine 
pourrait être par la suite employé^ avantageusement 
pour la nourriture de quelques oiseaux de basse- 
cour. PÉPIN. 

PLAINTES D'ORNEBIENT DE PLEINS TERRE. 
CàROAMINE DBS PRES , Var. : A FLEORS DOUBLES. Cur^ 

damine pratensiSf Lm., ydiV.'.Jlore pleno. Mona- 
delphie Triandrie, Lin. Crucifères, Juss. 

Plante vivace indigène à tiges hautes de 10 à la 
pouces; feuilles ailées, les radicales à folioles ar- 
rondies , les caulinaires lancéolées. 

La variété à fleurs doubles est la seule cultivée 
pour l'ornement des jardins, oii elle produit un fort 
joli effet, surtout dans les lieux humides, qui lui 
conviennent de préférence. Cependant elle y est 
peu commune, et c'est un tort, notamment pour 
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ceux qui ont le privilège d'avoir des ruisseaux qui 
serpentent. On peut sur leurs bords ménager quel- 
ques petits massifs où elle plairait infiniment en 
mélange avec des Caltha pabistris j des Myosotis et 
autres plantes analogues, parmi lesquelles ses fleurs 
très-doubles et d'un violet lilacé, qui lui donnent un 
peu l'aspect d'une petite Julienne, la foraient faci- 
lement remarquer. 

Je cultive cette jolie petite plante en pleine terre 
de bruyère disposée sur un sol humide. On peut 
aussi la tenir en pots , auxquels on a soin de procu* 
rer une humidité constante. 

On la multiplie par la division des pieds, par 
boutures , et même par ses feuilles, qui, appliquées 
sur une terre humide, s'enracinent à chaque foliole^ 
soit que ces feuilles restent attachées à la plante et 
ne fassent que ramper sur le sol , soit qu'elles en 
aient été détachées , et qu'on les ait divisées en au- 
tant de parties qu'il y a de folioles. Dans tous les 
cas , elles prennent racines avec la plus grande fa- 
cilité, pourvu que l'humidité ne manque pas. 

L'espèce est aussi cultivée dans les potagers pour 
en manger les feuilles comme celles du cresson de 
fontaine. Celle-ci se multiplie de graines. On peut 
également manger les feuilles de la variété à feuilles 
doubles. Jagquin aîné. 

Pivoine a fleur d'anémone. Pœonia ojficinalis. Var. 
anemonœjlora. Hort. (Voyez la planche, et, pour 
les caractères génériques, page 62 de ce Journal, 
année 1 834- 1 835.) 

Plante vivacek racines fasciculées, à tiges herba- 
cées, s'élevant de deux à troijs pieds,, vertes et gla- 
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bres comme les pétioles des feuilles ; celles-ci iné- 
galement pinnées, d'un vert glabre en dessus, glau- 
que en dessous. 

Fleurs en mai, d'un beau rouge écarlate pourpré, 
ayant de neuf à dix pétales très-larges, arrondis, et 
formant la coupe ; étamines nombreuses dont les 
filets élargis et aplatis , et de la même couleur que 
les pétales, annoncent une disposition à doubler. 
Us sont bordés par une raie jaune provenant du 
pollen des anthères, et forment autour des ovaires 
une houppe à peu près semblable à une anémone, 
d'où lui vient son nom , et qui fait un joli effet a 
cause des lignes jaunes qui tranchent agréablement 
sur le fond pourpre qui les environne. 

J'ai reçu cette plante sous le nom de Pœonia ni" 
dus açis anemonœflora. Elle est aussi rustique que 
ses congénères, et peut se cultiver dans tous les ter- 
rains. Elle nous a paru assez belle pour entrer dans 
la décoration des plates-bandes et prendre place 
dans les collections de ce beau genre. Il ne faut pas 
la confondre avec la Pœonia warrata , décrite par 
noire collègue M. Jacques. 

J'ai reçu également plusieurs variétés à fleurs 
doubles ; parmi celles qui ont fleuri dans nos cul- 
tures, je citerai : 

lo Une pivoine officinale, double blanche, ayant 
fort peu de couleur carnée : c'est du moins la plus 
blanche que je connaisse; 

:2° Une variété du Pumila à fleurs doubles , d'un 
beau violet, ayant les pétales découpés au sommet, 
sous le nom de Pœonia Jimbriata ; 

5"^ Une variété à fleurs blanches doubles , pana- 
chées de lilas^ sous le nom de Pœonia Bewesii ; 
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Il Une variété à fleurs doubles , d'un coloris 
rouge sombre , fort belle ; elle porte le nom de 
Pœonia Potisii. Ces deux dernières variétés m'ont 
paru provenir de la Pivoine de la Chine. 

Jacquin aîné. 

ORANGERIE. 

CLÉMATIS. Lin. Polyandrie-polygynie, L. Renon- 
enlacées, Juss. Bot. magaz. iSSy. 

Caractères génériques. Calice nul, corolle de qua- 
tre ou cinq pétales , étamines nombreuses, ovaires 
chargés d'un long style soyeux ou plumeux. Cap- 
sule monosperme , ne s'ouvrant pas , terminée par 
une longue arête, le plus souvent plumeuse. 

CLEMiTmE AZURÉE A GRANDES FI4EURS, Gematis azurctt- 
grandiflora. Hort. (Voyez la planche.) 

Tiges grêles, volubiles, grimpantes ; feuilles op- 
posées, temées, à folioles lancéolées entières, quel- 
quefois bi ou trilobées , glabres et d'un ve)*t foncé 
en dessus , tomenteuses et d'un vert plus clair en 
dessous , ainsi que sur le pétiole. 

Pédoncule long de quatre pouces, légèrement 
velu, portant une fleur de trois pouces de diamètre, 
ordinairement à huit pétales : celle qui a été figurée 
n'en a que sept; mais le supérieur, qui est plus large, 
est formé de deux pétales soudés ; d'un joli rose en 
dessus, à reflets violacés, changeant suivant les acci- 
dents de lumière, à trois nervures saillantes en des- 
sous , où ils sont d'un blanc verdàtre au centre et 
rose azuré sur les bords. Plus de cent étamines au 
centre à filets blanchâtres et à anthères pourpre 
violet. Pistils nombreux, verdâtres, à stigmates 
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blanchâtres, à peine visibles à cause des étamines 
qui les entourent. 

Mous cultivons cette jolie plante en pots remplis 
de terre de bruyère , et placés Thiver en serre tem- 
pérée. Elle paraît assez rustique, et on espère qu'elle 
pourra passer en pleine terre à l'air libre , ce qui 
serait une acquisition précieuse pour la décoration 
des jardins. Mous nous proposons d'en faire l'essai, 
et nous dirons quels résultats nous obtiendrons. On 
la multiplie par boutures étouffées et par greffe. 

Il parait que l'on regarde cette plante comme va- 
riété de la Florida, avec laquelle elle a beaucoup de 
ressemblance; elle fut introduite, ainsi que la 
suivante, par le docteur Von Siebold , qui l'apporta 
du Japon en i833. Cels frères. 

Glematide bicolore, Giématide de Siebold, Clematis 

Jlorida.JiLC. Var. Bicolor. Bot. Reg. (Voy.lapl.) 

* 

Cette jolie plante , variété de la Clematis Jlorida , 
a les tiges grêles , volubiles et velues ; les feuilles 
ternées , à folioles ovales , aiguës , entières , et par- 
fois bi et même trilobées , d'un joli vert foncé en 
dessus , plus clair en dessous, et marginées de 
pourpre sur les bords , surtout dans les jeuues 
feuilles , dont les nervures sont souvent pourprées 
sur les deux faces. Pédoncule uniflore, long, ac-^ 
compagne de deux feuilles vers son centre ; fleur à 
sépales ovales, acuminés, d'une teinte verdàtre 
très-prononcée au sommet , garnie au centre d une 
masse de filaments linéaires de couleur pourpre 
foncé, provenant de la métamorphose des étamines, 
dont quelques-unes, de couleur verdàtre , se main-* 
tiennent au centre^ 
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Celte plante, que nous avons achetée en Belgique 
Tannée dernière , se trouve dans le même cas que 
la précédente , c est-4i-dire que nous ignorons si elle 
pourra supporter nos hivers. Nous savons qu'elle 
a été gelée en Angleterre l'hiver dernier. 

Sa végétation est vigoureuse , mais sa floraison 
ne réussit bien que sous des conditions favorables ; 
la pluie, par exemple, la gâte. Nous la cultivons donc 
provisoirement en serre tempérée, en pots remplis 
de terre de bruyère. On peut la multiplier de mar- 
cottes et de boutures, mais qui reprennent très- 
lentement. C'est une très'jolie plante grimpante. 

Cels frIabs. 

CiBRGBDB SuxTH.Cereus Smithiï. Hort.Angl.Pfeffbr. 
Enum. diagn. cactearum. pag. 3 et iSi. Cereus 
Mallissoni, Verhdl. Cactus Malissoni. Hortul. 
(Voyez la planche.) 

Tige presque droite , rameuse, et pouvant s'éle- 
ver de quatre à cinq pieds, et peut*étre plus, à six 
ou sept angles, verte ; les jeunes pousses et rameaux 
rougeâtres ; côtes bien marquées, aréoles éloignées 
de six à huit lignes , convexes ; aiguillons sortant 
d'un coton court et blanchâtre , cinq à six diver-^ 
gents, rudes, brunâtres, les extérieurs en forme de 
soie, jaunâtres, longs de quatre à cinq lignes ; fleur 
sortant d'une aréole latérale , longue d'environ cinq 
pouces en y comprenant l'ovaire et le tube, d'à peu 
près quati*e pouces d'ouverture , et se présentant 
presque horizontalement ; sépales extérieurs écail- 
leux, s'élargissant de la circonférence au centre, ou 
ils sont le plus larges. Tous, et surtout les intérieurs, 
sont munis d'une pointe mucronée, d'un beau 
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rouge cerise foncé, avec un léger reflet violet sur les 
bords. Étamines nombreuses, un peu moins longues 
que les pétales , et ayant les filets de même couleur, 
ainsi que le style, qui est un peu plus long que les 
étamines ; stigmate blanc à huit divisions. 

On croit que cette belle plante est une hybride du 
CereusJlagelUformiseiàM C. spectosissimus ^ ce qui 
peut être ; mais ce qu'il y a de certain, c est qu'elle 
s'est retrouvée deux fois à ma connaissance dans 
des semis du C. speciosissimus , l'un au domaine 
royal du Raincy, l'autre chez M. Petit, fleuriste, 
rue de Jessaint , i6, barrière Poissonnière, k Paris, 
sans que les plantes eussent été fécondées, du moins 
artificiellement, par du C. Jlagellijormis . 

Quoi qu'il en soit, c'est une très-jolie plante, qui 
n'est pas plus délicate que le C. speciosissimus , et 
dont la culture est absolument la même ; la pre-' 
mière fleur s'est ouverte fin de mai, et une autre en 
juin. Jacques. 

NOUVELLES. 

Pavot a bractée. Papaver bracteatum. Lw. Col. 
t. 23. Ker. Bot. Reg. tab. 658. Dec. Prod. vol i. 
p. 119. P. pitlcherrimum. Fisc. var. a fleurs 
doubles. 

Le Pavot à bractée fut introduit en Angleterre en 
181 8 , et à peu près à la même époque en France; 
et actuellement cette espèce fait l'ornement des 
jardins depuis la mi-mai jusqu'au commencement de 
juin. C'est une plante très-rustique , et qui vient 
dans tous les terrains , qui se multiplie par l'éclat 



de ses racines, et aussi de semis, qui ordinairement 
fleurit la deuxième ou troisième année. Jus- 
qu'ici ces semis , que je fais presque constamment 
chaque année , dans l'espoir d'obtenir quelques va- 
riétés , soit dans la couleur, soit dans la duplicature, 
ont toujours été sans succès, et reproduisent leur 
espèce d'une manière constante et véritablement 
décourageante; pourtant enfin, le 29 mai i838, je 
remarquai avec autant de surprise que de satisfac- 
tion un pied de cette plante qui avait deux fleurs , 
et toutes deux très-doubles : ce jour étant celui de 
l'ouverture de l'exposition de la Société Royale 
d*Horticulture, j'y en portai une , où beaucoup de 
personnes ont pu la remarquer. 

Le feuillage de cette plante ne diffère en rien de 
l'espèce; seulement les tiges à fleurs sont plus 
basses , n'ayant guère plus de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur , fermes et droites , terminées 
par une fleur grosse , très-pleine , et dont toutes 
les étamines sont changées en pétales plus ou moins 
larges, et tous laciniés et crispés au sommet, 
ce qui lui donne un air un peu chiffonné ; l'ovaire 
est complètement avorté , comme dans le Pœonia 
Humeij la couleur est la même que dans l'espèce , 
seulement la tache noire de l'onglet des pétales est 
placée plus ou moins haut sur le limbe de chacun 
d'eux. 

L'avortement complet de l'ovaire , dont je viens 
de parler , me fait craindre un peu que la duplica- 
ture de la fleur de cette plante ne soit produite que 
par un accident anormal , et que le même effet ne 
se reproduise pas les années suivantes, ce que 
j'espère pouvoir vérifier l'année prochaine , et en 



I "* Tulipe duc de Thol rose. Feuilles engatnantes , 
ovales , lancéolées , d'une longueur égale à la moitié 
de la hampe, d'un vert glauque; hampe ferme , 
droite, haute de dix pouces à un pied, portant une 
fleur d'une jolie forme dont la couleur générale ou 
le fond est d'un blanc pur; les onglets des pétales 
sont d'un beau jaune à l'intérieur, et une fraîche 
teinte de rose couvre le sommet des pétales en 
dedans et en dehors, surtout les trois extérieurs. 
Odeur agréable imitant ceUe du lilas. 

2^ Tulipe duc de Thol faune. Feuilles sembla- 
bles à celles qui précèdent , d'une longueur égale 
aux deux tiers de la hampe , formant la gouttière ; 
hampe haute de huit à dix pouces , portant une 
fleur odorante d'un jaune d'or uniforme et brillant. 

5^ Tulipe duc de Thol blanche. Feuilles sem- 
blables à celles de la précédente , mais sensiblement 
plus petites ; hampe haute de dix pouces, et surmon- 
tée d'une fleur odorante, à pétales d'un blanc pur, 
excepté les onglets, qui sont d'un jaune pâle. 

4^ Tulipe duc de Thol ecarlate. Feuilles plus 
larges que dans les précédentes et plus ondulées ; 
hampe de six pouces, d'un vert pourpré, supportant 
une fleur également odorante , dont les pétales 
ont le fond d'un beau rouge ecarlate, les onglets 
d'un beau jaune à l'intérieur, et leur sommet teinté 
de noir en dehors. 

On cultive la Tulipe duc de Thol comme celle 
de Gesner ; la meilleure époque de plantation est 
le mois d'octobre. On peut, ainsi que les variétés 
ci-dessus , la cultiver en vase et la faire fleurir en 
la chaufiant, pour l'ornement des serres et appar- 
temens pendant l'hiver. Jacquin jeune. 

• 
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REVUE 

DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.} 

(Voyez le n« d'août 1886.) 

MAMMILLARIA. Haw. Syn. p. 177. D. C. Prod. 5- 
p. 4^8. Cactées. Juss. Icosandrie monogynie. Lin. 

Caractères génériques. Tube du calice adhérent 
à l'ovaire; cinq ou six lobes colorés, couronnant le 
jeune fruit; cinq à vingt-cinq pétales peu distincts 
du calice y plus longs et rassemblés en tube avec les 
sépales ; étamines filiformes en plusieurs séries ; 
style filiforme y stigmate de trois à sept fides rayon- 
nants; baie lisse , oblongue; graines en forme de 
nid; cotylédons petits y acuminés. 

Sous- arbrisseau cbarnu, presque rond ou cylin- 
drique, lactescent ou rempli d'un suc limpide, sans 
feuilles, a tubercules en forme de mamelles presque 
coniques, disposés en spirale, couvert d'épines 
rayonnantes et d'un duvet laineux, caduc; fleurs 
naissant à la base des mamelons, sessiles, plus 
souvent disposées en zones transversales; baie ovale, 
comestible , couronnée par le calice qui se fane et 
tombe. 

Jdillet 1838. 10 



§ I. A ÉPINES SEMBLABLES. 

* minces f rameuses. 

T. Mamnillairb mince. Mammillaria tenuis. Bot. 
Reg. t. i523. Mexique. Prolifëre souvent à la base, 
cylindrique; aisselles larges, nues; mamelons ovales; 
aréoles des jeunes mamelons un peu laineuses; 
épines sétiformes , au nombre de seize à dix-huit , 
rayonnantes 9 jaunes, beaucoup plus longues que le 
mamelon, aucune centrale. 

Tronc d*un demi-pouce de diamètre , épines de 
deux à trois lignes de long, entrelacées; fleurs 
blanches, petites , en avril et mai. 
a. M. T. média. Variété de celle-ci. Mam. siel^ 
lata aurata. Martius. Tige plus grosse générale- 
ment, ayant souvent une épine centrale, 
a. M. ENTRELACÉE. M. inlcrtexta. D. C. Mexique. 
Prolifère souvent à la base, cylindrique; aisselles 
étroites; mamelons ovales, très-rapprochés , entiè- 
rement cachés; aréoles glabres ; vingt à vingt«cinq 
épines raides, jaunes, rayonnantes et entrelacées 
tout près des mamelons ; le tronc de la plante est de 
quatre pouces de haut sur un pouce de diamètre 
environ. 

** à mamelons coniques. 

5. M. A MAMELONS NOMBREUX. M. poljthcle. MaRT. 

Mexique (Yxmiquilpan). Simple, cylindrique, sous- 
articulé ; aisselles nues ; mamelons coniques ; épines 
!2 9 5 y 4 » cylindriques , presque droites; Tinférieure 
plus forte , fauve; laine blanche autour des jeunes 
mamelons et des fleurs; tronc pouvant atteindre 
plus d'un pied el trois à quatre pouces de diamètre, 
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vert foncé ; mamelons de cinq lignes de long, 
larges de quatre à la base ; épine inférieure de cinq 
à six lignes , la supérieure de trois lignes , les laté- 
raies, lorsqu'il y en a, de deux lignes et demie ; fleurs 
se développant entre les mamelons supérieurs , 
d'un pourpre rose et blanches dans la partie infé- 
rieure. 

4« M. A QUATRB EPINES. M. quodvispina, Mart. 
Mexique. Simple^ cylindrique, allongée; mamelons 
coniques; épines au nombre de quatre (rarement 
cinq et six )» droites , ouvertes , cruciforme» obli- 
quementy de la longueur du mamelon^ fauves ; Fin^ 
férieure un peu plus longue ; laine autour des ma«- 
melons , éparse sur les aréoles et entre les fleurs ; 
jeunes mamelons couronnés par un anneau séti- 
forme ; tronc de deux pouces et demi de diamètre ; 
mamelons de quatre lignes de long ; épines , de 
quatre à cinq. Nous l'avons eue en fleurs en juillet. 
Celles-ci pourpres, à tube un peu épais, à pétales 
nombreux et linéaires ; style de même couleur , à 
cinq lobes; étamines de même longnem*, a an- 
thères jaunes. 

Cette plante ressemble beaucoup à la précédente , 
dont elle diffère par le nombre d'épines et par les 
petites épines soyeuses qu'elle a quelquefois. Les 
jeunes plantes de semence du Polythele et du 
Cohimnaris sont difficiles à distinguer, attendu 
qu'elles ont, ainsi que celle-ci , six épines pendant 
les premières années* 

5. M. EN COLONNE. M. columnaris. MarT. Mexique. 
Simple, cylindrique, allongée, à nuimelons coni- 
ques ; épines au nombre de cinq à six, presque droi- 
tes, fauves, ouvertes, redressées, les inférieures 



quelquefois plus longues^ laine eoire les mamelons, 
etparseméeau-dessousdes fleurs, qui sont pourpres. 
Elle fleurit plus tard que la précédente , et atteint 
presque les mêmes dimensions. 

6. M. k ÉPINES ALLONGÉES. M. doUchocentfira. 
HoRT. Lem. Sphérique, presque pas prolifère à la 
base; mamelons coniques; aréoles petites y presque 
lisses , supportant quatre épines , rarement deux ou 
trois 9 celles-ci longues d'un pouce , et quelquefois 
plus, courbées, divergentes, d'un rose roussâtre. 

j. M. SIMPLE. M. simplex. Ha.w. Decand. PL gr. 
Cactus mammillaris. Lin. Amérique méridionale, 
Antilles et Caracas. La plus simple de toutes, ronde 
dans sa jeunesse, ensuite oblongue ; aisselles presque 
lisses ; mamelons coniques , ovales ; douze à seize 
épines rayonnantes , blanches, diaphanes , à pointes 
fauves, sortant de l'aréole tomenteuse blanche ; qua- 
tre, plus souvent cinq centrales plus fortes; toutes 
droites y raides, d'abord sanguines, ensuite d'un 
rouge grisâtre ; tronc de cpiatre pouces environ sur 
deux et demi de diamètre; mamelons de cinq à six 
lignes; fleurs blanches-verdâtres fleurissant pen- 
dant tout l'été. 

d. M. COUVERTE DE NEIGE. M. TlivOSa. LiNCK. Ile 

Tortole. Presque pyramidale , prolifère à la base , 
et formant une espèce de gazon; aisselles très- 
laineuses ; mamelons d'un vert obscur , rapprochés, 
coniques , obtus ; épines allongées , raides, droites , 
brunes, une seule centrale, six à huit extérieures, 
pas tout à fait ouvertes. 

Les plantes adultes paraissent comme entière- 
ment couvertes de neige; fleurs en automne, 
jaunes. 
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9* M. JAUNE d'or. M.JLavescens. Dec. Cactus Jla- 
9escens, D. C. Mam, straminea. Haw. Amérique mé- 
ridionale. Presque spbérique^ verte, prolifère sur 
les côtés ; aisselles laineuses; mamelons coniques; 
aréoles couvertes d'un blanc velu ; épines droites , 
raidesy presque égales, les jeunes jaunâtres , enfin 
brunes; quatre centrales, neuf à dix extérieures, 
dont quatre supérieures très-petites. Fleuri! en 
juillet; fleurs nombreuses, d'un jaune soufre; 

*** à mamelons sillonnés ou partagés en deux lobes. 

10. M. A PETITS mâmeloms. M . parvîmamma. Haw. 
lîides Occidentales. Presque cylindrique, d'un vert 
obscur; aisselles nues; mamelons petits, très-rap-*- 
prochés, coniques, munis par derrière d'un sillon 
barbu; les nouvelles aréoles laineuses blanches; 
épines minces, droites, presque redressées, d'abord 
d'un pourpre noir, ensuite noires et enfin cendrées, 
inégales, huit k dix extérieures, rayonnantes , deux 
ou trois centrales un peu plus longues. 

Tronc de quatre à cinq pouces de haut sur deux 
à deux et demi de diamètre : la fleur nous est en- 
core inconnue. 

11. M. A GROSSES ÉPINES. M. pjcnacanlha. Mârt. 
Mexique, près de la ville d'Oaxaca. Simple , ovale 
cylindrique ; mamelons larges, partagés supérieu- 
rement en deux lobes par un sillon ; épines environ 
au nombre de seize, pâles , courbées et d'un (^uve 
pourpre , quatre ou cinq intérieures très-fortes ; 
laine en flocon dans les aisselles , sur les aréoles su- 
périeures et autour des fleurs. 

Nous en avons reçu du Mexique plusieurs su- 
perbes plantes dont le tronc peut avoir trois pouce& 
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de diamètre; les épines centrales ont plus d'un 
pouce ^ et les mamelons un demi-pouce. Cette 
plante est d'un aspect particulier; nous espérons 
en voir la floraison cette année. 

12. M. A MAMELONS SILLONNES. M. aulucothele. 

Lem. Simple^ presque cylindrique; aisselles d'abord 
laineuses, ensuite lisses; mamelons de plus d'un 
pouce de longueur, presque cylindriques » plus 
larges à la base, recourbés et sillonnés en dedans 
ou bilobés; aréoles plus basses que le sommet 
du mamelon ; dix a douze épines presque raides , 
droites , rayonnantes irrégulièrement , d'un fauve 
rougeâlre , plus foncées à la pointe , une au 
centre plus forte. Cette plante diflTère du Lehmani 
par SCS aréoles plus portées au sommet du mamelon, 
ses épines moins fortes, ses mamelons recourbés en 
dedans et plus cylindriques. 

10. M. REDRESSEE. M. erectu. Lem. M. evanescens. 
H. B. Simple ou prolifère dans le bas, cylindrique; 
aisselles très-laineuses dans les jeunes ; cette laine 
disparaît bientôt et laisse voir des points glanduleux; 
aréoles très-laineuses dans les jeunes, disparaissant 
aussitôt; mamelons'd'un vert gai , sillonnés en de- 
dans, de la forme du Lehmani^ plus courts, presque 
coniques et redressés; douze à seize épines, dont 
unc> centrale , plus forte, quelquefois deux ou trois 
centrales, mais toujours une plus forte; toutes 
d'un jaune fauve , un peu recourbées. 

i4- M. A CORNES DU DIABLE, M. demoTioceras . Hobt. 
Lem. Simple, spbérique; mamelons larges, coniques, 
obliques, sillonnés en dedans, serrés ; jeunes aréoles 
laineuses, tellement qu'elles ressemblent à un Cepba- 
lium ; épines rayonnantes, jaunes d ambre, noirâ- 
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très au sommet , bien étalées sur le mamelon , et . 
longues de près d'un pouce ; une épine centrale 
très-forte en forme d'alêne, noire d'abord , ensuite 
blancbâtre et roussâtre , quelquefois deux cen- 
trales. 

a. impexicoma. Variété de la précédente à épines 
intriquées tellement qu'il est impossible d'apercevoir 
les mamelons , comme le calice qui enveloppe la 
châtaigne ; elle est toujours ou presque toujours 
dépourvue d'épine centrale. 

**** à mamelons courts» 
i5. M. ANGULEUSE. M. ûngulans. Hort. Berol. 
Mam. compressa. Dec. Mexique. Simple (cependant 
très-prolif%re à la partie supérieure), d'une forme 
cylindrique, plus large au sommet ou claviforme; 
les jeunes aisselles laineuses et soyeuses ; mamelons 
ovales, courts, anguleux à la base, et comme com- 
primés au sommet ; aréoles peu tomenteuses ; épines 
raides , droites , au nombre de quatre à cinq , iné- 
gales , blanches , à pointe noire , l'inférieure lon- 
gue de deux pouces environ. 

i6. M. ciRRHiFÈRB. M.cirrhifcra. Mart. Mexique. 
Presque cylindrique ou claviforme, prolifère à la 
base ; aisselles laineuses et soyeuses ; mamelons lar- 
ges , d'un vert glauque , comprimés , redressés , 
anguleux , obtus, par-devant, de l'aisselle à l'aréole ; 
aréoles rondes, les jeunes très-cotonneuses, enfin 
presque dénudées; cinq épines intérieures, deux 
supérieures très-courtes, droites, les latérales plus 
longues , droites , l'inférieure très*longue, flexible, 
de trois a quatre pouces environ , toutes raides , 
blanches, noires au. sommet; deux ou trois exté- 
rieures plus minces, plus courtes et blanches. 



1 



296 

Nous avons reçu de Mexico quelques individus 
de trois à quatre pouces de diamètre, et des touffes 
prolifères de six à huit pouces. 

Cette tête laineuse et blanche , lorsqu'ils com- 
mencent à pousser, et d'où sortent des fleurs qui 
sont roses , et cette longue épine couleur d'ivoire, 
lui donnent un aspect séduisant. 

17. M. PRESQUE ANGULAIRE. M. subanguloris. Dec. 
Revue, p. 112. Mém. p. 10. Mam. cirrhifera spinis 
Juscis. H. MONÂG. Mexique. Presque sphérique,très- 
prolifere ; aisselles laineuses , très-peu soyeuses ; 
mamelons larges, épais, verts, anguleux, obtus à la 
base; aréoles ovales, les plus jeunes velues^ entiè^ 
re ment cachées, devenant entièrement nues ; six épi-* 
nés raides, droites, fauves au sommet; trois supé* 
rieures plus courtes , deux latérales plus longues , 
l'inférieure très-longue. 

Cette espèce a beaucoup de rapport avec la pré-* 
cédente : les mamelons ont cinq lignes diamétriques 
sur trois de longueur; l'épine inférieure est moins 
longue, les épines supérieures ont de deux à trois 
lignes, les latérales de cinq à sept. Les fleurs sont 
pourpres , et se développent au milieu de cette tête 
blanehe laineuse et soyeuse , comme dans la pré- 
cédente. 

i8. M. EX SABRE. M. gladiata. M art. Mexique. 
Simple, ensuite prolifère, d'un vert obscur ; aissel- 
les peu laineuses; mamelons épais, coniques, an- 
guleux ; jeunes aréoles velues , ensuite nues; quatre 
épines raides, blanches et cornues , noires au som- 
met ; les trois supérieures divergentes , très-cour- 
tes , l'inférieure beaucoup plus longue et épaisse ^ 
anguleuse et arquée parfaitement.. 
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Tronc de trois à quatre pouces de diamètre; ma- 
melons de trois à quatre lignes, et de cinq a six 
lignes à la base. 

ig. M. A GROS MAMELONS. M. magnimamma. Haw. 
M. ceratophora. Lehm. M. schiedeana. Hort. Mexi* 
que. SphériquCy simple, d'un vert obscur; aisselles 
laineuses ; mamelons gros, ovales, coniques, obtus , 
durs; les jeunes aréoles velues , blancbes ; les épines 
fortes , raides, un peu larges , recourbées et fauves, 
le plus souvent au nombre de trois , dont une seule 
supérieure droite, très*courte, et deux latérales ou- 
vertes, courbées, rarement quatre, en croix. 

Nous possédons de forts individus de cette plante 
venus du Mexique, ainsi que de la précédente. Les 
mamelons sont larges de quatre lignes , et de sept 
à buit de diamètre à la base ; les épines supérieures 
ont deux à quatre lignes, les inférieures ont près 
d'un pouce, elles sont sillonnées. 

:20. M. A mamelons recourbés, m. recuiva. Lerm. 
Mexique. Simple , spbérique, d'un vert noir , ponc* 
tuée agréablement , et enfin presque glauque; ais- 
selles presque nues; mamelons grands, coniques , 
obliques, presque tétragonesà la base, atténués au 
sommet recourbé vers le bas ; aréoles plus bassesque 
le sommet du mamelon, presque nues ; trois ou qua- 
tre épines blanches, a sommet fauve, petites, ca- 
duques; une ou deux seulement persistent , et sont 
quatre fois plus longues que les autres d'une cou- 
leur brune ou noire. 

***** polyèdres. 

21 .M. POLYÈDRE. M. polyedm. Mart. Mexique, 
prèsdeOaxaca. Simple, presque cylindrique, pous- 
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sant des rejetons latéralement; mamelons en forme 
de pyramide de six à sept faces y dont deux infé* 
rieuresy quatre supérieureSy|et une autre plus petite; 
quatre à cinq épines droites, hianches d'ivoire, sor- 
tant au centre d'une laine blanche^ pourpres au 
sommet; la supérieure double, plus longue ; fleurs^ 
roses entourées de poils fauves tortillés ; quinze à 
seize pétales quelquefois denticulés au sommet. 

22. M. sous-POLYÈDRE. M. subpoljedra. Salm. Ma- 
mill, polygona, Zucc. Mam. anisocantha. M. Jalap^ 
pensis. Hort. Mexique. Simple, et ensuite prolifère 
latéralement, presque cylindrique; aisselles laineu- 
ses, mamelons pyramidaux a large base de cinq à six 
faces; quatre épines pourpre-foncé d'abord, ensuite 
pâles et pourprées au sommet; l'inférieure, plus 
longue, sortant du centre d'une laine blanche; 
fleurs rouges-jaunfttres extérieurement, à pétales 
intérieurs roses. Les jeunes plantes de semence of- 
frent de grandes différences. 

25. M. LAINEUSE. M. crocidata. Lem. Simple, spbé- 
rique aplatie , jeunes aisselles très-laineuses ; ma- 
melons à polyèdre à quatre ou cinq faces, rangés 
symétriquement en spirale ; aréoles très-petites , 
un peu plus bas que le sommet du mamelon, cou- 
vertes d'une espèce de toison cotonneuse, ainsi que 
les aisselles, dans les jeunes; deux épines, l'une en 
haut, l'autre en bas , celle-ci plus longue, plus forte^ 
blanchâtre , à pointe noire. 

24*M. deSeitz. a/. iSeiVjsm/zâ.MART. Mexique (¥x- 
miquilpan). Presque sphérique, prolifère à la base; 
aisselles laineuses; mamelons coniques, verts, peu 
anguleux, tétragonesà la base; jeunes aréoles cou- 
vertes de poils blancs , ensuite nues ; quatre épines 
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clroiteSy raides» en croix (la supérieure et rioférieure 
inégales et plus longues), carnées, noires ausomoiet. 

25. M. DE ZuGGARiNi. M. zuccariniana. Mart. 
Mexique. Sinaple, presque sphérique -, aisselles pres- 
que nues 9 celles d'oii se développent les fleurs sont 
très-laineuses; mamelons d'un vert obscur , coni- 
ques , pyramidaux » nus au sommet , qui est aigu ; 
aréoles ovales, presque nues, plusbassesque le som- 
met du mamelon; deux épines centrales, l'une diri^ 
gée en haut et l'autre en bas, raides, cendrées, noires 
au sommet, l'inférieure plus longue ; deux ou trois 
à la circonférence, blanches, très-courtes, souvent 
caduques. 

Cette plante est remarquable par ses deux épi- 
nes longues , et souvent une seule. 

^6. M. TÊTE DE Méduse. M. caputMedusœ. Otto. 
M. sempervivi. Dec. Mexique, provinces froides de 
Jalappa. Simple, penchée vers la base , aplatie en 
dessus , disciforme ; aisselles laineuses ; mamelons 
droits , ovales , tétragones , rapprochés ; aréoles 
presque nues ; deux ou quatre épines très-petites, 
raides, blanches, noirâtres au sommet. 

****** à longs mamelons. 

37. M. A LONGS MAMELONS. M. longimamma. Dec. 
Mexique. Simple, quelquefois prolifère à la base, 
ovale ou presque cylindrique ; aisselles laineuses ; 
mamelons éloignés, ovales, oblongs, d'environ un à 
deux pouces de long ; aréoles tomenteuses ; épines 
piquantes d'un fauve cendré, sept à huit ouvertes, 
une ou trois centrales à peine plus longues. La 
plante atteint la hauteur de six à huit pouces et 
deux pouces environ de diamètre ; fleurs jaunes 
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en juin et juillet , longues d'un pouce et rougeà*- 
très en dessous. 

^28. M. DE Lbhmann. M.Lehmanni, H. Berol. M^ 
octacantha et leiicncantha. Dec. Mexique. Simple, 
allongée; aisselles d'abord laineuses, ensuite garnies 
de points glanduleux f mamelons longs , solitaires> 
coniques^ larges à la base, d'un vert glauque; les 
aréoles plus basses que le sommet des mamelons , 
d'unblanctomenteux; épinespresqueraides, droites» 
huit à douze régulièrement rayonnantes, blanches» 
fauves au sommet , une seule centrale fauve. 

§ II. A ÉPINES DIFFÉRENTES. 

* à petits mamelons. 

29. M. ÉLÉGANTE. M. clcgans. Dec. Mexique-. 
Simple, ovale, un peu ombiliquée au sommet; ais- 
selles nues ; mamelons ovales ; aréoles des jeunes 
mamelons tomenteuses; vingt-cinq à trente soies 
blanches, rayonnantes, peu raides; une à trois épines 
raides» droites» un peu plus grandes que les soies. 

C'est une plante admirable par la belle couleur 
blanche de ses soies. 

30. M. A DEUX ÉPINES. M. acûFithophlegma. Sghm. 
Mam. geminispina. Dec. Figurée et décrite pag. 260, 
mai 1 838, de ces Annales. Cette plante est très-remar- 
quable par sa forme et par la couleur de ses épines. 

5i. M. BICOLORE. M. bicolor. Lehh. m, gemi'ni- 
spina. Haw. Ovale, prolifère au sommet; aisselles 
laineuses; mamelons tournés en spirale ovale, py- 
ramidale , laineux et. spiniferes au sommet de la 
plante; épines soyeuses au nombre de seize à vingt, 
écartées» blanches» deux droites beaucoup plus lon- 
gues au centre. 
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32. M. BLÀN€ DE NKiGE. M. uivca. Wendl. Mam. 
toaldoœ. Lehm. Mexique. Presque o?ale ^ prolifère ; 
aisselles laineuses; mamelons tuberculeux, coni* 
ques» laineux et spinifëres au sommet ; épines exté«- 
Heures blanches, dressées les unes contre les autres, 
capillaires, les intérieures au nombre de deux ou 
quatre , quelquefois trois et cinq fauves à la pointe, 
les supérieures courbées , allongées , plus longues 
que le pouce, brunes à la pointe. 

a. Nii^ea diacantha. Variété ayant constamment 
deux épines centrales. 

b. JV. tetracantha. Variété ayant constamment 
quatre épines centrales. 

c. N. minor. Variété naine. 

d. N. cristata. Bizarre variété accidentelle de 
forme de serpent et de crête de coq très-extraordi- 
naire , ayant les épines très-courtes, et tellement 
difiërcnte de la plante mère , qu on serait tenté d'en 
faire une espèce distincte. 

Nous possédons des plantes fortes du Mam. ni- 
vea de huit pouces à dix de diamètre, venues du 
Mexique; lorsqu'elles poussent, elles laissent voir 
autant de boules de neige que de têtes. 

** à mamelons coniques. 

35. M. BLANCHATRE. iV. a/^/^/a.CAT.Haagc. Mexique. 
Sphérique ; aisselles d'un vert gai , un peu laineuses ; 
mamelons conifères ; aréoles blanches , laineuses ; 
seize à vingt épines extérieures , très -minces, 
soyeuses^ blanches, rayonnantes ; quatre à cinq au 
centre , fauves, à peine plus fortes, un peu cour- 
bées; ressemblant au Discolorj fleurs roses. 

54. M. DE DEUX COULEURS. M. discolov. Haw. 
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Mexique.Sphérique,ovaley presque simple, d'un vert 
glauque ; aisselles à peine cotonneuses ; mamelons 
ovales 9 coniques ; aréoles presque nues ; seize k 
vingt épines extérieures ^ blanches , soyeuses , pres- 
que raides, rayonnantes , six intérieures , très- 
raideSy un peu recourbées; les jeunes noires , 
blanches à la base , cendrées ensuite ^ toutes très- 
longues; rarement une au centre, droite; fleurs 
roses en avril. 

a, proliféra. Variété prolifère, à quatre ou cinq 
épines centrales quelquefois , mais rarement six ; 
celles-ci plus courbées. 

35* M. FAUVE. M.fuscata. Hort. Bero. Mexique. 
Sphérique, simple, aisselles nues; mamelons coni- 
ques , à quatre angles à la base ; vingt*cinq à vingt- 
huit épines , minces , rayonnantes , d'une couleur 
fauve agréable ; six centrales , brunes ^ plus fortes , 
une supérieure plus longue , courbée. 

36. M. A SOMMET DORÉ. M. aurciceps. Hort. Pro- 
lifère, presque sphérique ; aisselles laineuses , enfin 
presque nues; mamelons coniques, rapprochés; 
aréoles tomenteuses , ensuite nues ; épines rayon- 
nantes , sétiformes , au nombre de dix-neuf à vingt- 
deux , presque égales , légèrement jaunâtres , six 
centrales très-fortes , d*un pouce de longueur , 
dorées , un peu courbées , très-raides. 

a. pa/ùdior. Variété à épines moins foncées, 
à mamelons plus écartés, et à soies plus nombreuses. 

37. M. JOLIE. A/, iintaculata. Hort. Berol. Mam. 
pulchra. Haw.Bot.Reg. t. iS^g. Presque sphérique 
(quelquefois à deux tètes), tirant sur le glauque; 
aisselles laineuses , mamelons rapprochés , obtUsé- 
ment coniques , tétragones à la base ; les jeunes 
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aréoles couvertes de laine blanche , ensuite nues : 
épines centrales^ au nombre de quatre à six , fauves, 
raides , la supérieure très-longue , à peine re- 
courbée ; les épines rayonnantes , au nombre de 
près de vingt-cinq , grêles , blanches. 

38. M. A FLEURS ROSES. Mam. rhodantha^ atrata, 
aurata, hjrbrida. Hort. Mexique. Oblongue, presque 
cylindrique , quelquefois en deux parties ; aisselles 
laineuses et soyeuses; mamelons coniques , verts; 
aréoles velues , blanches ; seize à vingt épines 
rayonnantes , blanches , soyeuses ; six intérieures 
raides, blanches ou jaunâtres , noires à l'extrémité 
supérieure, quelquefois une centrale plus courte; 
tronc de plus d'un pied, de trois à quatre pouces 
de diamètre ; mamelons de cinq lignes de long ; 
fleurs nombreuses pendant tout l'été , roses , d'un 
demi-pouce de diamètre, à peine dépassant les 
épines. 

a. proliféra. Variété prolifère drageonnant beau* 
coup plus latéralement. 

b. Andreœ. Otto . Tronc plus faible ; mame- 
lons un peu plus petits et plus effilés , épines plus 
raides et plus courtes , fauves au sommet. 

c. neglecta. Hort. Bergl. Tronc presque cylin- 
drique , souvent bifurqué ; aréoles velues ; épines 
centrales dorées , courbées , au nombre de douze à 
seize, rayonnantes, très-effilées. 

d. rubens. Pff. Mam. pyramidnlis. Hort. Bbrol. 
Tronc presque conique, simple ; épines centrales , 
au nombre de six, d'une couleur fauve, rougeâtre ; 
la supérieure très-longue. 

3g. M. À ÉPINES LAINEUSES. M. eriacanllia. Hort* 
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Bbr. Mam. cylindrica. Mexique. Simple , cylin- 
drique, allongée; aisselles laineuses; mamelons 
rapprochés y coniques, aigus; aréoles laineuses, 
blanches ; épines rayonnantes, au nomhre de vingt à 
vingt-quatre , soyeuses, jaunâtres ; deux centrales, 
droites, raides, Tune dirigée en haut, l'autre en bas, 
dorées, pubescentes; fleurs jaunes, petites, en juin. 
4o. M. DECREPITE , M. vetuln. Mart. Mexique. 
Cylindrique et prolifère sur les côtés ; aisselles pres- 
que nues ; mamelons coniques d'un vert luisant; 
épines tomenteusés , éparses, plusieurs extérieures 
(d'abord vingt-cinq à trente), sétiformes, blanches, 
horizontales (enfin environ cinquante entrelacées); 
une à trois centrales plus fortes , fauves , presque 
droites. 

*** à mamelons brachiformes . 

4i . M. A FLEURS EN COURONNE, M, corcmaHa. Haw. 
Cactus coronaius . W. Mex., Guatimala. Robuste, 
cylindrique, prolifère à la base; aisselles presque 
nues ; mamelons presque glauques , gros , ovales ; 
épines sortant d'un duvet assez rare ; treize à seize , 
extérieures, transparentes, blanches, raides, rayon- 
nantes; quatre centrales, plus longues, fauves; 
l'inférieure plus longue, très -allongée dans leÀ 
jeunes plantes, et crochue au sommet; fleurs coc- 
cinées plus longues que les mamelons, disposées en 
couronne autour du sommet delà tige. 

L'on a vu des plantes de quatre pieds de haut 
sur un demi-pied de diamètre. 

42. M. A CROCHETS. M. uncinata. Zucc. Mexique. 
Sphérique, simple; aisselles inférieures nues, su- 
périeures laineuses ; mamelons d'une couleur vert- 
bleu obscur, rapprochés, larges, anguleux par 
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l'effet de leur pression; jeunes aréoles très-lai- 
neuses , et enfin nues ; épines extérieures^ au noni«- 
bre de quatre , disposées en croix j presque égales , 
raides , blanches , noires au sommet ; Finférieure 
souvent courbée dans les jeunes, et devenant pres- 
que toujours crochue; la supérieure ordinaire- 
ment plus courte ; la centrale plus longue, plus 
épaisse, carnée , fauve à la base , pourpre-noir au 
sommet, qui est très-crochu* 

43. M. A MAMELONS STTLIFORMES, M. pUsUiû. 

Dec. — Cactus stellatus. Bot. Cab. — Cactus stellaris. 
LiNN. Indes occidentales. Très-prolifère, spfaérique, 
en forme de gazon presque hémisphérique ; ais- 
selles barbues; mamelons grêles, cylindriques; 
aréoles velues ; quatre à six épines presque droi- 
tes , pubescentes , d'un jaune-blanchâtre ; les exté- 
rieures , au nombre de i a à 20 , en forme de che- 
veux blancs; fleurs nombreuses, jaunes. 

44* M. a mamelons tronques, Af. g/ochidiata. 
Mart. Mexique. Formant un gazon irrégulier, très- 
prblifère à la base ; aisselles laineuses et soyeuses ; 
mamelons cylindriques tronqués obliquement, d'un 
vert luisant; aréoles laineuses; douze à quinze 
épines sétiformes, blanches, horizontales; trois à 
quatre intérieures presque fauves, une centrale 
presque droite à crochets , les autres horizontales. 

45. M. deWild., m. JVildiana.Orro. M. glochi* 
diata^ var. aurea Hort. Casselano. Cylindrique , 
sphérique a base très-prolifère ; aisselles roses, lai- 
neuses et soyeuses ; mamelons grêles , allongés , 
obtus, cylindriques, verts, a base très-étroite, 
roses ; aréoles des jeunes, tomenteuses ; trois épines 
supérieures, droites, un peu raides, jaunes, égalant 

Juillet 1838. 20 
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presque les mamelons, une centrale crochue, 
dorée , moitié plus courte que les mamelons, toutes 
pubescentes; huit à dix extérieures, trés*gréles, 
soyeuses , blanches , rayonnantes. Fleurs trës- 
' petites (4 à 6 lignes de diamètre) , peu nombreu-< 
ses; pétales pointus^ d'un blanc argenté; stigmate 
à quatre ou cinq fides; étamines très-courtes, 
anthères jaunes. Cette note nous a été fournie par 
M. Neumann, qui a observé cette première florai- 
son dans les serres du Jardin du Roi. 

Culture. Nous cultivons toutes ces plantes dans 
un compost de terre comme suit : demi-terre 
franche , un cinquième de terreau de feuille , un 
cinquième de sablon ou de sable de bruyère , et un 
dixième de poudrette , et nous obtenons une cul- 
ture assez remarquable par cette composition. 
Notre collègue Neumann les cultive également 
bien dans un tiers de terre franche , un tiers de 
terreau, et un tiers de terre de bruyère. Plus les 
plantes sont jeunes , moins il doit entrer de terre 
franche dans le mélange. Les arrosemens doivent 
être modérés pendant Thiver , et fréquens pendant 
l'été pour avoir ces plantes dans un brillant état de 
végétation; la serre tempérée est suffisante, quoique 
nous les cultivions dans une serre chaude. Vers le 
20 mai, il faut les sortir si Ton veut qu'elles déve- 
loppent bien leurs fleurs , à moins qu'on puisse , 
dans la serre, leur donner beaucoup d'air. Il e^t 
essentiel de pouvoir les préserver des grandes pluies, 
et des plus grandes ardeurs du soleil par des toiles 
assez claires. 

La plupai*t des mamillaires sont originaires des 
environs de Mexico, oii les rosées sont extrêmement 
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abondantes; ainsi les arroseniens doivent se faire 
le soir en été , et le matin pendant l'hiver^ mais 
Ions les huit jours seulement. €bls frères. 

EXPOSITIONS FLORALES. 

La fin de mai et les {>i*emiers jours de juin nous 
ont offert trois expositions florales : celle de la So- 
ciété royale d*borticuIture deParis, dans l'oranfi^erie 
du Louvre; celle de la Société d'agriculture d'Or- 
léans f dans cette ville ; et celle de la Société de con- 
férences horticoles , àMeulan. 

L'exposition de la Société d*horticuIture de Paris 
a été autant remarquable qu'il était possible de 
l'espérer après un hiver aussi désastreux^ et pour le 
peu de temps que les exposans ont eu pour s'y pré- 
parer. 

On remarquait la belle et nombreuse collection de 
cactées de nos collègues MM. Cels ; leurs Jraucaria; 
la Clematis azurea^ également exposée par M.Bertin, 
de Versailles ; les Pelargonium de M. Chauviére; le 
choix des plantes de l'ambassadeur d'Angleterre^ 
lord Granville; la collection de M. Jamin y de la rue 
de Buffon; les Chrysanthèmes de M. Loth; la col^ 
lection de M. Madale et de M. Marchand ; les ^ster 
sinensis de M. Mathieu, de Neuilly, en pleine flo- 
raison; la belle collection d'Azalées de M. Soulange- 
Bodin ; les Tulipes et les Pensées de M. Tripet-Le- 
blanc; les fruits forcés de M. Grisou , jardinier du 
baron de Rothschild ; les fruits conservés naturelle- 
ment de M. Alexis Lepère, de Montreuil, etc. , etc. 

La Société royale d'horticulture n'ayant pu, l'an- 
née dernière, faire son exposition, le nombre des 
heureux a été cette fois plus considérable. 
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Une médaille d'or, du jNrix de :koo fr. , a été dé- 
cernée à M. Loiseleur Deslongchamps, vice-prési- 
dent, pour la conservation de fruits dans leur état 
naturel , au-delà du terme de leur maturité. Nous 
reviendrons' sur le procédé employé. 

Une médaille d'argent à M. Janvier, directeur des 
cultures de mesdames veuves Bruzeau et Levacher à 
Orléans, pour sa belle conduite et Tintelligence qu'il a 
montrée, depuis vingt-quatre ans, dans ses travaux. 

Une médaille d'argent à la maison Tripet-Leblanc 
pour sa belle collection de Tulipes. 

Une médaille d'argent à M. Utinet , notre col- 
lègue, pour ses belles cultures à Rocquencourt. 

Une médaille d'argent à M. G. Pelvilain , jardi- 
nier en chef du cbâteau de Meudon , pour la cul- 
ture des Ananas. 

Une médaille d'argent à M. Grisou , jardinier du 
baron de Rothschild , pour ses fruits forcés. 

Une médaille d'argent à M. Durand, pour l'intro- 
duction en iSSy du CUantus pumceus , figuré dans 
ces Annales. 

Une mention honorable à M. Debure, pour sa 
belle collection d'Iris. 

Une mention honorable à M. Brûlé pour son pro- 
cédé économique de forcer le raisin. 

Une mention honorable à MM. Turlure et Lecoq 
pour un grefibir difierent, imaginé par chacun 
d'eux. 

Une médaille d'argent à M. Mathieu , de Neuilly, 
pour l'avancement de la floraison des Aster sinensîs, 
Balsamines roses et œillets d'Inde. 

Une mention honorable à M. Loth pour le même 
essai à l'égard du Chrjrsanthemum indicum^ dont 
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les fleurs toutefois n'étaient pas parfaitement épa* 
nouies. 

Une médaille d'argent à M. Jamin, rue deBuffon, 
pour la plus belle collection en fleurs. 

Une médaille à M. Madale ^ comme second prix « 
pour la plus belle collection de plantes en fleurs de 
pleine terre. 

Une mention honorable k M. Marchand pour la 
collection la plus méritante après les deux, précé- 
dentes» 

Une médaille d'argent h MM. Gels frères , nos 
collègues y pour la plus riche collection de plantes 
rares , composée de cactées et de conifères. 

Une mention honorable à M. G. Pelvilaiu pour 
sa collection d'Ananas de i838. 

Une mention honorable à M. Grison pour ses 
fruits forcés. 

Une mention honorable à M. Bachoux pour son 
essai dans. la culture forcée du poirier. 

Une mention honorable à M. l'abbé Voisin et à 
Ml Vilmorin pour la réintroduction du chou Pé- 
Tsaie, qui probablement ne répondra pas aux espé- 
rances qu'il a fait concevoir. 

Une mention honorable à M. George, architecte 
de jardins, pour ses jolis plans^et dessins de fa- 
briques. 

Enfin, le jury d'examen, juste appréciateur de 
tous les genres de mérite , a décerné une mention 
honorable à M. Audot, éditeur zélé et avocat éclairé 
du jardinage , selon les expressions du rapporteur, 
pour ses rechepches , ses travaux et ses publications, 
ainsi que le lui a dit M. le Président. 

Je ne sais rien de l'exposition horticole d'Orléans; 
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c'est la premifere dans cette ville qui compte tant 
de célèbres pépiniéristes et cultivateurs ; on peut 
donc augurer qu'elle aura été intéressante* 

Quant a celle de Meulan^ j'en sais davantage» 
Mais ce que je sais surtout, c'est que les jardiniers, 
qui la composent, méritent les plus grands éloges 
pour avoir créé, avec de faibles moyens, une société 
oii ils viennent une fois par mois se communiquer 
leurs observations et leurs doutes , mettre en com- 
mun leurs connaissances pour le bien de tous , et 
s'instruire par des lectures qu'ils commentent et 
s'expliquent mutuellement. Honneur à ces horti-' 
culteurs dont l'exemple est digne d'être imité par* 
tout ; honneur surtout à leur président , M. Fleury 
aine, entrepreneur de jardins à Meulan , que n'ont 
rebuté, ni la nouveauté de l'entreprise, ni les obsta- 
cles de communications peu faciles , et qui a su 
assez bien juger du bon esprit de ses confrères dis- 
séminés dans les environs, pour espérer qu'ils le se* 
couderaient. 

La Société de conférences horticoles a fait son 
exposition le lo juin , dans un local disposé à cet 
effet, et qui offrait aux regards étonnés des nom- 
breux visiteurs, trois cent cinquante plantes, parmi 
lesquelles plusieurs fort remarquables : des pommes 
de terre nouvelles , des jardinières, fauteuils, chai«- 
ses, etc. , en bois iiistique , produits de l'industrie 
de quelques exposans. 

Trois prix ont été distribués : le premier à 
Mé Fleury jeune, jardinier du général baron de 
Gency ; le second à M. André Ujet ûls , jardinier à 
Hardricourt, et le troisième à M. Roger, jardinier de 
madame la comtesse de Gastellaue à Aubergenville. 
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Ces prix ne consistaient point en médailles d'or ou 
d'argent , prospectus orgueilleux des sociétés opu- 
lentes , mais en livres et instrumens horticoles 
utiles. Notre colline M. Jacques, invité a assister 
à cette réunion , a eu Thonneur d'être chargé de 
cette distribution et en a éprouvé une satisfaction 
d'autant plus vive qu'il apprécie mieux le zèle de 
ces horticulteurs si méritans. La musique de la 
garde nationale de Meulan & bien voulu concourir 
à embellir cette solennité; ce qui prouve que dans 
toutes les localités les choses utiles peuvent trouver 
des élémens de succès. Doverge. 

PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Chalfb a fleurs REFLECHIES. Elœagnus reflexa. 
Degaisne. Ob. sur la Flore du Japon. Tétrandrie 
monogynie. Linn. Chalefs. Juss. 

Arbuste de six à douze pieds , à rameaux alter* 
nés I à écorce ferrugineuse et couverte de petites 
glandes sur toutes ses pailies^ particulièrement sur 
l'épiderme des jeunes rameaux; feuilles persistan* 
tes^ alternes^ oblongues, acuminées, coriaces, 
vertes et très-glabres en dessus ; argentées , pou- 
drées de points ferrugineux et marquées en dessous 
de nervures de la même couleur; ondulées et quel- 
quefois dentées sur leurs bords. Fleurs axillaires, 
solitaires ou ternées, pédicellées, réfléchies, sous- 
cylindriques , ferrugineuses (d'un blanc jaunâtre), 
\k segmens du périanthe presque droits. 

Il arrive souvent que des rameaux vigoureux se 
développent avec beaucoup d'extension; ils sont 
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quelques mois de l'année , surtout lorsqu'ils sont 
plantés dans un teri^in convenable. 

Cet arbuste émet , à l'aisselle des feuilles , de 
jeunes rameaux qui offrent pendant leur premier 
développement la forme d'un crochet. Ils ont dans 
cette position la longueur de deux à trois pouces 
et se redressent ensuite horizontalement. Dans cet 
état , ils ont la forme d'épines , qui , par un excès 
de végétation 9 se transforment en rameaux acérés, 
analogues à ceux des Mespylus (Âzerolier ), Elœag- 
nus (Olivier de Bohême), etc. , etc. 

Cette nouvelle espèce, originaire du Japon, a été 
introduite à Paris en i834 venant de la Belgique» 
On la cultiva d'abord en pots rentrés en orangerie 
les premières années, et lorsqu'elle fut multipliée, 
on la livra à la pleine terre en risquant, au prin- 
temps de i836y le premier pied , comme le plus fort 
et le plus robuste. 

Depuis la plantation de cet individu , qui avait 
huit pieds de haut , jusqu'aux grandes gelées du 
mois de janvier k838 , il n'avait pas encore donné 
apparence de fleurs , tandis que des boutures pri- 
ses sur le même sujet faites en juillet et août i836 
ont fleuri en octobre de la même année : ce fait, au 
reste , a lieu journellement à l'égard même d'arbres 
d'une haute stature qui depuis nombre d'années 
n'ont point encore fleuri. 

UEkeagnus reflexa est très-vigoureux, cl d'un 
beau port , sous forme d'un buisson élégant, et fait 
un joli effet par son feuillage qui ressemble beau- 
coup à celui du Laurier commun, Laurus nobilis. 
Lin. , et mieux encore par ses couleurs tranchées , 
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aux espèces du genre ChrjsophyUum^ telles que le 
C. argenieum , C* cainilo , C. giabrum, etc. Il sera 
non-seuleinent recherché par son feuillage , mais 
bien plus encore par ses fleurs, dont l'odeur est 
très-agréable et semble réunir le parfum de la 
▼iolette et celui de l'œillet. 

Il aime une terre meuble et fraîche. 

On le multiplie facilement par marcottes , et de 
boutures de racines et de ses branches faites en 
pots en terre meuble ou mieux en terre de bruyère; 
il faut les placer sur couche tiède ou même à froid 
en les recouvrant d'une cloche , et les étouffer en 
les privant d'air pendant quelques jours pour as- 
surer leur réussite. Cette dernière multiplication 
se fait depuis juillet jusqu'en septembre. 

Cette espèce est encore une nouveauté à ajouter 
aux plantes du Japon; elle passera facilement en 
pleine terre dans le midi de la France et même 
sous le climat de Paris, oit elle n'a pas gelé pendant 
les froids de janvier et février i838, quoiqu'elle ait 
perdu beaucoup de ses branches. Mais, dans les hi- 
vers nK)ins rigoureux que celui de cette année, elle 
résistera au moins aussi bien que les Alaternes 
Laurier^Cerise^Craiœgusy etc., car, en octobre 1857, 
eUe avait supporté quatre degrés de froid sans que 
cela l'eût empêchée de pousser avec vigueur, pen- 
dant tout le reste du mois et même jusqu'aux gelées 
de janvier i838. Usera bon toutefois de couvrir le 
pied de feuilles sèches pendant les fortes gelées. 

Cet arbuste à feuilles persistantes est une espèce 
de plus à joindre aux végétaux qui ornent par leur 
port et leur beau feuillage les massifs des jardins 
d'hiver. Pipi». 
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CALLIGHROA. Fisc, et Mayér. D. Don. FI. gard. 
Ser. 2. t. 573. Decand. Prod. t. vu. pag. 274. 
Syngénésie polygamie superflue. Lin. Radiées 

JUSSIEU. 

Caractères génériques. Capitule multîflore^hélé^ 
rogame; rayons femelles disposés comme sur deux 
séries y ligules; ceux du disque , hermaphrodites, 
tubulésy à cinq dents; involucre à plusieurs fo- 
lioles disposées sur deux rangs; réceptacle déprimé, 
fimbrilléy sans paillettes; achênes ou graines des 
rayons glabres , comprimées , celles du disque 
velues, à aigrettes sétacées, denticulées, scabres, 
disposées sur une seule série. 

Callichroa a larges rayons. Catlichroa platiglossa. 
FiscH. et Mayer. Dec. Prod. id. (Voy. la planche.) 

Tiges simples ou rameuses des la base, munies 
de poils pulvérulens , doux ; feuilles radicales en- 
tières, linéaires, fortement dentées, sessiles; les 
caulinaires, entières, linéaires, obtuses, toutes un 
peu velues et ciliées sur les bords; fleurs terminales, 
solitaires ; involucre ou calice à dix et à douze di- 
visions extérieures, pulvérulentes; autant de grands 
demi-fleurons ouverts, larges et à trois grandes 
dents au sommet, d'un beau jaune d'or; fleurons 
du centre à cinq divisions d'un jaune plus foncé; 
étamines noires; stigmate bifide à deux divisions 
roulées en crosse ; la fleur ouverte a de dix^huit à 
vingt lignes de diamètre. 

Cette plante , originaire de la Californie , a été 
cultivée au Jardin des Plantes de Paris en 1837 ; sa 
culture est à peine connue , pourtant j'en ai s^mè 
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quelques graines en pot8 à Fautomue; les jenues 
plants ODt passé l'hiver sous châssis froid , et ont 
bien fleuri pendant tout le mois de juin suivant ; la 
terre de bruyère pure parait lui convenir éminem-^ 
ment , et si , comme il n y a pas de doute, on peut 
la rendre moins difficile sur le terrain , ce sera 
certainement une jolie plante à introduire dans les 
parterres. Jacques. 

ORANGERIE. 

RussELiE JONCEE. Russelia juncea. Scrofularîées 
de Joss. (Voyez la planche. ) 

Plante tétragone , junciforme , ressemblant 
beaucoup par laspect à un Cassuarina. Feuilles 
extrêmement petites sur les rameaux supérieurs; 
quelquefois à la base de la tige il y en a de plus 
larges qui sont presque rondes, un peu dentées. 
De Faisselle des petites feuilles sortent des bour- 
geons qui, à leur extrémité, donnent naissance a une 
fleur portée sur un pédoncule très-mince, un peu 
recourbé et garni d'une bractée à sa base. Calice 
divisé, corolle en tube droit à limbe étalé, divisé 
au sommet en cinq parties ; étamines au nombre 
de quatre, style unique, stigmate à deux lobes, 
fruits capsulaires à deux loges. 

Cette superbe et curieuse plante a fleuri pour la 
première fois au Jardin du Roi en juillet. Je pense 
qu'elle pourra prolonger sa floraison jusqu'en sep- 
tembre; comme ses rameaux sont pendans, elle ne 
peut être cultivée qu'en l'air, et c'est sans doute sur 
des rochers qu'elle croit au Mexique. Il ne faut pas 
mettre de tuteur à cette plante, on doit la laisser 
libre I et à mesure que les rameaux s'allongent , on 
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élëre le vase dans lequel on l'a plantée afin qu^ils 
ne traînent pas à terre. 

Dans Findivida que nous possédons, les rameaux 
retombent autour du pot de trois pieds de lon- 
gueur. C'est une si jolie plante pour mettre dans 
des espèces de candélabres qu'aueun amateur ne 
pourra se dispenser de l'avoir, d'autant plus que 
cette charmante curiosité végétale ne demande pas 
une serre chaude , elle peut trës-bien passer l'hiver 
dans un vestibule , dans une orangerie bien saine. 
En été, on la pendra au soleil a l'air libre; elle se 
porte mieux lorsqu'on l'a laissée pendant quelque 
temps dehors. On la rentre pour fleurir^ et sa florai- 
son est alors plus abondante. Elle se multiplie très- 
facilement de boulures en terre mélangée. 

Nbcjmann. 

SERRE CHAUDE. 

VANILLE. Juss. Gynandrie diandrie. Lin. 

Orchidées. Joss. 

Caractères génériques. Périanthe à six divisions, 
dont l'inférieure ou labelle concave , creusée en 
capuchon, ayant son limbe dilaté en lames élargies, 
deux anthères ovales, insérées sur le style; un 
ovaire oblong, cylindrique, surmonté d'un style 
court , terminé par un stigmate concave , adhérent 
à la labelle; une capsule cylindrique, siliqueuse. 

Vanille aromatique. Vanilla aromatica. Swartz. 
Desf. Cat. Epidendrum Vanilla. Lin. (Voyez la 
planche.) 

Plante rameuse, sarinenteuse, a tige cylindrique 
de la grosseur du doigt, souvent plus mince à la 
base qu'au sommet. Feuilles alternes oblongues , à 
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court pétiole y espacées dans les plantes vigoureuses 
de sept à huit pouces ^ charnues , terminées par une 
pointe y longues de sept pouces et larges de deux à 
trois; les feoilles et les tiges sont d'un vert glauque 
et comme pubescent. A l'opposé de chaque feuille 
il sort une ou deux racines qui s'implantent sur tous 
les corps qu'elles rencontrent et qui sont souvent 
plus grosses à l'extrémité qu'à leur naissance sur la 
tige. Â vingt*cinq pieds d'élévation sur un individu 
planté, il y a trois ans, dans le pavillon vitré du 
Muséum j s'est développé cette année en juin , et à 
l'aisselle d'une feuille , un rameau de 5 à 6 pouces 
et aussi gros que la tige , mais d'un vert plus frais. 
Il est garni de petites feuilles d'un vert pomme , et 
terminé par une espèce d'œil terminal, composé de 
petites folioles comme imbriquées. Vers son sommet 
et tout à l'entour s'est formée une espèce de pani- 
cule composée de onze fleurs attachées sur le ra- 
meau par leur ovaire cylindrique , d'un blanc jau- 
nâtre à la base, qui est garnie d'une bractée verte, 
et d'tin vert très-foncé vers la partie supérieure , 
et comme verni sur toute la longueur. Les 
fleurs s'épanouissent les unes après les autres , et la 
durée de chacune est tout au plus d'un jour. Ces 
ovaires, qu'au premier coup d'œil on prendrait 
pour des pédoncules, sont , après la fécondation , 
d'abord redressés et ensuite pendans à mesure qu'ils 
grossissent. Ils prennent en croissant une teinte uni- 
forme verte qui doit passer au roux rougeâtre à la 
maturité, dont je rendrai compte plus tard si elle 
réussit, et ce qui aurait trop retardé cet article si 
nous avions dû l'attendre. 
Les cinq divisions supérieures du périanthe sont 
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un peu charnues, ovales i lancéolées, lëgèremeni 
concaves , et d'un vert très -jaune et comme verni. 
La labelle est trilobée , les deux lobes latéraux re- 
courbés en forme de gouttière , à limbe évasé » un 
peu échancré , le lobe du milieu réfléchi en dehors, 
un peu bombé au centre, k limbe marqué de points 
proéminens plus jaunes que le fond, qui est d*un 
vert blanchâtre, mat; la colonne est blanche et 
s'élève entre les deux courbures de la labelle. Ces 
fleurs s'ouvrent peu, et il n'est pas facile d'opérer la 
fécondation artificielle si l'on n'emploie de petites 
pinces à cet ^et. Le stigmate étant recourbé , on 
éprouve quelque difficulté pour y appliquer le 
pollen. A cette occasion j'ai fait une remarque assez 
intéressante. Sur les onze fleurs produites par notre 
vanille, quatre n'ont pas été fécondées, quatre l'ont 
été après midi, et trois le matin avant neuf heures. 
Il n'y a que ces trois dernières qui conserveront 
leur fruit, ou silique , lequel a trois côtes peu saiU 
lantes dans le jeune âge et du même vert que la tige. 
On voit d'après cela qu'il n'y a pas à espérer que la 
vanille se féconde d'elle-même dans nos serres. 

Je pense que la P^anit/a planifolia , Ait. Hort. 
Rbw. édît. Att. p. 220, et P^amlla viridijlora^ 
Blume Bijd. p. fyii. Rhumph. V. i. p. ig8. T. 68. 
n'est autre chose qu'une variété bien faible de notre 
Vanilla aromatica^ car elle nous est venue bien 
plus tard que celle-ci. Dans quelques ouvrages on 
cite plusieurs vanilles qui seraient originaires de 
pays diffërens. Je présume qu'il y a erreur, car les 
trois vanilles cultivées ont tant d'analogie entre 
elles qu'il faut y regarder de très-près pour les 
distinguer. La PlanifoUa^ qui a fleuri l'année der- 
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nière en Belgique , a une fleur toute semblable k 
celle de l'espèce qui nous occupe , et elle n'en dif» 
fère que par ses feuilles plus étroites et plus poin- 
tues. 11 est aussi question d'une petite Vanille que 
je crois être celle que nous cultivons sous le nom 
de Pomponia. 

Il paraîtrait donc que les Vanilles seraient indi- 
gènes au Mexique et à la Nouvelle-Espagne ^ d'oii 
elles auraient été envoyées dans l'Inde , de là à notre 
Jardin du Roi à Paris ^ à Cayenne , etc. 

Selon M. Aublet, tome II, pag. 79, il existe à 
Cayenne trois espèces de Vanilles, que l'on distin- 
gue par les épithètes de grosse , petite et longue. 
Les unes et les autres n'ont aucun aromate tant 
qu'elles sont fraîches ; elles en acquièt*ent un peu 
cependant en mûrissant naturellement ; mais cet 
arôme est loin de pouvoir être comparé à celui qui 
se développe après la préparation des gousses. 

Ces trois sortes de Vanilles se préparent de la 
même manière , et développent une odeur plus ou 
moins suave , et dont on ne peut apprécior les 
nuances que dans l'emploi. Elles servent aux 
mêmes usages. 

Lorsqu'on a réuni douze gousses de vanille, plus ou 
moinSy qu'il ne faut récoller que lorsqu'elles com- 
mencent à jaunir, mais sans attendre qu'elles de- 
viennent rougeâtres, on les enfile en forme de 
chapelet par la partie postérieure la plus rappro^ 
chée du point d'attache. Dans cet état on les trempe 
dans de l'eau bouillante pour les blanchir, ce qui se 
fait en un instant. Ensuite , on les suspend , à l'air 
libre, à une corde tendue dans un lieu où le soleil 
donne pendant quelques heures du jour. Le len- 
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demain^ avec la barbe d'une plume ou simplement 
avec les doigts , on enduit chaque gousse d*huile 
afin que la dessiccation soit plus lente ^ que les in- 
sectes et surtout les mouches , qui n'aiment pas 
rhuile^ respectent la Vanille , que son épiderme ne 
se desséche pas de manière à se raccourcir et à 
devenir coriace ou cassant, et qu'enfin l'air ne 
puisse pénétrer dans l'intérieur. Quand ces gousses 
ont perdu toute leur viscosité , elles se déforment , 
deviennent brunes, ridées, molles, à demi sèches, 
et plus petites des trois quarts de leur grosseur 
primitive. Dans cet état on les passe dans les mains 
ointes d'huile , et on les range dans un pot de terre 
vernie pour les conserver. Il est essentiel qu'elles 
ne soient pas trop huilées, parce qu'elles perdent 
alors de leur odeur suave. 

Cette plante ne demande pas de grandes avan- 
ces à ceux qui l'exploitent; il ne lui faut ni labour, 
ni taille, ni échalas; plantée sous des bois, dans 
des ravins très-chauds, elle pousse avec vigueur 
sur les Guazuma ulmifoUa et généralement sur tous 
les arbres à écorce molle et spongieuse. 

Chez nous, lorsque la Vanille est très-vigoureuse, 
elle pousse des racines aériennes de cinq à six pieds 
de long qui tendent a se prolonger en terre , mais 
qui s'attachent au bois qu'elles rencontrent, même 
quand il est enduit de peinture , et qui quelquefois 
aussi, lorsqu'elles se touchent, poussent l'une sur 
l'autre. 

Il lui faut la serre chauffée à une haute tempé- 
rature, une terre franche, légère et substantielle; 
de fréquens arrosemens en été et de rares en hiver. 

On la multiplie de boutures. Neumann. 
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ENGRAIS ET AMENDEMENS. 



Du Phosphate de chaux. 

« 

En traitant, dans le numéro d^avril dernier, des 
emplois de la chaux dans la culture, y ^i promis de 
compléter ce que j'avais à dire des effets que pro- 
duit cette base en combinaison avec quelques aci* 
des ; je viens accomplir mon engagement, en débu- 
tant par le phosphate de chaux. 

Ce composé jouit, à Tégard des céréales, d'une 
importance à peu près semblable a celle du plâtre à 
l'égard des plantes qui composent les prairies ; mais 
comme il n'a encore été rencontré en abondance que 
dans un canton de l'Espagne , l'agriculture ne peut 
en faire beaucoup d'usage , et l'on se borne à em- 
ployer le phosphate qui est fourni par les os des ani- 
maux, dont il compose communément plus de la 
moitié. Ce sel, formé par la combinaison de la 
chaux avec un acide qu'on appelle phosphorique , 
est d'une solubilité beaucoup moins grande que le 
plâtre ; mais , néanmoins , les petites portions que 
l'eau en dissout dans de certains cas suffisent pour 
déterminer, dans les céréales^ une vigueur constante 

Août 1838. ;j 21 
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et des produits abondans , et il est certain que si un 
sol en était totalement dépourvu , les plantes de 
cette espèce ne pourraient y prospérer. 

Lorsque , pour procurer au sol une masse d'en- 
grais importante^ on a recours à Fenfouissement des 
récoltes en yert^ on est assuré d'obtenir les plus heu- 
reux effets, dans la culture du blé , de l'emploi des 
fèves pour cet usage. Il est à remarquer qu'une par- 
tie considérable de ces effets doit être attribuée à 
l'action du phosphate de chaux , que les fèves ont la 
propriété d'enlever au sol , et que leurs racines lon- 
gues et pivotantes vont chercher à une profondeur 
considérable. L'on suit dans quelques cantons de 11- 
talie y depuis plusieurs siècles y la pratique de culti- 
ver alternativement du blé et des fèves , sans qu'on 
s'aperçoive d'aucune diminution dans les produits ; 
cependant je dois faire quelques observations à cet 
égard. Cultiver des fèves , lorsque l'on se propose 
de les enfouir pour faire succéder une récolte de 
céréales, c'est opérer dans l'intérêt de cette récolte, 
parce que les plantes qui la composent trouvent 
dans le sol une plus grande quantité de phosphate , 
et qu'elles absorbent avec d'autant plus de facilité 
cette substance, qu'elle est unie à d'autres matériaux 
d'assimilation ; mais il n'en est pas de même quand 
on cultive des fèves pour les récolter , parce qu'alora 
on enlève au sol par cette récolte plus de phosphate 
que l'on ne lui en restitue par les engrais ; et le 
maintien de la fertilité dans un cas pareil ne peut 
provenir que de la richesse du sol en cette ma- 
tière. 

Si le phosphate de chaux est un stimulant énergi- 
que pour les céréales , les plantes fomTageuses, qui 
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ressentent k un degré si marqué les effets du plâtre y 
n'en éprouvent aucun du phosphate ; et, comme les 
plantes enlèyent généralement de préférence les 
substances que réclame leur constitution , il s'ensuit 
que y pendant que les prairies occupent le sol, le 
phosphate n'en est point enlevé f et qu'il en est de 
même du plâtre pendant que l'on cultive des cé- 
réales. Bien plus, comme cette dernière culture 
nécessite beaucoup d'engrais, et que les engrais 
contiennent toujours un peu de plâtre , on voit que 
la culture des céréales dispose le sol à la production 
des prairies , à cause du plâtre qui y est porté avec 
les engrais , et que les céréales n'enlèvent pas. D'un 
autre côté , les prairies ne sont pas d'un moindre 
avantage pour la culture des céréales , parce qu'elles 
enlèvent à l'atmosphère beaucoup de carbone , et 
qu'elles en enrichissent le sol. 

Ces divers effets expliquent pourquoi il est nuisi- 
ble en général de faire succéder les mêmes récoltes 
«ur le même sol. En effet , dès que chaque récolte en 
particulier enlève au sol une substance qu'elle af- 
fectionne principalement , il n'y a pas de quoi s'é- 
tonner si la quantité de cette substance diminuant 
sans cesse , la fécondité du sol parait se lasser. Ceci 
s'applique surtout aux sols qui sont peu riches en 
principes organiques et stimulans , et aux plantes 
qui ont une préférence bien marquée pour une 
substance ; car , sur certains territoires extrême- 
ment riches , et à l'égard de certaines plantes qui ne 
paraissent pas affectionner un engrais en particulier, 
les mauvais effets produits par la perpétuation des 
mêmes récoltes sont quelquefois inaperçus pendant 
fort longtemps. 
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Quoique le phosphate de chaux ne soit pas^ 
comme le plâtre , un engrais dont Tagriculture 
puisse user toutes les Fois qu'il y aurait avantage à 
le faire , il ne s'ensuit pas que Ton doive regarder 
cette substance comme manquant dans difierens 
sols. On ne peut douter au contraire qu'elle ne se 
rencontre dans tous ceux qu'exploite l'agriculture, 
puisqu'on la retrouve dans le grain et la paille des 
céréales , ainsi que dans le grain et la tige des pois 
et des fëves. Cette substance , totalement insoluble 
dans Teau pure^ paraît s'y dissoudre à la faveur d'un 
acide , et cette circonstance se rencontre plus fré* 
quemment dans le sol qu'on ne le croirait. En eP> 
fet , lorsque les détritus organiques se décomposent, 
le gaz carbonique, qui est un produit de la décom* 
position y se dissout toujours en grande partie dans 
l'humidité qui imprègne ces détritus ; et le fluide 
acpieux , ainsi chargé de gaz carbonique , devient 
propre à dissoudre un peu de phosphate. La paille 
du blé et des autres céréales, signalée par différens 
agronomes comme une matière inerte et sans effica- 
cité, jouit donc ici d'une propriété qui doit la ren-* 
dre recommandable , celle de contenir du phos- 
phate de chaux , dont l'action s'ajoute à celle des 
autres matériaux que l'accroissement des diverses 
plantes peut nécessiter. On peut en dire autant des 
tiges de pois et de fëves , et de celles de quelques 
autres plantes dont le phosphate de chaux fait 
partie. 

Dans les substances animales , le phosphate de 
chaux existe en plus grande abondance que dans 
aucun végétal, et on ne peut douter que la puissance 
de ce sel ne contribue pour beaucoup aux effets de 
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ces substances lorsqu'on les emploie comme en^ 
fims sur les céréales. Cest ainsi que l'urine ^ les 
chairs animales , le sang , les poib et les os sont à 
la fois les premiers entre les engrais nutritifs , et en 
outre des stimulans e£Gicaces ; mais c'est dans les os 
que la proportion du phosphate est plus considéra- 
hie que dans aucune autre partie des animaux: 
aussi sont-ils la substance la plus convenable pour 
enrichir le sol de ce stimulant. En effets leur dé- 
composition s'efTectuant insensiblement , et le phos- 
phate ne se dissolvant que peu à peu , le sol devient 
propre^ pendant très -longtemps, à fournir aux 
plantes le surcroît de sel que leur constitution ré- 
clame. Les os dont on fait usage dans cette vue 
doivent être réduits en poudre asse^ fine , afin de 
pouvoir être répartis plus également sur tout le sol, 
et de présenter une plus grande surface aux agena 
qui doivent déterminer leur dissolution. Il faut aussi 
employer de préférence ceux qui n'ont pas été cal- 
cinés , parce que la matière gélatineuse qu'ils con- 
tiennent est un engrais nutritif des plus efficaces , 
qui, en fermentant, occasionne la dissolution d'un 
peu de phosphate. Cependant ils produisent encoi*e 
beaucoup d'efiet alors même qu'ils sont calcinés , 
et surtout dans les terres riches ou abonde la matière 
végétale. 

Le phosphate de *chaux , isolé de toute matière 
animale, comme dans les os calcinés, ou uni sim- 
plement à une égale quantité de ces matières, 
comme dans les os frais , est un engrais approprié 
aux champs en labour, et dont on ne doit jamais 
faire usage sur les prairies. Il n'en est pas de même 
quand \\ est uni à une quantité considérable d'autres 
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substances ^ et qa*il ne forme qu'une petite partie 
du composé ; car , dans ce cas , ce n'est pas lui que 
l'on considère en particulier^ on le subordonne or- 
dinairement aux autres substances plus abondantes 
et dont l'effet doit être plus aperçu. C'est ainsi que 
les urines ^ les chairs , les poils et la matière connue 
sous le nom de charbon animal , sont très-souyent 
utilisés sur des prairies , quoique l'on puisse les 
considérer en général comme plus appropriés aux 
champs en labour , et plus utiles aux céréales qu'à 
aucune des plantes qui composent les prairies. 

E. Martin. 

HORTICULTURE. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le Pé-^tsaïe , ou Chou chinois , Brassica 

sinensis. Lin. 

J'ai donné, dans le numéro de janvier i8S8 de ces 
Annales^ un court article dans lequel j'annonçais 
que nous saurions bientôt à quoi nous en tenir sur 
les qualités attribuées à ce chou. Je viens faire con- 
naître les observations que j'ai faites sur les pieds 
que j'ai cultivés moi-même . 

Au printemps dernier, il s'est fait de nombreux 
semis des graines du Fé-tsaïe par toutes les per- 
sonnes curieuses d'étudier cette nouvelle crucifère^ 
et je sais qu'aucune n'a obtenu de résultat satisfai- 
santy c'est-k-dire que nulle part ce chou n'a pommé^ 
et que tous les pieds , même ceux repiqués , se sont 
mis à fleur au bout d'un mois. 

On avait annoncé deux variétés de Pé-tsaïe. J'ai 
voulu les expérimenter toutes deux, et, pour mon 
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compte 9 j ai semé de l'une et de Tautre sur couché 
au commencement d'avril , et je les ai repicfuéea le 
^ du même mois. J'ai fait arroser copieusement ^ 
ainsi qu'on le pratique dans les potagers ; les pieds 
sont devenus très^beaux et ressemblant beaucoup 
à de grosses scaroles ^ excepté que les feuilles du 
centre sont moins nombreuses et conséquemment 
moins serrées. J'en possédais i6o qui tous ont 
poussé avec la même vigueur , mais aucun d'eux 
n'a fourni assez de feuilles pour pommer , et, mal- 
gré mes soins , ils ont commencé à fleurir dans 
les premiers jours de mai^ et le 1 5 du même 
mois ils étaient tous en pleines fleurs ; le 20, les 
siliques étaient bien formées et déjà grosses; le 
16 juillet, les graines étant mûres, je fis arracher 
les Pé-tsaïes pour les faire sécher, et , le 2^9 les 
semences étaient nettoyées et mises en sacs* On 
peut voir par là que cette plante est de toutes les 
crucifbres celle qui fournit ses graines le plus 
promptement. 

Les deux variétés ne différent entre elles que 
parce que la feuille de l'une est plus large et arron- 
die à son sommet, tandis que celle de l'autre est 
plus ovale et allongée. Du reste, les tiges, les fleurs 
et les fruits sont semblables. 

Pour me rendre compte des avantages que ces 
choux peuvent présenter comme plante alimentaire, 
j'en ai fait cuire en mai et juin à la manière de nos 
choux communs , et j'ai remarqué qu'ils ne don* 
nent au potage qu'une légère saveur, que le paren* 
chyme des feuilles se résout complètement en eau, 
ce qui est, suivant moi , un grand désagrément , 
car il ne reste à manger que les nervures des 
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feuilles, qui soBt d'iin tissu coriace et filamenteux^ 
11 reste maintenaot à essayer le semis en automne» 
pourreconmittre si on obtiendra un meilleur ré. 
sultat ; autrement ce chou ne peut rivaliser avec 
ceux que nous possédons dans nos potagers. Les 
personnes qui désireraient faire cette expérience 
doivent semer en août ^ et successivement en sep- 
tembre et octobre. La terre sur laquelle j'avais cm 
devoir semer se composait de deux tiers terreau bien 
consommé et d'un tiers terre de potager. J'ai re- 
connu depuis que le Pé-tsaïe réussissait trës-bieo 
dans toute espèce de terrains. On repiquera en- 
suite sur une plate -bande disposée h cet effet, 
comme on le pratique pour les autres légumes. 

Ainsi qu'on vient de le voir, cette espèce est dé- 
finitivement annuelle, quoique d'abord je l'aie crue 
bisannuelle , et qu'on la dise vivace en Chine ; se- 
mée au printemps , elle donne sa graine en trois 
mois et demi au plus ; semée à l'automne, elle fleu- 
rira au printemps , comme cela arrive à la plupart 
de nos salades d*hiver. Mais peut-être faudra-t-il 
pour cela la garantir des rigueurs de cette saison. 
J'ai déjà cultivé ce chou pendant dix ans, ainsi 
que je l'ai dit dans l'article cité plus haut, etj'aitou^ 
jours obtenu les mêmes résultats. Cette année, la vé- 
gétation était beaucoup plus luxuriante , les tiges 
avaient deux pieds à deax pieds et demi de hauteur, 
et les siliques, qui étaient très-grosses, m'ont fourni 
une très*grande quantité de graines. Cette circons- 
tance m'a suggéré la pensée qu il serait peut-être 
possible d'en obtenir de l'huile , et dans ce cas le Pé- 
tsaïe présenterait probablement de grands avantages 
à l'agriculture, qui le cultiverait comme plante oléa-» 
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ginease^ et qui pourrait en tirer deux récoltes en 
semant^ pour la première, au commencement d'a- 
vril f et f pour la seconde , inunédiatement après la 
maturité des graines, c'est-a-diris fin de juillet, 
ou premiers jours d*aoùt. 

La précocité de ce chou peut encore le rendre 
robjet d'une culture avantageuse comme fourrage 
printanier pour la nourriture du gros bétail. En- 
fin , si on parvient à la conserver pendant l'hiver , 
il pourra, de plus, offrir quelque utilité dans les 
usages alimentaires des hommes^ en fournissant un 
herbage frais a une époque peu abondante en res- 
sources légumières. PÉpiii. 

Observations sur les ArtichaïUs. 

En décrivant , pages 269 et suivantes de ces An- 
nales, année 1 832- 1 835 , ma méthode de culture 
des Artichauts , je dis , page 233 , qu'il convient 
d'arracher tous les ans une certaine quantité de 
touffes d'artichauts que l'on place dans une tran- 
chée ouverte , à un pied de profondeur , afin d'en 
conserver un plus grand nombre avec une moins 
grande quantité de fumier, pour avoir les moyens 
de parer aux accidens que peuvent produire les 
grands froids de Fhiver. J'ajouterai aujourd'hui 
qu'outre l'avantage de conserver ainsi et à peu 
de (rais bon nombre de pieds , puisque , resser- 
rés dans un petit espace, on peut toujours dis- 
poser d'assez de fumier et de litière pour les garan- 
tir delà gelée, quelque intense qu'elle soit; j'ajoute- 
rai; dis-jc; que celle-ci a d'autant moins d'influence 
sur ces artichauts, qu'ils auront été arrachés deux 
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oa trois mois ayant , parce que ces plantes se fa*- 
nent par l'évaporation de la sève , que le tissu de 
leurs racines se resserre , et que , contenant moins 
d'eau de végétation , elles sont moins sensibles au 
froid. 

A Tappui de cette assertion^ je vais citer un 
fait que j'ai remarqué cette année i858. JTavais 
fait arracher, à l'automne dernier, seulement six 
touffes d'Artichauts , qui ont été placées dans une 
tranchée, comme je l'explique à l'article déjà cité, 
auquel je renvoie mes lecteurs. Ces touffes n'ont eu, 
pour toutes couvertures , que quelques tiges des- 
séchées d'Aster, que l'on avait jetées dessus, plutôt 
pour s'en débarrasser que pour les couvrir; ce que 
l'on comptait Taire convenablement dès les pre- 
mières gelées. Mais lorsqu'elles commencèrent, elles 
prirent de suite une telle intensité, que les arti- 
chauts furent oubliés, k cause des soins que récla- 
maient d'autres cultures que l'on juge plus pré- 
cieuses. Quel fut mon étonnement lorsqu'au mois 
d'avril dernier je vis les six touffes pousser des 
Feuilles ! Aucune d'elles n'avait souffert ; seulement 
leur végétation était retardée à cause de la déplan- 
tation. Ce fait, remarqué à la suite d'un hiver ri- 
goureux et qui a surtout été funeste aux Artichauts, 
m'a paru mériter d'être rapporté , autant pour af- 
firmer la certitude de mon procédé que pour in- 
diquer l'effet favorable résultant de l'arrachage qui 
ralentit la végétation , et qui a été observé cette 
année à l'égard de quelques autres plantes. 

Jacquin aîné. 
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PLANTES D'ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 

Note sur le Firgilier à bois jaune. 

Jai donné, page 2i5 de ce Journal, année 
i852-i833, la description et la culture du Virgi*- 
lier à bois jaune, F'irgiUa Intea , Mich. Mais je 
ne puis résister au besoin de dire encore quelque 
chose de ce bel arbre, qui était en pleine floraison 
du lo au 5o de juin , dans rÉcoIe de Botanique du 
Muséum d*Histoire naturelle , où il est planté de- 
puis 1808. Ses belles grappes pendantes de fleurs 
blanches papillonacées qui terminent les rameaux, 
et dont la longueur est de douze à vingt pouces, ont 
en effet quelque chose de si léger et de si gracieux, 
qu'on ne peut s'empêcher de les admirer. Aussi 
a»t*il été visité par un nombre infini de curieux et 
d'amateurs , attirés par son élégant aspect et rete- 
nus prës de lui par le parfîim délicat qu'exhalent 
ses fleurs. 

Ce Virgilier n'avait pa3 fleuri depuis i833; les 
gelées tardives de chacun des printemps des années 
dernières ont toujours détruit ses boutons k fleurs. 
Le 217 avril 1857, j'avais remarqué ses grappes déjà 
longues d'un pouce , et le lendemain elles n'exis-* 
taient plus , la gelée les ayant frappées pendant la 
nuit. 

11 y a lieu de s'étonner qu'un arbre aussi intéres- 
sant ne soit pas plus multiplié dans les jardins. 
L'imagination encore pleine du bel effet qu'il pro* 
duit pendant sa floraison , je ne puis qu'engager les 
pépiniéristes à le multiplier et les amateurs à en 
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décorer leurs parcs et grands jardins ^ oh il peut 
entrer avec un avantage incomparable dans la corn-» 
position des scènes les plus pittoresques. Son port 
est remarquable y et sa tête sphérique , couverte de 
ses fleurs terminales , en fait un des plus beaux 
arbres que nous connaissions. Il a aussi le privilège 
de n'être jamais attaqué par les insectes. Pépin* 

Conservation des tubercules de Dahlia pendant 

rhiver. 

L'hiver de i SSy à 1 838 a été si rigoureux que 
beaucoup de personnes ont perdu des Dahlia. La 
gelée est entrée dans les celliers , dans les orange* 
ries , et même dans les caves. Les silos ordinaires 
n'ont pas été un préservatif suffisant^ et une grande 
quantité de tubercules y ont gelé ; cependant il est 
un moyen dont je me sers depuis plusieurs années^ 
avec un plein succès , pour conserver mes Dahlia 
en parfait état , et je crois qu'il m'a encore mieux 
réussi cette année que précédemment. Le voici : 

On choisit l'endroit le plus sec de son terrain ; 
on y fait une fosse de cinq à six pieds de largeur sur 
quatre pieds de profondeur, et d'une longueur 
proportionnée à la quantité de tubercules que l'on 
veut y placer. Arrivé à la profondeur de trois pieds, 
on rétrécit la fosse de trois ou quatre pouces de 
chaque côté, aGn d'obtenir une retraite ou un appui 
pour l'usage que je dirai tout à l'heure. On fait 
bien ressuyer ses tubercules, après leur avoir 
coupé la tige, selon Tusage, à trois à quatre pouces 
de longueur, à laquelle on attache un numéro en 
plomb ou en bois , et on arrange les touffes de tu* 
hercule» à côté les unes des autres , la tête en de^** 
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ras, dans le fond de la fosse. Ensuite on recouvre 
arec de vieilles planches posées par les bouts sur le 
rebord ménagé des deux côtés ; à défaut de plan- 
ches , on peut se servir de morceaux de bois , d'é- 
chalas sur lesquels on place des bourrées de 
branchages assez épais pour que la terre ne puifise 
point passer au travers* Enfin, on remet sur ce 
plancher toute la terre sortie de la fosse, en la pres- 
sant suffisamment et l'arrangeant en dos d'âne. Si 
on craignait un froid excessif , on pourrait recou- 
vrir la fosse de feuilles , de litière , ou d'herbage. 

Par ce procédé , je conserve mes tubercules de 
Dahlia très-sains ; il arrive même que les bouts de 
tiges où sont attachées les étiquettes continuent 
de vivre, et cette année même j'en ai bouturé quel- 
ques-uns gros comme des chandelles , qui ont par- 
feiitement repris. Camuzet. 

Variations observées sur le Papaver bractbatum. 

Depuis longtemps les horticulteurs et amateurs 
désiraient ardemment voir obtenir une variété à 
fleur double du Papaver bracteatum. 11 y a plus 
de quinze ans que notre collègue, M. Jacques, a com- 
mencé une série de semis , dans ce but et dans ce- 
lui de rencontrer de nouvelles couleurs. Ses efforts 
viennent d'être couronnés de succès , ainsi qu'on a 
pu le voir dans le numéro de juin de cette année, 
page 284 , où il rend compte lui - même de la 
variété qu'il a obtenue. 

D'une autre part, MM.Tripet et Leblanc, mar- 
chands grainiers j boulevard des Capucines , ont 
obtenu, dans un semis de la même plante, une autre 
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anomalie. Cest un pied dont les fleurs simples et 
de la grandeur ordinaire ont eu tous les pétales 
soudés sur les bords jusqu'à la marge du limbe , 
qui est resté seulement un peu lobé supérieure- 
ment. Leur régularité leur donnait l'apparence 
d'une fleur monopétale , approchant de la forme 
d'une tulipe. Ihi reste , il n'y avait rien de changé 
dans les autres caractères de la plante , et tout se 
trouvait dans l'état normal. 

Espérons que ces deux variétés , qui ont figuré 
l'une et l'autre à la dernière exposition de la Société 
royale d'Horticulture , ne seront pas purement ac- 
cidentelles , mais se reproduiront par le semis ^ et 
donneront peut-»étre naissance à de nouvelles ano- 
malies. 

De mon côté , j'ai remarqué une autre métamor- 
phose sur la même plante; elle consiste dans le 
changement , en autant de carpelles de forme dif- 
férente , des étamines qui se trouvent à la base de 
l'ovaire. Le même pied avait déjà produit cette 
anomalie l'année précédente ; c'est donc la deuxième 
fois que j'ai pu l'observer. On la rencontre quel- 
quefois sur 1^ Pavot somnifère , Papaver somnife^ 
runiy LiNN. , espèce annuelle que l'on cultive pour 
les arts , et ses variétés à fleurs doubles poilr l'orne- 
ment des jardins; mais elle a été observée sur le 
Pavot à bractée, pour la première fois, en iSSy. 
Ainsi 9 voilà trois transformations assez curieuses 
qui se sont produites , cette année , sur la même 
plante y dans trois établissemens difiërens. 

PÉPIN. 
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Note sur la duplicalure de la Campanule des 

jardins. 

J'ai fait en juin et juillet de cette année une 
observation assez curieuse pour être citée ici; c'est 
la duplicature de plus de deux cents pieds de Cam- 
panule des jardins ou Violette marine, Campanula 
médium f Lm. J'avais fait au printemps de iSSy un 
semis de cette plante qui fut repiqué ensuite. On 
plaça les plants deux à deux en pépinière sur une 
plate*bande disposée à cet effet; on releva et mit en 
place à l'automne et au printemps dans les plates- 
bandes et massifs pour l'ornement. Tous ces pieds 
ont végété parfaitement ; les premières fleurs qui 
ont paru étaient toutes .simples , mais bientôt elles 
se montrèrent doubles, plus ou moins pleines. 

Les pluies continuelles de ce printemps ont mer- 
veilleusement aidé à cette métamorphose , et favo- 
risé par une humidité surabondante la conversion 
en pétales plus ou moins développés de la plupart 
des organes reproducteurs , qui n'ont pu remplir 
leurs fonctions naturelles, en rendant un grand 
nombre d'étamines stériles. 

J'ai observé également cette année qu'un grand 
nombre de plantes tant indigènes qu'exotiques 
n'ont donné que peu de gi*aine8. Cet a vertement 
est l'effet des variations atmosphériques qui ont 
empêché la fécondation de s'opérer librement. Ce 
fait, au reste , n'est pas nouveau, puisqu'on le re- 
marque trop souvent sur la vigne et les céréales , 
lorsque des pluies froides et abondantes tombent 
pendant la floraison , et tous les végétaux soumis 
à une semblable intempérie dans la même circons- 
tance en ressentent un effet analogue. Pépin. 
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ROSES irOUVELLES. 

Cette année la floraison des roses a été singulier 
rement contrariée par le mauvais tem[lb. Les pluies 
abondantes qui sont tombées pendant Fépocpie où 
elles étaient en fleurs , oak empêché de les bien 
juger. Cependant, parmi le grand nombre de va* 
riétés qui ont fleuri , j'ai remarqué les suivantes , 
qui se sont montrées assez belles , malgré Tintem- 
périe de la saison. J'ai pu , au surplus , les exami* 
ner précédemment , car ce n'est pas la première an- 
née qu'elles ont paru ; mais elles sont fort peu ré« 
pandues dans les. collections. 

Boule de neige a fleurs pleines (hybride de Prih 
vins). — Rosier vigoureux, à rameaux droits, armés 
de petits aiguillons, trës-courbés, inégaux ; feuilles 
ordinairement de cinq folioles lancéolées, d'un vert 
foncé , fortement dentées . Fleurs nombreuses , 
très-pleines , bien faites, grandes , disposées en co- 
rymbes ; pétales d'un rose très-foncé, bleuâtre dans 
différentes parties de la fleur , roulés et plissés au 
centre, réfléchis à la circonférence ; pédoncule et 
tube garnis de petits poils glanduleux. Belle va- 
riété , d'un effet admirable dans les collections. 

Madame Rameau {hybride de Bengale). — Végé- 
tation ordinaire ; rameaux un peu grêles , armés 
d'un petit nombre d'aiguillons bruns , recoiu*bés y 
inégaux. Feuilles de cinq folioles lancéolées , d'un 
vert très-tendre au sommet des rameaux , et d'un 
vert foncé à la base ; fleurs nombreuses , grandes , 
d'une forme régulière ^ presque toujours trois réu- 
nies ensemble; pétales cordif ormes , rouge -feu 
dans l'intérieur, d'un beau videt velouté à la cir^ 
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coFDférenoe ; tube du calice glabre ; pédoncule garni 
de glandes. Superbe fleur d'un mérite supérieur. 

Guillaume Tell (Proi^ins). — Arbuste yigou«« 
reux , à rameâttx droits » garnis de petits aiguillons 
rougeàtres » peu nombreux, presque droits; feuilles 
à cinq folioles allongées , un peu ondulées , d*uu 
Tert tendre ; dentelure forte , assez profonde. Fleurs 
nombi^uses , trës«grandes et pleines , réunies en 
oorymbe ; pétales petits , d'un rose pâle , très->ser^ 
rés intérieurement , plus larges à la circonférence 
et réfléchis; pédoncule long^ garni de glandes, 
ainsi que le tube du ealioe. 

Jolie variété à grand effet , obtenue par M. Miel- 
lez f horticulteur à Esquermes , près Lille. 

Adèle Gârard {Alba) . — Cette variété est d'une 
végétation vigoureuse , k rameaux droits , légère- 
ment coudés 9 presque dépourvus d'aiguillons* 
Feuilles de cinq à sept folioles , les unes elliptiques, 
les autres cordiformes , d'un vert tendre , un peu 
glauque, fortement dentées. Fleurs peu nombreuses, 
pleines, réunies par trois ensemble, grandes ; pétales 
d'une jolie couleur de chair, plissés et chiffonnés 
intérieurmnent, roulés en anneau au centre; tube du 
calice presque glabre y divisions \lu calice foliacées. 

Cette fleur mérite d'être cultivée parmi les plus 
bdies du genre. 

• PoiàPON' DE Là QUEUE {hjbHde de Provins). — 
Rosier vigoureux, à rameaux droits, aiguillons 
bruns, inégaux, courbés, entremêlés de petits 
poils jglanduleux ; folioles elliptiques d'un vert 
dair, un peu ondulées ; dentelures laides , rougeft- 
,tres. Fleurs peu nombreuses, de moyenne gran- 
,deur, parfaites, réunies par deux ou trois ensem^ 

Août 1838. 22 
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Ue sur le. même raaoeàu ; pétaleà couleur d^ çbw 
intérieiireineiit et roolés » blaii^ et réflécbia a U 
oîrconférenoe y souvent coritiforme^; pédoiKml& et 
tube munis de petits poils ^unduleux. 
' Charmante variété obtenue par M. Etienne Noi- 
sette , pépiniériste à Laqiieue. 
. SoBUSKi (Prwitts)* — Végétation ordinaire ; rar 
meaux munis d'aiguillons assez longs , peu nom- 
breuxy inégaux ; feuilles ordinairedient de cinq for 
lioles ^ d'un vert foncé f lancéolées , régulièrement 
dentées. Fleurs nombreuses , très-*pleines ^ grandes, 
réunies en corymbes ; pétales rose foncé et plissés 
intërieùronent » violet foncé et réflécbi/l à la cir- 
conférence ; tube et pédoncule garnis de petits poils 
glanduleux. 

Très-bonne variété obtenue par M* Rooser» amar 
teur à Grécy. ( 

Gloibb db Colmar (hybride de Beiftgaie). — Hosiei* 
vigoureux, k rameaux droits, armés de petits aiguil- 
lons, trës^eourbés, inégaux; feuilles ordinairement 
de cinq folioles lancéolées, d'un vert foncé, fortement 
<lentées ; fleurs nombreuses, très-pleines, bien faites, 
grandes , disposées en oorymbes ; pétales d'un rose 
très*foncé, bleuitfe dans différentes pai*ttes de la 
'fleur, roulés et plissés au centre, réfléofaia à la eir* 
conférence; pédoncule et tube garnis de;;petits poils 
glanduleux. Belle variété, d'un ^et admirable dans 
les ooUections. Hardy. 

ORANGERIE. 

PHIUPPODENDRUM/ PoiTBAU, Jnn. des Se. naU 

Caractères génériques. Fleurs dioïques : mMes , 
inconnues jusqu'ici ; Jktuelles : calice monopbylley 
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simple, eampemulé/à limbe à oiiiqdmsiéii8iôvales> 
laàcéoléesr^ étalées ^ égales ; covoUe à ninq pétales 
(on mieux pîeafc-ètrè oinq étaminas stéirilea piélan 
iotdes ) iiMi|;iilés , lancéolés ^ itiaévés ^ suri le • tube 
staminîfére ^ plus courts que les divisions dù'iaa*^ 
lice> etatleoant avec elles; étamines stériles v^ 
filets soudés en un tube hypogyne: se rompant iotr- 
CttUirement vers la base^ resserré en haut, con.vk«i|l 
f ovaire , et surmonté de dix anthèi*es' vidés de pol-» 
len , s'ouvrent transversalement , bivalves-; ovaire 
tifereysessile^ ovmde, uatloeakiire ^ nsiffennaut un 
seul ovule pendant; style terminalydroh^cteirt ; stig^ 
mate simple, claviibrme^ trës^grand, :^s long que 
V réfléchi et couvert de.papiUeis rugueuses: 
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PHi^pponniiiPfioN ROYàL , Philippodendri^m regium , 

Arbre du Népaul', introduit en France en t6io 
par M. Noisette, qiii le trouva en Angleterre.- 'Le 
pied qu^ïl ' apporta fut par lui cultivé eti^ ^bt dé 
terré de brnyëre, comme une plante de serre te¥n>- 
pérée. A dix ans, malgré les soins dôtotil était 
Ûobjet, il n'avait encore qu'une bauteur. de tro» 
jyieds, et offrait Tapparence d'un bôttléau ' nàSn. 
M. Noisette, qui l'avait multiplié dé maréottes . le 
mit dans le commerce sous le nom de Betulh betta, et 
quelques amateurs peuvent le posséder sous ce nom. 

M. Noisette en ayant planté un pied en pleine 
terré de bruyère dans une bâche , ce végétal de- 
vint en quelque^ années un ai4>rè pyramidal.. Le i5 
août 1837, M. Poiteau,'qui observait son dévelop- 
pement ettrààrdinaire-, s'aperçut qu'il allait mon- 
trer plusieurs paAiculcs de fleurs'; et après un exa« 
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meti aétenÉif et prolongé , il fut oonYiiacn que cet 
arfaré deràit fournir wor nouveau genre trë»-dk- 
linot'de tibâ8'CeiiX'00ùBi|s/et fort difficile à dasser 
dans les familles naturelles établies juscju'ici. Il de» 
mandé et- il obtint la fayen^ de le dédier au cbef 
deJa dynastie régnante, notre roi Louis^Fliilippe I'* 

. >Gei: arbce a une végétation particulière et remar* 
^pable» II' reste sous forme dWbrisseau pendant 
eimnm lès dix premières années , sans montrer 
auomie tendance à s'élever ; et pub tout à coup il 
prend presque instantanément une forme neuvdle 
et devient un arbre gracieux* 

.Dans la première période , c^ést un arbrisseau 
toufiu, plus large que haut , k rameaux nombreux, 
divergens , d'une ténuité , d'une souplesse et d'une 
force remarquables, et susceptibles d'être employés 
comme du fil ou des liens d'une grande solidité. 
Dernièrement un petit panier formé de ces ra- 
deaux a^ été préseqité à la Société fl'Horticulture. 
Ils ont dans Içur, jeunesse une légère pubescence ^ 
iprmee de poils étoiles à rayons variant en nombre 
et en longi^eur . Les fouilles sont alternes , pétio- 
Jbées, stipulées, petites, ovales, subtrilobées ^ diver- 
^f;i;qent^ ilicisées, longues de six a huit lignes, et 
.|in pejA velues. Hirjeurs bords. 
., pans Tâge adulte, c'est un arbre pyramidal d'un 
fqvt.^ i^pçct , mais on fxe peut encore préciser la 
l^f^^uf; qn^'i} est.4lc;9tii;ié à a^éindr€^• Ses ramjsaux 
^ei ^f^ltiemien^ parfaitement; l^ur^. jeunes pousses 
,iBoi^ti,par&9ipé^ fie pç^l^, {étoiles , blancs , transpa- 
.^ena^, d'inégale, j]pxiffx^Vkr, en nombre variant de 
Âfiff^. f^ dix,.Ubt:es ou adhérent en^FP eux à labase^ 
jçj^i^uant de. la circonfiérçpce d'un globule verdâtre 
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cDÛTert dlatpérîtés. Des poik semblablestserelroui- 
vent sur le bord et le dessus des jeunes feuilles, sur 
les pétioles , les pédoncules et les jeunes fruits. 

Les feuilles sont alternes^ pétiolées / orales ^lob^ 
gués de huità dix centimètres, terminées en pointé, 
lancéolées^ triner réçs 'y subtrilobées, profondément 
et inégalement incisées, dêntées/^èmi-^peMi^antes'; 
d^un beau vert intense en dessus , et d'un vert pâJie 
en dessous. Le pétiole est senit-cylindr}c|ùe , canâ- 
liculé , long de Ûois ' centitiiètres , plus ptibés- 
cent que les ramçaux^i acQompfigpé à la i^ase. de 
deux, stipules çauJinaires , lancéolées , longues de 
quatre à cinq ipill- 9 et ci^duques avant les feuille^* 

Les fleurs sont disposées en. panicules ri^meus/es » 
latérales et terminales ; elles sont petites^ verdâtres, 
dioïqueSj'Ou plutôt mâles sur certains individus , 
et bermapbroditea femelles sur d'autres. Les ,pr|^- 
miëres sont inconnues, les dernières ont les cajcace- 
tères indiqués plus. ba\ik , 

M. Foitec^u , à la notice duquel j'emprunte ces dé- 
tails , espère qu'un individu mâle arrivera tôt ou 
tard dnns nos cultures, et que peut-être il, ^9\m 
déjà en Angleterre. Malgré son absence^ il Irouif^ 
les caractères qu'il a exposés 8uffisans< pour co^sti*- 
tuer un gep^e solide. Il discute savafnment 1^ plape 
qu'il doit occuper daijis les familles uaturd^es , et, 
après avoir exppsé 1^ caractères qui le r.apprp* 
chent des m^lv^céea et des rosacées ^ et ceux qui 
l'en éloignent, il propose de le considérer oomine 
le chef d'une nouvelle fami,lle à placer enti^e li^s 
dombeyacées et les by tbnériacées. . 

Dans. 1(0 nord et le centre de la France, cel arb^e 
paraît pe paç devoir être cultivé à Vw libre, fin 
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pleittttîteire^ià iiiokis qit'pB. lie puisse lé garantir 
d'un froid de deux degrés* Mais il rëusaîra sans 
aucoa doute dans, jios départémens :iaérid40j»au& , 
•oit il acquerra le développement qui lui est na- 
.turel et pourra fournir les fibres fcottiles Ae sa» 
jécorâe. Jusqii' ioL ojh Ta xmdtipliéde marpoCtes* Une 
terre douce et légère lui eon?iént. . iDoViou». • 

m * 

PlHELEB A FBUUXES EN GKOIX, À FLEUR^ ROUGES^ Pi- 

, melea decussata. R. Brow, Var. t Flore rubra. 

■ ' ..... . j 

«Tai lÀonné, dans fe nuînéror d'aofftt 1 834f page S49 
àe ces Annales . une note sur là culture thi Pirnelea 
decussaia^ et fait connaître les atiantàged cpxe pré^ 
'Senté ' ce joli )Birl)Uste pour la dëcoratton de nos 
serres et de nos jardins. 

' Cette plante a tellement séduit les aihatetirs ptf 
sft jolie forme et ses noihbreuses fleuri roses en 
tête, ressèmiïlant à celles du ^h-phiXèt { Daphne 
cneorum), qu'aujourd'hui encore on àuffît à peine 
'à sa liiufeiplication pour satisfaire lés demandes et 
'alimenter le marché. 

' La variété qui nous occupe parait s'obtenir asscK 
'facilement dans feS semis des grames de cet ai^ 
buste. Car nos collègues, MM. Jacquin frères. 
Tout reçue de Belgique en 1 836, tandis que M. Ber- 
tîn, habile pépiniériste li Versailles, l'a vue natfj^ 
dans ses semis , et qùé M. Qoillardet^ horticulteur 
À Paris, Ta obtenue dé la niième khanière^ 

* Cette Variété a les fleurs rotiges; elles sont ausM 
nombreuses que' celles du type et * Vlurênt aussi 
longtemps ; seulement elles sont un peiiplus pe^ 
^ites. lies jeunes rameaux ont Fécorcè pUr^rine; les 
fèuiflès sotit tiis-luisantes , obtuses et plus courtes> 
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^ Gmime le type » on la multiplie de grefTe, et de 
iNJutures étou£Rses qui jusqu'alors . se août aiou-^ 
trëek tm peu plus délicates à la reprise. 
> M. 'Berlin en possède un fort pied qui lui donne 
des grailles qu'il sème immédiatement , et jusqu'à 
présent tous les jeunes individus obtenus de setiats 
oht reproduit la même plante , chose assez rare 
parmi les variétés.: Elle est , du reste , aussi rustique 
qve son type, et demande la même culture^ savoir ; 
la ' terre de bruyère , lès airosemens . firéqueuB , et 
l'jerangerie bu le châssis iroid pendant Thiv^*. 

FBPiir. 

Verveine a feuilles dentées, f^èrbena dentata ? 
(Voyez la planche, et pour les caractères géné- 
riques^ page 36, année 1 835- 1 836 de ce Journal.) 

; Arbnrte s'élevanl à un mètre environ , à rameaux 
lin pet|' dressés; les plus jeunes, couverts d'dn épi* 
derine velu et coloré en rouge brun ; feuilles 
épaisses y raides, étalées, arrondies ou ovales, cu- 
néiformes, munies à leur contour de dents assez 
grosses:,, à bords légèrement recourbés en dessous* 
La surface supérieure est d'un vert foncé , un peu 
luisant , malgré la quantité de poils courts et raides 
dont elle est couverte et qui la rend très«<rude au 
loucher. La surface inférieure est blanchâtre , ve- 
lue , et niarquée de nervures épaisses , réticulées \ 
le pétiole est court et repose sur un coussinet assez 
prmioncé. 

'Fleurs Asposées m épis, naissant à l'aisseUe des 
feuilles supérieures, divariqués, dépassant plu- 
aieuts fois les feuilles en longueur ; pédoncule nu 
dana Sa partie inférieure, supportant des fleurs 
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géminées y puis disposées par petites verti-^ 
cilles de quati*e ou cinq. Les bractées dont elles 
sont accompagnées, d'abord de la longueur du bour 
ton , finissent par être plus courtes que le calice. 
CSelui-ci est presque campanule , à quatre dents ai-^ 
gnës , garnies de poils blanohàtres ; la corolle est 
petite y tubuleuse, presque régulière, dépassant le 
calice du double de sa longueur; le limbe a quatre 
divisions , arrondies , finement denticulées , de ooa«> 
leur lilaa; la gorge est garnie ^le poils longs ^ întli> 
nés vers le centre et fermant Feutrée du tube t^ sur 
lequel ils se continuent au delà des points d'inser- 
tion des étamines. Celles-ci sont situées entre cha^ 
çun des points de la corolle et incluses; leur filet 
est subulé , glabre , incolore ; les anthères , d^un 
jaune doré , sont portées sur un conneclif couvert 
de petites papilles ; la déhiscence est introrsè ; un 
des lobes est muni à la base d'un petit bouquet de 
poils blancs. Le pistil est de la longueur du tube 
de la corolle ; le style cylindrique est couronne par 
un stigmate en tète. L'ovaire est arrondi, velu supé<- 
neurement , et divisé en deux lobes , renfermant 
chacun un ovule dressé. 

Cette plante , que je crois être originaire d'Amé<- 
rique, n'est pas une beauté, mais sa nouveauté 
m'a engagé k en donner la figure. Elle nous a été 
envoyée d'Angleterre , et je ne Fai trouvée décrite 
nulle part. 

Sa culture est très-simple. Il lui faut une terr^ 
mélangée, et l'orangerie pendant l'hiver. Elle se mul* 
tiplie assez facilement de boutures faites sur couche 
chaude et sous cloches. Peut-être pourra-t-elie rér 
sister en pleine terre ; c'est ce que je saurai l'année 
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prochaine, car j'en ai planté iin pied pour essai au 
printemps dernier. NscniàNN. 

DlviéBiE A LARGBS FEUfLLSt , Dwiesia latifolia , 

HORT. 

Tige (f un Tert gai ; feuilles alternes ^ larges de 
plus d'un pouce sur deux et demi de long , eo- 
riacesy lancéolées , mucronées; fleurs naissant à 
IVsselle des feuiljes , en grappes composées de 
trente à quarante, dont un plus grppd nombre 
s'ouvre à la fois. La floraison commence par celles 
qui sont le plus rapprochées de la base du pédon- 
cuà^f et les autres succèdent; ce qui fait durei^ sa 
floraison plus d'un mois. Quelquefois deui^ pu trois 
grappes sont insérées dans |a m6me aisselle. 

Chaque fleur a un pédicellei munî à sa bas^ d'une 
petite bractée en forme de spatule. L'étendard est 
d'un jaune d'or, strié de pourpre à sa base ; la ca«^ 
rêne est blanchâtre à la base et pourpre au sommet ; 
les ailes sont rouges , et jaune d'or vers le haut ; 
dix étamines , style simple. 

Ce joli arbuste esjt de serre tempérée et se cul- 
tive comme le Longîjblia , décrit et Gguré par notre 
pollëgue I|f • Jacquin aîné , page i53 de ce Journal , 
année fSSô-iSSy. Cels frères. 

SPHAGÈLE. B^NTHAn. Bot. Regist. LouDoN. Hort. 
Brit. Didynamie gynmospermie. Lin. Labiées , 
. JussiÊu. 

Caracières génériques.. Calice un peu bilabié f à 
cinq dents , dont trois supérieures et deux infis* 
rieures , à peu près égales ;. corolle monopétale à 
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cinq diykîont iiié^alea , deux •iipérieureff» 4eaa^ 
latérales et une inférieure plus grande; quatre éta-* 
mines didynames écartées , insérées sur la corolle ; 
un style terminé ^ar, un sdgniate fourc)iu ^à diyi^ 
sions aiguës; quatre graniesiiues au fond du calice. 

Sk^HACÀiR. GAiiPAzrcii. Spbaèeie' campanulata.'Bàni^n. 
Bot/ Registi n^ tSSa. Loudon. Hort. Brlté 

■ 

Petit arbrisseau, pouvant s'élever dé deux à trois 
pieds; jeunes pousses blancliàt^es et courteraent 
tomenteusesy les adultes d*ùn gris cendré; feuilïes 
opposées^ linéaires, rétrccies en un court pétiole & 
la base , irrégulièrement crénelées sur les I>Ords ', 
qui sont roulés en dessous , d'un, beau vert en 
dessus y incanes, blanches en dessous , rugueuses 
comme dans quelques espèces de sauge , de douze 
à quinze lignes de long, de deux a trois de large. 
Fleurs deux à deux dans lés aisselles des feuilles 
terminant les petits rameaux; pédicelles très-courts; 
calice à cinq dents, souvent brunâtre, campanule, 
les dents sétacées au sommet , munies de dix ner- 
vures en dessus; fleurs à tube rétréci à la base^ 
s évasant ensulte^t comme campanulées, d'un blanc 
mêlé de yiolâtre, loi^guès de sept à neuf lignes, et 
en ayant presque autant de large; toutes les cinq 
divisions ouvertes, l'inférieure reployée^n d^ous; 
elles se sont • épanouies fin de mai et courant de 
jum. 

Originaire du Chili , ce petit arbuste fut introduit 
en An^ terre «n tBaà, et pourtant je ne l'ai 
-connu û Paris qu'on 1 856; on Je ieultive feni' Jardin 
des Plantes > à IKeuîlly, et jàniû qadqûea autres 
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âaUitaeiiiéhà de ebmtaerce. La ten» tempérée 4m 
riînè bomie -dcangerie lui CQnneht;i il' doit être 
Jjplacé le plus près des jour» possible. Il se 'iitultJ|>Ue 
fibcHem^it de hauCùrés faites comme toutes cêttes 
dûs arbustes de cette témpératui^; les fleurs Isont 
asf^es jolies et se succèdent longtemps ;^ rarbuslè 
àruB; poirt. régulier et il 'peut élre iiDtrod«ttt:daos 
Itift'oolLeotions d'amateuk^; les feuilles soob odor 
rantes. ■ liàoquBè^ ; 

y . • . . I • , , ' 

FoGHsis: ECARULTE. Fuchsia fulgens. Bot. :Rbg. 
'( Voyez la planche^ et pour les éàractèrés générî- 
,€^éSf page iS3, Journal et Flore des Jardina.) 
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* Tige glabre^ glauque^ rahieusè , nurpuriné; 
4'Un tissu berbacS; feuilles minces, ovales > cordi- 
formesàla base, pointues, doutées, ciliées, 'à :nen- 
vures purpurines dans les supérieures , d^un Vert 
frais; portées par un pétiole plus court qu'elles*, 
canàlîculé et à peine pobesceht ; fieurs tolîtatres > 
axillaires, pendantes; pédoncule filiforme long. de 
six lignes à un pouce ; ovaire oblong, pubèscent , 
polysperme, quadriloculaire ; style filiforme dé* 
passant les étathines ; stigmate capité , conique. 
Catiêe long de deux pouces et demi k trois; inÂm"- 
'dàmliforme, tèntru vers la base^ très-légëremettt 
pubèscent , de couleur écarlate vive, à quatre divi- 
sions triangulaires , pointues , plates , d'un iaune 
verdâtre au sommet; pétales ovales, obtus, aplatis, 
plus courts que les divisions du calice , d'un rpûgc 
sang ; huit étamines insérées dans le tube , plus 
tMMMék 4^e les sépales^ li anthères jauiies, 
- '^CMttt'joiie liante a été dessinéd d'aprëB)Uti jefatile 
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imlividu appartenant h M. Loth> haliile horUéul^ 
teùr, rue Fôntainè-au-Roi , à Paris. Il l'ayailt tirée 
de la Belgique avec quatre autres pieds qui ^ 
péri entre ses mains , ce qui indique assez que bette 
fWhsie est délicate. Il lui faut pour Thiver une 
lionne serre tempérée bien éclairée ; car, malgré 
cpt'il soit probable qu'elle appartient à la partie 
tempérée du Mexique , il est fort doutieux qu'elle 
puisse jamais passer en pleine terre. Elle veut une 
terre légère et substantielle , et pour Tété une ex- 
position à l'air libre, chaude, mais abritée des vents 
froids et des variations subites de température. 
Elle a besoin dans cette saison d'arrosemens assea 
fréquens. Ce n'est que là qu'elle peut assez bien 
fleurir, mais elle ctst encore loin d'acquérir ainsi le 
brillant coloris de vermiUdn doift elle se revêt sous 
le ciel du Mexique. 

. On la multiplie assez facilement de. boutitrefii 
faites avec les jeqiies pousses en les étouffant sous 
cloches et sur couche tiède. SovaiiSB. . 

ÂSTELMÂ. RoR. Brown. Syngénéçie polygamie 
superflue. Lin. Flosculeuses. Juss." 

.' Caraoières génériques ^ Réceptacle glabre', ai- 
gr^te plumense, sessile; rayons connés à la base; 
t&volucre imbriqué , composé d'écaillés rouges^ l^s 
intérieures conniventes. 



Immortelle remarquarle. Astelma eximia. Roa^ 
' Brown. Paxton. GnaphaUium eximium. Lin* 
(Voy. la planche.) 

Cette jolie: plante , originaire du Gap deBooner 
Espérance^ est andennement introduite, dans noa 
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euUuK9 ; niais elle mérite d'y être plm wuuuuu^^^ 
à'çaiMe du bel effet iqu elle produit par ses calioa 
glçtuleak. de eouleor cramoisie et par les fleurs 
d'un joli jauue fopcé qui en sortent en espèce de 
panaclie. Elle a de plus l'avantage de conserver 
longtemps sa fraîcheur et son coloris quand on 
cueille les calices avant qu'ils soient ouverts , ainsi 
que l'indique son nom d'immortelle. 
. Sa tige s'élève à deux pieds environ , elle est li- 
gneuse . et cotonneuse i les feuilles sont sessiles f 
ovales y entières, cotonneuses et droites, r . 

Cette plante produit rarement des rejetçois 
pour la multiplier; on la propage de préfér 
Xj^nce par le semis de ses graines » qu'elle mûrit 
assez souvent. On les sème dès les premiers jours 
du printemps en pots ou terrines de terre de 
bruyère qu'on tient à une douce chaleur pour les 
faire germer. Quand le jeune plant peut être em- 
poté , on le tient alors en serre ou s6ùs châssis. Il 
faut à cette plante une terre légère siliceuse , mais 
cependant riche en humus végétal ; le mie^K est 
une terre de bruyère sablonneuse et pleine dç'fibires 
végétales. Le point essentiel est de ^Qnner un fbcile 
écoulement à l'eau avec laquelle on arrose, ce qu'on 
obtient en garai^sant le fond du pot de gravier ou 
de ,tesi|ûns. Il ne faut d'ailleurs arroseï* que )pi:sit4ue 
lé besoin l'exige, et prendre gaicde deaomier trop 
d'eau à la fois, ce qui exposerait la plante à pé- 
rir subitement, surtout si elle se trouvait., au se- 
• leil. U est aussi important de ne pas arroser sur 
les feuilles , car elles retiennent longtemps l'hu-- 
midité, à cause du coton qui les revêt, et pourrisr* 
seut infailliblement. 
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' Bile a b^MMigk ' dé' lat serre tefupéréé em bifiàr, «A 
«fone letpoâitipii ^haade en été. Le^ mdk dé jttiii 
eftt répoqiiè la plus ordinaire de stf floràifton , '^ 
se prolonge «oQyent jinqu'en septendire. '^ ' '' 

' '€KLâ frères. 

CEHB£RAt Lin. Pentandrie.monogy^ie* i^« .•: 

Âpocynées. Juss. - . | .. . 

« 

Caractères génériques. Calice à cinq fàKoles 
ouvertes ; èèroHe infnnifibuiifoi^niè, à tube rësiëlrrà 
à son orifice pbr' cinq deiits preèqae cènnirèntes^i 
ipnis éThsé'en un limbe gratid ^ partagé eki èmq dé- 
f5<mpures obliques ; cinq étamines à anfbëres G6n<»> 
niventes ; ovaire arrondi, à style filiforme, terminé 
par uti stijg^ate à denx lobes ; drupesitlâfnné dHàft 
côté > contenant un noyau 'k quatre valvei^ , èf déàfl 
4bges et à deux graines. : in , .,! 

^HOVAi; AB9IUSSEAU* Ccrbera frutiçosn. Rpxa4., . 

(Voyez la planche.) ; . ,; ::. ! 

' At4>riMeau à tige droite , à feuilles Ibbgùès de éfi 
'À' 'btîit pouces, pétioléés, larges de deux' 'poùc^ 
environ!, pointues, obtuses, à nervures apparentés 
'dei deux côtés, d*un joli vert en dessus. 

Les ^fleurs sortent du centre de la tige entre 
déKnï bourgeons ; quelquefois il ne s'en dî^tclôppe 
'^tî'un. ir arrive souvent que les fleurs de Tannée 
suivante partent du même point, comme cela a lieu 
dans le- genre Ao/â. Lé calice est trës-court;'i^ 
icorôllé a lé tube trës-allougé ,' elle est d'un rose 
frais dans les fleurs nouvelles et passe au blanc à 
'mèstiré que l'époque de répanouissément s'éloigne. 
Les étamines sont portées sur dé courts filets âtta- 
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chés au sommet da tube et garnis entre eux de 
petits poils blanés. 

' Cet arbrisseau ; originaire de l'Inde , appartient 
à la serre chaude ; on le multiplie de boutures faites 
sous cloches en terre de h tuyère pure* Lorsique les 
boutures sont enracinées, elles végètent très^-bien 
en terre ifkiélangée. La floraison commence en juin 
et se proloiige jusqu'en août.lamaif )es frails M 

sont venus à maturité. Nbumann . 

■ * ' '. * 

NOnVEIiLESi 

Ronge odorante. Ronce de Canada. Rubus odorus, 

LlI^iNEE. 

' Cet ai4>u8te, sous-ligneux et qui s'élève de quatre 
k cinq pieds , est originaire du Canada, comme Tin*- 
diqve ^ôn nom vulgaire; il fut introduit en Ângl^- 
téilrë eu 1700, et il est aussi cultivé en Franco de- 
puis bien longtemps. On le rencontre ti^s-sou vent 
dans les> jardins d'agrément, à^ son large feuillajg;fe 
et ses fleUt*s asseft grandes , simples et d^un beau 
rouge , se font remarquer. Il va devenir encore plus 
itttéressaut pour, lea amateurs , en variant dans les 
«massifs la couleur de ses fleurs j car j'ai reçu l'au- 
tomne passé, dé Tun de mes cori*espondans, un pied 
dé 6et siti^uste , à fleurs d'un beau blanc; les cinq 
pétales sokit bien étoffés, et l'ensemble de la fleur 
est plus grand que dans l'espèce à fleurs rouges. 
Ce sera donc une bonne acquisition poul* nos bos- 
quets et nos grands parterres, et qui probablement 
se multipliera aussi facilement que l'espèce par ses 
traces et l'éclat de ses racines. 

Jacques. 
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Orobb printanier a fleurs azurebs, Orobus vemuSf 
var. : azureus, CataL Kosmc et Ohl • HoRTUt. 

é * • • • 

Ce beau genre se trouve maintenant composé 
d'aiU moins quiùrante espèces , parmi lesquelles on 
en cultive 4e trente*-deux à trente-quatre. Dans le 
nombre » il y a de jolies et: très-intéressantes plantes^ 
et beaucoup pourraient servir a rorneipent des jar- 
dins, même les indigènes de nos environs; car FO- 
ROBE TDBÉREDX, Orobus tuberosus , Lin., naturel 
aux bordures de nos bois , ne serait certainement 
pas déplacé , au premier printemps , sur les plate^^ 
bandes de nos parterres, qu'il ornerait parfaitement 
des premier^ jours d'avril en maié L'Orobe prihta- 
«IBR, Orobus vernuSf peut lui être adjoint, aui^î 
^que sa variété que: je Vais décrire; car l'Ôrobe k 
fleurs, Murées neêaî certainement qu'une variété de 
rOrobe pnntanier, dont il a tous les caractères, 
n'en différant que par des fleurs plus grandes , k 
étendard plus large, et d'un bleu azuré pâle qu 
lilacé. 

, Cette variété m'a été conm&uniquée par M. Sou^ 
lapg^Bodin , qui Ta cultivée au jayrdin de Froment , 
a Riz; MM. Koenig et Ohl , cultivateurs à Golmar, 
la possèdent aussi , puisqu'elle se trouve portée sur 
Aeur catalogue; c'est, suivait pnoi , une fort jolie 
.plante , et qui mérite les soins des amateurs et des 
cultivateurs. 
y 1 ; : Jacques. 
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ENGRAIS ET AMENDEMENS. 

DBS EMPLOIS DE LA CHAUX BN GULTUHE. (Suite.) 

Du Carbonate de Chaux. 

La combinaison de la chaux avec les acides joue un 
rôle fort important parmi les engrais stimulans en 
usage dans la culture, commeon a pu enjuger par les 
détails que nous avons consacrés au sulfate et au phos- 
phate de cette base. A la vérité, ces dernières combi- 
naisons sont celles qui ont fixé le plus l'attention jus- 
qu'à ce jour \ mais il y en a quelques autres qui, pour 
être d'un usage moins général, ou moins efficace 
pour certaines plan tes, n'en sont pas moins très-utiles 
à connaître et à employer : tels sont le nitrate et 
l'hydrochlorate de chaux. Le carbonate de la même 
base pourrait aussi être considéré, à plusieurs ti- 
tres, comme un stimulant très- actif; mais comme 
il est répandu en grande abondance dans la nature, 
et qu'il est un conSposant indispensable des sols 
fertiles , il n'y a que des sols tout à fait ingrats , de 
nature siliceuse ou alumineuse , et dans lesquels 
l'élément calcaire ne se trouve pas , qui puissent ga- 
gner à une addition de cette substance comme sti- 
mulant. Dans tous les autres , la proportion du cai"* 
bonate calcaire est assez forte pour que les plantes 

Septembre 1838. 23 



354 

puissent en trouvei^ facilement autant que leur 
constitution le rcclanie ; de sorte que , lorsqu^on y 
fait une addition de cette substance, ce n'est pas en 
vue d*en fournir aux végétaux pour les stimuler, 
c'est seulement pour modifier le sol , récbaufFery 
diminuer sa compacité, et le rendre plus perméable 
aux raeines et plus propre à absorber la rosée. Aussi 
ne Femploie^t-on pas dans ce cas par petites por- 
tions , comme un stimulant , et en le répandant à 
la main , mais en grande masse ^ comme par cent à 
trois cents charges par hectare, et quelquefois plus, 
selon que Ton veut que Tamendement soit perma- 
neipt et considérable/ 

Du Nitrate de Chaux. 

Le nitrate de chaux est un stimulant énergique, 
très^approprié aux plantes de toute espèce, par les 
élémens qu'il est susceptible de leur fournir, et par 
la manière, dont il agit sur les semences , mais qui 
parait être absorbé en particulier k Vétat salin par 
les plantes à racine bulbeuse ou pivotante. Ce sel , 
d'une grande solubilité, est formé par la combi- 
naison de la chaux avec l'acide nitrique , qui lui- 
même est une des combinaisons de l'azote et de 
l'oxygène, deux gaz utiles l'un et l'autre aux vé- 
gétaux, mais dont le premier est susceptible en par* 
ticulier de participer à tous leurs produits. On le 
rencontre dans les lieux humides, exposés aux exha* 
laisons animales , où l'acide nitrique se produit na- 
turellement par la réaction des substances du règne 
animal en putréfkction , et oh cet}àcide, aussitôt 
après qu'il est produit , entre en combinaison avec 
les substances alcalines que le sol contient. Entre 
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oes substances , la chaux , étant sans comparaison 
la plua abondante, est celle qui donne naissance au 
nitrate, qui est utilisé en plus |^ande qqûitité dans 
Fagriculture; mais ce nitrate n'est jamais employé 
pur, parce qu'il reviendrait à un prix trop considé- 
rable dans cet état , et on ne le répand sur le sol que 
mêlé à d'autres substances qui ont souvent des 
propriétés particulières ^ et À l'égard desquelles il 
n'a quelquefois qu'une importance subordonnée. 

Le nitrate de cfaàux se rentontre dans tous les 
engrais d'une décomposition avancée, dans la terre 

des étables , le sol des caves . et les décombres des 

* 
kabitations. 11 est infiniment à regretter que l'a- 
griculture ne puisse en faire un plus grand usage, 
parce qu'il agit d'une manière tre»-favorahle sur 
les semences , en accélérant leur gcpminatiop , et 
qu'il parait exciter a un haut degré l'énergie vitale 
loi*$qa'on répand les matériaux qui en contiennent 
sur des récoltes en végétation. Du reste, il convient 
de l'appliquer au printemps , parce qu'étant trës«- 
soluble, les pluie$ l'entraîneraient en pure perte 
si on l'employait en automne ou en hiver. Sa solu- 
bilité prononcée est cause aussi qu^il n'a qu'une 
tres-Ksonrte durée. 

De P Hjdrochlorate de Chaux. 

L'hydrochlorate de chaux n'a été signalé et em- 
ployé comme stimulant que depuis un petit nombre 
d'années , et jusqu'à ce jour son usage a été très- 
limité à cause de sa rareté; il est cependant à croire 
que l'emploi en deviendra plus commun, parce 
qu'il stimule énergiquement tous les végétaux , et 
que l'on peut se le procurer à assez bas prix. Ce sel 
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est d'une grande solubilité , et c est méine le plus 
soluble des .sels stimulans en usage dans l'agricul-* 
ture, quoiqu'ils le soient tous, a Texception du sul- 
fiaite, du phosphate et du carbonate de chaux. Il pa- 
rait agir d'une manière comparable à celle de rhy*- 
drochlorate de soude ou sel marin ; mais il a en 
outre la propriété d'attirer plus énergiquement 
l'humidité , et de concourir avec plus d'efficacité à 
entretenir la fraîcheur du sol. 

L'hydrochlorate de chaux est formé par la com- 
binaison directe de l'acide hydrochlorique et de la 
chaux. Ce sel est constamment un produit de l'art, 
et ses effets paraissent également remarquables sur 
la végétation des céréales et sur celle des plantes 
fourrageuses. Cependant il faut être économe dans 
son emploi^ car s'il existait en trop grande abon* 
dance dans un sol quelconque , ce sol serait frappé 
temporairement de stérilité. Au reste, il y a peu 
d'inconvénients à redouter à cet égard-là , parce 
qu'il suffit d'une simple expérience pour éclairer 
suffisamment le cultivateur , et qu'en employant ce 
sel en dissolution dans l'eau , en arrosement , on ne 
doit pas craindre qu'il nuise aux récoltes , quand 
la dissolution ne marque qu'un demi*-degré à l'aréo- 
mètre. 

L'hydrochlorate de chaux , considéré comme en- 
grais .y et dans ses rapports avec la culture , a été 
étudié particulièrement par M. Pa/ot-des^harmes, 
qui a indiqué les moyens les plus économiques de 
le préparer et les précautions qu'il convient de sui- 
vre dans son emploi. D'après ce chimiste , il serait 
facile, dans toutes les fabriques de soude artificielle, 
d'utiliser pour la production de ce sel le gaz hy- 
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drochloriqae que l'on laisse exhaler souvent en pui'e 
pei*te dans l'atmosphère^ et qui , combiné avec l'é- 
lément calcaire pour la production de l'hydrochlo- 
rate , deviendrait ainsi un accessoire très-avanta- 
geux de ces fabriques. L'hydrochlorate produit 
pourrait être livré au commerce k l'état solide^ ou 
à l'état de dissolution concentrée; à l'état solide, il 
serait d'un prix plus élevé qu'à l'état liquide , à 
cause de la quantité de combustible nécessaire pour 
le solidifier, et il ne serait pas cependant d'un usage 
plus avantageux en agriculture. Il vaudrait donc 
mieux le préparer à l'état liquide et l'expédier en 
dissolution concentrée dans des barils. Les cultiva- 
teurs rétendraient eux-mêmes d'une grande quan-^ 
tité d'eau , de manière à ce qu'il ne marquât plus 
qu'un demi-degré à l'aréomètre; et dans cet état, 
il serait employé en arrosemens. Cette opération 
devrait se faire au printemps , au moment où la vé^ 
gétation se ranime , et peu de jours api*ès on aper- 
cevrait les effets salutaires de ce stinralant sur les 
végétaux. E. Martin. 

HORTICULTURE. 

4 

JARDIN FRUITIER. 

Cerise oe la reine Hortense. (Voyez la figure.) 

Dans un semis fait en 182& de noyaux de k 
Cerise anglaise , M* Larose , fleuriste-pépiniériste à 
Neuilly, après avoir été jardinier de la Malmaison, 
a obtenu une variété assez différente^ et que l'on 
connaît aujourd'hui sous le noQi de Cerise-^La-- 
rose. 

Les noyaux de cette nouvelle variété semés en 
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ji<83^ ont 4Qiiaé niMssaDGe à un Geriaier d'une' belle 
apparesoe^ et qui a fixé latt^ntion* Soigné conve- 
Aableiiient et éludié dans son acoroissemeat ^ ce 
jeune arbre a paru à M. Larose devoir être inté- 
x*e$sant; et en effet, etf iSSy^ il a donné deux fruits 
jiistifiant a peu prèa cette espérance , mais trop peu 
nODubreux pour asseoir un jugement. Sa flefir^ 
d'après ce cultivateur, répand Vodeur de l'aubépine* 

Cette année i838^ une fructification plus abon- 
dante a récompensé le zèle de M. Larose et permis 
d^apprécier les fruits, au nombre de vingt, qui ont 
remplacé les fleurs, toujours douées de l'odeur d'au- 
bépine dont j'ai parlé. Ces fruits trés-remarquables 
ont servi de modèle à la figure ci-jointe ; ils ont 
mûri dans les premiers jours de juillet. 

L'arbre ressemble par son port et ses feuilles au 
Cerisier royal; ses rameaux sont étalés presque 
horixontalement ; les bourgeons sont d'un vert frais 
et lavés de rouge du côté du soleil; les gemmes 
sont assez rapprochées ; le bois ressemble à celui 
du Cerisier Cherrj-Duck. 

Les feuilles , d'un vert foncé en dessus et plus 
pâle en dessous, sont très-nervées et gaufrées , 
ovales, allongées, acuminées, longues de cinq a 
sept pouces , garnies en leurs bords de dents larges 
émoussées et surdentées; le pétiole, long d'un pouce 
k nû poiAoe et.detniy e»t canaUculé, rougeatre » muni 
à sa biae de cleux stipules pinnatifideâ , et k son 
aontnoket de glandes fauves variables en nombre, et 
qui quelquefois se trouvent sur les premières dénis 
du limbe. 

Les fruits, le plus souvent réunis par deux , trois 
et quatre, tout portés par un pédoUQjHle mînce» mé- 
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.diocrement long ^ indéré sur le £ruit dans uue larg^ 
fossette. Ces Cerises ont la forme en cœur obtus ^ 
et d'autres arrondie ; elles sont légèrement apla- 
ties sur deux faces^ et souvent marquées au milieu 
de lune d'elles d'un sillon longitudinal ; le diamè^ 
Ire est d'un pouce; la peau est mince, luisante , 
transparente , d'un rouge clair d'abord qui devient 
foncé à la maturité. La chairestjaunàti^ey fondante 
et pleine d'un jus incolore, abondant , sucré et 
nullement acide ^ le noyau est gros , ovale , aplati. 
Le volume de ces Cerises est tel qu'il n'en faut que 
48 ou 5o pour peser une livre , tandis que la Ce- 
rise anglaise ne fournit ce poids qu'avec iio à 120 
fruits. 

Cette Cerise, à laquelle un sentiment bonorable 
pour IVl. Larose a fait donner le nom de la Reine 
Hortense , est digne de trouver place dans tous les 
jardins d'amateurs de beaux et bons fruits, et ne 
peut manquer d'être vivement recherchée. 

DOVERGE. 

Sur le Puceron Lanigère. 

Un fait qu'il est bon de signaler à l'attention des 
cultivateurs de pommiers, c'est qu'à la suite de 
l'hiver dernier, le puceron Lanigère ^qui infestait 
depuis plusieurs années nos arbres de Charonne, au 
^oint que les racines elles-mêmes en étaient gar- 
nies, a totalement disparu. Un seul jeune pommier 
en avait encore sur trois ou quatre branches que 
j'ai fait couper et brûler. 

Je ne sais fii l'on peut espérer de né pas le voir 
reparaître l'année prochaine ^ mais je crains qu'il 
n'en soit pas ainsi û,, comme on me ^'a dit, M. Dat 
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bret^ qui Tavait vu disparaître en 18S7 des pont-' 
miers confiés à ses soins au Jardin des Plantes, Fa 
vu revenir cette année. Quoi qu'il en soit, j'ai cru 
devoir faire connaître ce fait observé dans nos cul- 
tures. Jacquin aîné. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Nota sur les effets de la gelée pendant les hivers 

de iSaget i838. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de nos lec- 
' teurs une note qui m'a été communiquée par mon 
collègue , M. Noël ^ jardinier en chef du Jardin 
Botanique de la Marine , à Brest , relativement aux 
végétaux qui , sous ce climat , ont supporté l'hiver 
de 1839 ^^ succombé pendant celui de i838, et à 
ceux qui ont résisté aux froids de ces deux hivers. 



Plantes qui ont passé l'hiver de 1829 et gelé 

en i838. 

Andropogon nardus^ Jrthropodium cirrhatum, 
jégapanthus umbellatus f Anigozanthos JUiçida^ Cal' 
ceolaria rugosa, Nicotîana glauca, Bignonia pan^- 
dorea , Gnaphalium orientale y tout le genre Stei^ia, 
Schrankia uncinata f Cjrclamen Europœum^ Jasmi" 
nwn odorum , Teucrium marum , Horminum cau^ 
lescens, Solanum Bonariense^ Lycium Afrum^ Sphœ^ 
ranthus Indiens , aster argophjrllus , Artemisia arbo- 
rescens. 



Plantes qui ont résisté aux deux hivers de 18:29 

et i858. 

Ruseus androgjrnuSf Yucca gloriosa, Y. aloifoUa^ 



S6i 

Y.Jilamentosa , jàgapanthus minor, Aniholjrza cu^ 
nonia , Wachendorjîa thjrsiflora , PorUederia cor^ 
data f Canna Indica , C. gigantea , C. coccinea , C. 
flaccida^ Alpinia nuians y Salicornia fruticosa^ Ca* 
Ijrxhymenia Cervantesii, CaUicarpajérnericana^Tew' 
crium fruticans^ T. heionicum , Budleja sahifolia , 
B, salicifoliaj AntirrJUnumangiistifolium^ Baccharis 
wœjoUa , Anihemis globosa , Buphtalmum frutico^ 
sum, f^erbesina alata, V, nodiflora , Cistus sahifo^ 
liuSy C. villosuSy C. incanus , C. albidus ^ C. cris» 
pus, C» Cveticus , Decumaria barbarea, Punica gra- 
natum, P. nanum, Lagerstrœmia Indica , Antjrllis 
hermania, Phormium tenax, Horminum virginicuniy 
Prasium majuSy Cestrum parqui, Nerium oleander^ 
Bignonia grandijloray Chrysocoma coma aurea, 
Erjrngium paniculatum, Pœonia moutan, Hibbertia 
volubilis f Bocconia cordata, Melaleuca armillaris , 
Metrosideros lophanta, M. crassifolia , Eucalyptus 
obliqua , Mjrrtus communis , M. Romana , M. mu'^ 
cronata^ Nesea salicifolia , Mespylus Japonica, 
Cassia occidèntalis, Pittosporum tobira ( Sinensis). 
11 résulte de la note ci-dessus que déjà plusieurs 
plantes ^ nées sous les tropiques , résistent parfai- 
tement aux intempéries hivernales dans le Finistère. 
Je citerai particulièrement les Metrosideros ^ qui , 
malgré les rigueurs de l'hiver dernier , bien plus 
doux sans doute dans cette localité que sous notre 
climat de Paris , mais cependant trë^intense pour 
ces plantes^ ont fleuri en juillet et aoùt^ et formaient 
des buissons admirables. Pemn. 
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PLEINE TERRE. 



Chèvrefeuille de Tartarie^ Lonicera Tatarica. 
Lin. Arbuste s'élevant à six ou sept pieds , à racines 
nombreuses, courtes, réunies en paquet; tiges 
formant un buisson fort épais, ayant le bois gris, 
les feuilles petites, cordiformes, opposées, d un vert 
glauque ; fleurs naissant deux à deux dans Taisselle 
des feuilles , petites, odorantes et de couleur rose. 
Elles paraissent en avril et durent dix ou douze 
jours. Il existe une variété a fleurs blanches. 

Cet arbuste se cultive dans toutes espèces de ter- 
rains et k toute exposition. Il estd*un efiet agréable 
daiis les bosquets et jardins paysagers; on peut en 
faire des palissades^ le former en boule ; il «e prête 
à toutes les formes qu'on veut lui faire prendre, i 

Toutefois son principal mérite est de pouvoir 
être forcé pour l'hiver, ce qui est un avantage pour 
tous les jardiniers qui ont besoin de fleurs pendant 
cette saison , soit pour décorer les appartemens , 
soit pour fournir des bouquets i dans la composition 
desquels elles entrent avec beaucoup d élégance. 

Voici le traitement qui lui convient : cet arbuste 
se multiplie de lui-même, par les drageons qu'il 
pousse abondamment du pied; on prend de ces 
drageons qu^ l'on plante à l'air, libce, dans une 
planohe préparée à cet effet, et en les espaçant en- 
tre eux de quinze à dix-huit pouces. On en forme des 
arbustes à tête ronde, de la hauteur de dix-huit 
pouces à deux pieds , en les arrondissant à la ser- 
pette en février ou mars ; lorsque la tête est formée. 
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on les empote dans des peu de sept à huit pouces 
de diamètre, remplis de terre fueuble, à laquelle 
on a ajouté un peu de terreau ; on enfonce les pots 
en ttfrre jusqu'à deux pouces de leurs bords, en les 
espâôAnt assez pour que les arbustes ne se touchent 
pas ; on couvre toute la planche avec un paillis de 
fumier court, et on arrose fréquemment pendant les 
chaleurs de l'été. 

A Tautomiie suivant, on retire de terre avec leurs 
pots les pieds qu'on veut forcer èi fleurir pendant 
Tbiver^ et l'on a soin de ne pas couper les racines 
qui dépassent ; on les trausporte dans un coffre eh 
bois oit on les range, et on remplit les intervalles 
avec du terreau qui doit recouvrir les pots. On en<- 
loure le cofire d'un réchaud de fumier, épais de 
deux pieds en bas , se induisant à dix-huit pouces 
vers le haut; ensuite on couvre le coffre de châssis 
vitrés bien ajustés , et toutes les nuits, et même pen- 
dant la plus grande partie du jour, lorsqu'il gèle, 
oa place des paillassons sur les châssis. Lorsque le 
soleil se montra > sans gelée, on donne de l'air sous 
lea châssis, depuis onze heures jusqu'à deux. 

Sept ou huit jours après, ils commencent à pous* 
ser^ et il faut a voir soin de les arroser. Un mois après, 
ils commencent h fleurir. Il faut, autant que le temps 
le permet , donner de l'air sous les châssis , afin d'y 
liftbituer le plus possible ces plantes , pour qu'elles 
ÂY soient pas trop sensibles lorsqu'il s'agit de les 
transporter dans les appartemens. Si on veut en 
couper les fleure pour les fairecntrc^ dans des bou- 
quets, il faut immédiatement plonger leur pédoi^ 
cule dans de l'eau de puits tirée à l'instatit même 
pour les empêcher de se fiinen 
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Les chèvrefeuiUes ainsi chauffés sont fort difficiles 
à rétablir, et comme ils périssent le plus souvent 
dans les mains des acheteurs , c'est sans doute là le 
motif qui a fait croire que les jardiniers mettent de 
la chaux dans leurs pots. Lémoi? . 

Verveine ob Sabine, Verbena Sabina. Mous avons 
reçu d'Angleterre et nous cultivons depuis i835 
cette jolie petite plante sous la dénomination ci- 
dessus, qui du reste ne se trouve dans aucun ou- 
vrage. D'après ses caractères et sa structure, je suis 
porté à ne la considérer que comme une variété de 
la Verbena Pulchella , dont elle ne diffère que par 
ses tiges , qui , au lieu d'être droites et rameuses , 
se couchent sur terre depuis leur insertion , et qui 
développent à chaque nœud une si grande quantité 
de petites racines fibreuses , qu'il devient presque 
impossible de l'arracher; du reste^ ses fleurs et ses. 
feuilles offrent les mêmes caractères. 

Toutefois cette plante est recommandable par les 
jolis tapis de verdure qu'elle forme pendant toute 
la belle saison ; elle convient parfaitement à Fome- 
ment des rocailles et à tapisser des glacis. Livrée à 
la pleine terre dès le mois d'avril , elle forme bientôt 
de belles touffes, d'un vert foncé , qui se couvrent 
d'une très-grande quantité de fleurs violacées de- 
puis la fin d'avril jusqu'en novembre; elle peut 
supporter trois ou quatre degrés de froid , mais 
pas davantage; c'est pourquoi il est bon d'en relever 
quelques pieds en septembre ou octobre pour la 
rentrer en orangerie. 

J'ai remarqué que cette plante ne fait que languit* 
lorsqu'on la tient en pots ; ses rameaux sont grêles 
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et faibles, se détruisent au centre et retombent en 
dehors du vase , tandis qu'en pleine terre une sim- 
ple bouture, plantée en avril ou mai, couvre à Fau^ 
tomne un espace de dix-huit pouces à deux pieds 
carrés. 

Les rameaux ne se redressent jamais ; les fleurs 
croissent en dessus et sont portées par un pédon- 
cule commun , long d*un pouce environ. 

Cette verveine croît à toute exposition , et n'est 
pas difficile sur la nature du terrain. Elle vient 
mieux toutefois placée à mi-ombre ; elle a besoin 
d'arrosemen^ assez fréquens. 

On la dit originaire du Mexique. Elle a une va- 
viété à fleurs blanches que notre collègue M. Jac- 
ques a reçue dernièrement. 

On trouve la Verveine de Sabine dans plusieurs 
établissemens marchands de Paris , chez MM. Gels , 
Jacquin frères, et Pelé, rue de l'Oursine. Pépin. 

DiÀNTBDS Lin. Décandrie digynie. Lin. Caryô- 

phy liées. Juss. 

Caractères génériques. Calice tubuleux, à cinq 
dents , muni à sa base d'écaillés opposées ou imbri- 
quées en croix , en nombre variable ; cinq pétales 
onguiculés , à limbe souvent denté ; deux styles ; 
capsule cylindrique a une loge poly sperme, s'ou- 
vrant par le sommet. 

OEiLLET DES Fleuristes. Dianthiis caryopkyllus. 
Smith. Cette plante généralement connue , et qui 
tire son origine de la Barbarie , a produit un nom- 
bre infini de variétés, objet de soins empressés des 
amateurs qui leur portent un culte semblable à ce- 
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y 

lui dont d^autrea entourent les tulip^j mais comPM 
rien n'est stable en ce monde , on en compte biea 
moins aujourd'hui qu'autrefois. Cependant les œil-» 
lets sont dignes de soî^ assidus par la vivacité et 
la netteté de leurs couleurs , qui , particulièrement 
dans les flamands , rappellent toutes celles qui dé- 
corent la tulipe y par leur forme empruntée à la 
rose 9 et par-dessus tout , par Todeur suave qu'ils 
ejLhalent, odeur qui^ formée de divers parfums, leur 
est toutefois particulière. Il fallait bien qae quelque 
perfection distinguât ce genre de plantes que leff 
botanistes ont nommé Fleur des Dieux. 

Toutes ces variétés ont été distribuées en quatre 
groupes ou races, parmi lesquels les inllets ^^ip** 
mands et ceux de fantaisie o^t obtenu la palinp s 
aussi, a leur égard, les conditions exigées pour leur 
admission dans les collections de choix tiennent-? 
elles delà rigueur imposée aux tulipes* L'imh^jiw^ 
tion pleine encore des beautés que ce dernier genre 
de plantes m'avait offertes en mai dans rétablisse- 
ment de MM. Tripet et Ld>lanc, avenue de Bre- 
teuil, n"" 3o, j'y suis retourné pendant la floraison 
des œillets , afin d'y voir la collection de ces caryO' 
phy liées, qui est aussi une spécialité de cette maison. 

Mon attente n'a point été trompée; peut-être 
aussi la vue de ces plantes choisies m'a-t-elle fait 
d'autant plus de plaisir que j'ai cru revoir d'an- 
ciennes connaissances parées d'une nouvelle fraî- 
cheur; car, il faut le dire , malgré l'hiver rigoureux 
des premiers temps de cette année , ces plantes se 
montraient vigoureuses et fraîches, comme si la 
mauvaise saison n'avait eu pour elles ni froidure , 
ni frimas. Je dirai tout à l'heure à quels soins 
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était dû cet état prospère^ si rare cette année parmi 
les œillets» 

M. Leblanc, qui s'occupe de leur culture avec un 
zèle égal à celui qu'il accorde aux tulipes, n'admet 
aussi dans sa collection que les variétés appartenant 
aux deux groupes que j'ai cités , et ses gradins en 
terre, parés d'un gazon verdoyant, prêtent un chai*me 
de plus à ces belles fleurs : tant il est vrai qu'un peu 
d'art seconde admirablement la nature ! Toutefois 
je ne décrirai point les soins minutieux que les vé- 
ritables adeptes du culte des œillets prennent pour 
rehausser le;Ur beauté ; je ne parlerai ni du tuteur 
en fil de fer, peint à l'huile en vert de la nuance des 
tiges y ni de la laine de même couleur qui les lie y 
ni de la pince îivec laquelle on rajuste les pétales 
de la fleur dont l'épanouissement a laissé quelque 
chose à désirer : les véritables amateurs trouveront 
bien dans leur imagination les moyens de parer leurs 
fleurs chéries. 

Au milieu de ces nombreuses et riches variétés , 
j'en ai remarqué une grande quantité de fort re- 
commandables , et particulièrement : Anselme , 
blan^ et carinin strié et bordé ; O//7, blanc strié de 
feu ; Mirabiliay bizarre rose, superbe \ mont Vésuve^ 
feu vif; Amjot , blanc strié de carmin ; Argan , 
jaune strié cerise brun et d'un peu de blanc; Ca- 
2on, jaune strié rouge et cerise; Hercule^ bizarre 
feu; Grossetour, rose tendre très-beau, etc. ; et 
enfin les deux suivans , savoir : 

i"" IsAAc ( Voy. la planche). Cet œillet, de la race 
des flamands, est remarquable pai* sa forme régu- 
lière; pétales entiers , à bords comme coupés à l'em- 
porte-pièce, et dont le fond; d'un blanc de neige, est 
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rehaussé par des traces nettes et pures de rouge 
feu et de marron sombre. Cet œillet réunit à 
peu près toutes les qualités estimées dans les fla- 
mands y telles qu'une corolle en cercle parfait , des 
pétales à sommet arrondi et sans aucune crénelure , 
un fond blanc pur et non sablé , et de riches cou-> 
leurs nettement tranchées. 

2^ Flamanville ( Voyez la figure ). OEillet de 
fantaisie y remarquable par son fond jaune bordé et 
rayé de cerise pourpré vif. Ici, au contraire 
des flamands y les pétales sont incisés^ comme 
frangés , et la couleur qui teint la bordure donne 
à cet œillet une grande élégance. Aussi est-il du 
genre de ceux que les Anglais estiment particu- 
lièrement. 

On conserve et Ton multiplie les variétés d'œil-« 
lets par la marcotte et la bouture , et on en gagne de 
nouvelles par le semis. 

On marcotte de la fin de juillet a celle d'août. 
Lorsque le pied-mère que l'on veut marcotter offre 
des rameaux convenablement disposés pour at- 
teindre la terre oii il est planté , on fait les mar- 
cottes dans cette terre même et à l'entour. On com- 
mence par la biner et y ajouter du terreau pour 
l'améliorer; ensuite on abaisse la branche élancée 
dont on a fait choix afin de connaître le point oii 
il faudra faire l'incision ; ou la dépouille avec pré- 
caution de ses feuilles depuis son attache sur la tige 
mère jusqu'un peu au-dessus de ce point. On fait 
alors à ce point même, en dessous, et juste au 
milieu d'un nœud, une incision transversale avec 
la lame tranchante d'un greflbir; l'on conduit 
cette incision jusqu'à la moitié de lëpaisseur de la 
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ttihitsotte f et alors on remonte la lame yets son 
sommet et verticalement pour produire mie section 
de quatre à cinq lignes de longueur. Il est essentiel 
que la moitié du nœud reste au bout du talon ^ car 
c est de là que partent les premières racines. On 
enterre alors la marootte précisément à l'endroit où 
elle est incisée; et par ieffet de la courbure quelle 
forme en redressant son extrémité supérieure qui 
sort de terre , le talon, s'écaite de lui-même. On. 
la fixe dans cette position au moyen d'un petit 
crochet en bois pladé entre la courbure et la tige- 
mère , on recouvre de terre et on arrose. On fait 
ainsi à f entour du pied autant de marcottes qu'il y 
a de rameaux convenablement disposés , «t qu'il 
peut en exister sans. confusion. 

Four les rameasux qui n'ont point assez de Ion-' 
gueur pour être abaissés jusqu'à terre , on- mar- 
cotte en cornet. Pour cela on incise de naêiiie la 
marootte au milieu d'un nceud^ on assujettit sur la 
première articulation au*-desâous de Fentaille un 
cornet en plomb laminé qui dépasse cette dernière 
de la moitié de sa grandeur. . Ofti; redresse la paartîe 
supérieure de . la marcotté , et on remptit le cornel: 
de terre fine et sèche qui se glisse entre led bords 
incisés et en maintient l'écartement. Gelà'&it^ on^ 
mouille coiivenablement la terre. du cornet. 

Les marcottes en pleine terre doivent être arro-*» 
sées une fais tous les deux jour s;, celles encornet, 
deux fois par jour. Ainsi entretemies, elles mettent 
un mois ou six semaines à s'enraciner; On lés sèvre 
alors, et on les replante en pots ou en. pleine terre»- 

11 jbut a voir, la précaution de eesser d'arroser les 
œillets qu^ou; veut marcotter, surtout en courbant 

Septembre 1838. 24 
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IftssQxift diipwé^ «o toit infiliné^ et ffssuféttta fion^ 
v^nablemeurl;. Cet abri lés i^mlit à la fois dea^ 
plukfi, des i^^igM^ de^ £riiafia..et dii . riiyK>0Be- 
ment^ et le» lai9se|ouird^ toute ]a cû?^aûoift de 
l'air. Il proportioiine lea arrosemeDs à l'état de 
latmosphère; ai^ai il ne foit pa^ arrpaer quwd lei 
temp» est à la gelée, i dp peur qu'çUe ae-surpreiinct 
ses plantes daus uuétat d'humidité qui les réud hm^ 
plus seu^bjies.ali froid • Dans les. lûvers do«ix,, l'ar« 
rosage est plus fréquent. Durant leq £rpids de i833r 
tout arrotofu^nt avait été susp^udu^^ ^tbiou quf^ 
la terre, fût devenue aussi dfire qju/une pierre, lea 
«ailleta n'ont éprouyé aucun dw^mâge du graud 
abaissement de la température » Il laisse ok*dipai-: 
refuenl ses plantes dans cette pi^sition ,ju$qu'aux 
premiers jours dWril. Dans l^ioourant d^ i^9rs^;lça 
ooiUets attendris par la végétation qui recottuoeuce 
résistent moisis bien aux alternatiyes.de ch^tudet 
d^r froid produites par la présence du soleil pen-; 
danJtJe jour, et les gelées Uaaches^de la niiit, etîl 
eik p[érit . souvent davantage que ppr .Pu : froid de 
quatorze, d^gréi». Doy^çaoïi^. : 

' ROSES NOUVELLES. 

Hybride i>s. L^qwos. Arbuste^ tràs-tTigftur^uk ^ 
raDiiaail&: faibles^ étalés., aiguillousr aoiwi^r^ux, forits^ 
rougeâti^s., tiibsrdilatés à lewbaae' lOt^ çoui^béfl; 
i^éfie^ f\Mm, ^composées oïdinairement jde::<mq 
à;s^jt;:folîoleaJaucéolè9s, luisautosv l^identelmse 
«oubbée p^u profonde ; fleùm iMimbDeusea^ (gi^aur 
éfi»{^ pkines, . d'un^ forme plate î, . tbim; f^ût^ « 
ràntiiqsi en;je0ryiiibeai JUa^pétalosi soujt Jp^t;itâ^ pdi%; 
s4%:^t.sbuiésaKi Qmtf by lai^esi à laicii^eoo&^ctofiP ^ 
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d'ud'bèiitt rOftè^TiC} lubë du' catke'gladMre^ pédon- 
cule giinri'de p^ls poib glanduleqK'. Trës^jqtie 
bybvide de ' Bengale qui fait un bel efietisbii églani- 
iîer; obtenue .par M* ÊUeBnte NoiBEVTE/ i 

■ • 

B^i.i.E PoiTXviN (^Hjbs'ide de Bengale). Y^géiar 
lion ordinaire, petits rameaux grêles, inuuisd'Tia 
petit nombre d'aiguillons presque droits; feuilles 
ordinairement dç cinq folioles , petites; une;paTtie 
lancéolée, l'autre cqrdiforme à dentelure cauclice 
pc;u profonde ; fleurs très-nombreuses , pleines., 
mpjennesy bien faites, réunies ea oorymbes ; pé- 
tales c<M?diforaies,:d'un violet très'^foncé au centre, 
ardoisés à la circonféjrence j tube un peu turbine 
et glabre , pédoncule garni de glandes. 

* _■_ I # . - 

• Reine de Danemark (^hybride d^^lba). Arbuste 
assez; . vigoureux I à radicaux droits armés d'un 
* bon nombre d'aiguillons rouges y inégaux , très- 
courbés; feuilles de cinq à sept folioles, lesûnes 
cordiformes, les autres elliptiques^ d'un vert som- 
bre,, fprtement dentées; fleurs nombreuses, grandes, 
parfaites, disposées en corymbes; les pétales sont 
d'un joli rose tendre iotérieurement, blancs etcor- 
diiformes à. la circonférence; pédoncule et tube 
garnis de petits poils; superbe fleur d'un mérite 
frès-distingué. Hardy. 

Leptosiphon androsace. Leptosiphon androsaceus. 

Benth. Bot. Mac. t. 3491.. 

t) Jolie petite plante annuelle de la famille des* JPo- 
léiqGpaiiacëes et très-voisine du genre Giilia. Tigas 
à rameaux opposés^ grêles' et diffus, hauÉès dé 
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quatre à aix ponces; feuilles étroites » subulées^ 
soyeuses^ disposées par petites touffes verliciliées; 
fleurs réunies eu tête » portées dbacune par uu pé- 
dicelle ; la corolle est à tube allongé à cinq péta« 
les d'un violet lilas, laissant voir au centre les 
étamines à anthères jaunes qui produisent un joli 
effet; les sépales du calice sent à cinq divisions su- 
bulées et velues. 

Cette charmante plante , originaire de la Cali- 
fornie^ a été introduite à Paris en i854. Semée en 
octobre ^ mats mieux dans les premiers jours du 
printemps , elle forme de jolies petites touffes qui 
produisent des fleurs depuis le commencement de 
juin jusqu'en aoftt^ lesquelles sont très4)rillaBtes 
pendant la présence du soleil. 

Lorsque cette plante sera assez multipliée , on 
pourra la semer en rayons pour bordure » où elle 
produira un charmant effet par le grand nombre 
de ses fleurs et le changement de couleur de ses 
pétales. On trouve fréquemment dans les semis 
une fleur à variété tout à fait blanche. 

Elle demande une terre meuble et légère, et crott 
à toutes expositions. Semés en place^ les pieds sont 
plus beaux que ceux qui ont subi le repiquage. En 
général^ il faut peu d'arrosemens. 

Il existe une autre espèce sous le nom de Lepto^ 
siphon densijlorwn , importée à la même époque et 
du même pays. Elle est également fort intéressante 
et a été décrite par notre collègue M. Jacques dans 
le numéro de juin i838, page 286 de ces uénna/es. 

Ces de«x espèces paraiiwent avoir été introduites 
en Allemagne dans le méine temps^ sdon le rapport 
de i^uaieurs boianistes. Elles figuraient en i835 
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et i656 au jardin tmtaniqnè de BerKn, oà Oft les 

voyait en grande quantité sur le bord des massifs. 

PénN. 

Campanule a feuilles de verveime« Campanula ver- 
benœfoUa. Sieb. (Voy. la planche^ et, pour les ca- 
ractères génériques, page 119, Journal et Flore 
des Jardins. ) 

Tiges nombreuses , simples , hautes de deux à 
quatre pieds, d'un vert gai, cylindriques; feuilles 
verticiilées , au nombre de quatre, longues à la base 
de trois pouces sur trois quarts de pouce de large 
environ , un peu obliques , à nervures saillantes et 
dentées irrégulièrement , d'un vert foncé en dessus 
et plus pâle en dessous ; chaque verticille éloigné 
de trois à quatre pouces , et les feuilles décroissant 
de grandeur vers le sommet , oh elles sont presque 
linéaires. 

Fleurs axillaires dans Faisselle de chaque feuille , 
formant cinq à dix vercicîlles au sommet des i*a-^ 
. meatix , lesquelles fleurissent successivement et font 
durer la floraison pendant trois mois. 

Chaque verticille se compose d'autant de pédon- 
cules communs que de feuîUeSé Ceux-ci , insérés 
chacun dans Faisselle d'une feuille, sont longs de six 
à huit pouces , et supportent de nouveaux pédon- 
cules au nombre de huit à douze, munis à leur base 
d'une bractée linéaire et supportant deux à trois 
fleurs pédicellées, également garnies à leur attache 
de bractées linéaires. 

Pédicelle aussi long que la corolle ; calice à cinq 
divisions linéaires, supportant une corolle mono- 
pétale, cytindrique , d'un joli bleu tendre, peu ou- 
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verte ;eli dépassée par le style àtunt ligne et 
wyiro». 

Cette plante , originaire du Japon , a été intro- 
duite en Europe par le docteur Von Sieboldt. 

Elle est de pleine tei:re. Nous la cultivons en terre 
debruyëre ; ifiais une bonne terre de jardin peut lui 
suffire, et sa culture est la même que pour ses con- 
génères. 

Elle est fort ii^téressante , à cause de sa floraison 
prolongée ot du joli effet quelle produit par ses 
nombreuses fleurs 4 un coloria bleu .^igréable. 

CbLS FEÈRJgS. 

œREOPSIS. Lin. Pers. Desp. Cat. Dec. Prod. etc.. 
Syngcnésie frustranée, Linn. Radiées, Jussjeu. 
Composées sénécionides^ Dec. Prod. 

Caractères génériques. Capitules multiflx)res hé-^ 
térogames , ordinairement huit rayons extérieurs 
neutres, ligules, ceux du disque hermaphrodites, à 
cinq dents } involucre, ou calice commun, double , 
ordinairemenjt à huit folioles soudées à leur base ; 
les extérieures foliacées, étroites, subétalées; les 
intérieui*es plus larges, comme membraneuses ; ré- 
ceptacle plane, paléacé; paillettqs persistantes; 
achènes co^primées-planes , rarement courbées, à 
marges plus ou moi^s ailées , à son^met bidenté ou 
l;^iaristé. 

CoRÊoPsmE A FEUILLES VARIABLES , Coreopsîs diversi- 
folia. Decand. non Jacquin. C. dwersifolia. Hook.. 
Bot. Mag. t. 3474- Caliopsis Drummundii. Bkxt. 

' Fl. Gard. ser. 2. t. 3i5. (Voyez la planche.) 

Tiges rameuses, diffuses, presque cylindriques,, 
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munies de ^elquei' poils: blancs y. swtoût. dans ie 
bas^ et pouvant s'élerer jusqu'à tin. pied et plus* 
Feuilles opposées^ les radicales, et leli. premières 
caulinaires ^ à trois ou cinq folioles ovales , sans di- 
visions , mais dont la terminale est beaucoup plus 
grande; les autres à trois folioles lancéolées ou 
entières y comme sessiles. Pédoncules longs de 
quatre k six pouces , glabres , portant un involucre 
à buit divisions extérieures , vertes ^ lancéolées, 
pointues ; les intérieures plus larges , membraneu- 
ses^ lisses et brunes. Fleurs composées de huit 
rayons bien ouverts , figurés en coin , a sommet à 
trois ou quatre dents , qui sont elles-mêmes un peu 
dentées, larges de six à buit lignes, longs de neuf à 
douze , ce qui donne un diamètre de vingt-quatre à 
trente lignes à la fleur bien ouverte ; ces rayons sont 
souvent marqués à la base d'une tacbe brune pourpre 
et veloutée, le reste d^uii beau jaune; disque d'un 
brun foncé. ou noir avant Touverture des fleurons. 

Originaire du Texas, cette plante n'est tout au 
plus que bisannuelle : elle a été introduite au Jardin 
dés Plantes de Paris vers i856; je Ty ai remarquée 
en 1837. 

La culture n'est pas eneore bien connue ; jusqu'à 
présent, il est bon de semer les graines^en pots, soit 
en automne 9 soit au premier printemps , surcoucbe 
tiède , repiquer les jeunes plants en pet , les y éle-^ 
ver, et les livrer à la pleine terre à la fin d avril. Un 
terrain doux , léger, ou la ^terre de bruyère pure „ 
paraissent leur convenir ; ils aiment assez Tbumi-- 
dîlé. Cette plante est en fleur vue grande partie de 
la belle saison ; quand elle sera plus, répandue , sa. 
culture pourra être probablement la mêmeque celjk 
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lài C. iinêionai ^uî ne càiiiai Mtonnettent nos birers. 
C'est une plaate qui servioa bien à romement des 
parterres^ et qui mérile fort d'y être introduite. 

Jacques. 

ASGLÉPIADE A RACINE TUBBRBO^E, AscUfiaS tubc^ 

rosa^ L., plante viyace à racines blanches , char- 
nues ^ allongées, à tiges simples et feuilles lancéo- 
lées et velues , s'élevant d'un pied et demi à deux ; 
de juillet en septembre, fleurs d'un beau rouge 
safrané; il existe une variété à fleurs jaunes. 

On cultive cette plante en terre de bruyère un 
peu fraîche^ et mieux dans une bonne terre légère, 
substantielle, oii elle vit plus longtemps. Il lui faut 
une exposition aérée, et des arrosem^ns en été. Il 
faut la couvrir pendant l'hiver pour la garantir de 
la gelée. On peut aussi la cultiver en pots. Elle y 
réussit très-bien , et on la rentre alors en orange- 
rie. On la multiplie par éclats de son pied , et de 
graines qu'il faut semer aussitôt la maturité. On la 
multiplie facilement aussi par tronçons de ses ra- 
cines à la fin de mars; ils poussent de suite, et 
fleurissent la même année. 

On conserve également bien cette plante en en 
arrachant les racines , que l'on place dans la terre 
d'une caisse teirae à l'abri de la geléo. On les replante 
au printemps, et elka fleurissent à )a oiême époque. 

Je suis étonné que cette plante, si remarquable 
pttr son port et l'élé^mle légèreté de ses omfaeUea , 
ainsi que par le joli coloris de ses fleurs , ne soit pae 
pins commune dans les jardins. Elle est eependwU 
très-ancienne , puisqu'on la cultive depuis 1731,011 
elle fut introduite de TAfialârique septentrionalle , 
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cA elle egt très^propre h f ornement des plates- 
bande». Jacquoi atné. 

Visite au jardin de Firotnoni, près Ris. 

Xai Yuité en septembre dernier le bel établisse-* 
ment de Fromont, dirigé par M. Sonlange-Bodin » 
seerétaire-îgénéral de la Société d'horticultare ^ et 
j'ai éprouvé le pins TÎf intérêt a la rue de ses enl*'* 
tures si soigneusement entretenues^ et qui offrent 
des multiplications nombreuses et utile» et des 
plantes curieuses et rares* 

M. Heteleer , jardinier en chef de cet établisse- 
menty a bien voulu me guider dans cette visite et 
me mettre à même de voir tout ce qu'il renferme 
d'intéressant. Je ferai remarquer d'abord que oe 
cultivateur est im homme fort distingué par ses 
connaissances horticoles , et un des plus habiles 
praticiens pour la multifdication par la gi^ffe her- 
bacée* Aussi, chaque année y cet établissement verse 
dans le commerce plusieurs milliers de GameHia , 
Azalea et Rhododendrons. Si la Société d'faorticnl* 
turc n'a pas encore accordé de distinctions à cet 
honorable horticulteur , c'est uniquement parce 
qu'il appartient à l'établissemMit de Froment, et 
que M. Sonlange-Bodin craindrait qu'on n'attribuât 
à son influence de seerétaire-général une récom- 
pense accordée à l'un de ses employés,, quelque 
évident que pût être son mérite. M. Keteleer n'en 
est pas moins un multiplicateur des plus adroits 
de notre époque , et les distinctions de la Société 
d'horticulture sauront bien aKer le trouver un jour. 

Grâce à son obligeance, j'ai pu tout e:iaroiner 
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émss ''dfi vistë iftbôPâtok*d^ tot^fimle ; mais il m'est 
impossible^ de ^reiidre compte de tout ce <^ in'a 
frappé , car l'étendue de cet article ne me le per- 
met pc^s. Je vais dajQC m^Nho^nelr a quélqties ci- 
tations qui porteront surtout sur les plantes que 
l'on trouvé seulement -k Fromùot. ou qui sont en- 
core rares dans les cultures. . . . ' 
' Le genre Makùnia , destiné a entrée un joiu* dans 
ttm nos &la8sif8d^a^kreBd'àgréni<3lt^ et. partira- 
lièrenoient dans les jardins. d'hiver^ s'y trouve oon* 
Sftdémblement multiplié. J'y ai remarqué les espè* 
ces suivantes : 

Mahonià nepalensis 'OM Âquifolia; arbuste très- 
rustique a feuilles persistantes, k belles pauicules 
rameuses et terminales d'un beau jaune /et qui a 
parlaitement résisté à. l'hiver dernier. 

'Mahonia dwersifolia y encore rare-, mais qui ne 
doit pas tarder a se répandre. 

Mahonia repensy s'élevant moins , à pabicules 
plus serrées , trés-rustique , formant de beaux buis- 
sons par ses racines traçantes, qui se redressent et 
produisent de nouveaux individus. 

Mahonia glûmacea , arbuste trës-cnrieux que nos 
fiollègues Gels^ qui ont aussi ua certain nombre de 
ces. espèces, ont fait figurer dans les Annales >de 
Flore, page ?io, année i834-*'i835. Il est remar^ 
quable par ses stipules persistantes , longues d'un 
pouce, qui sont presque imbriquées dans la lon<- 
gueur des tiges, et des branebes. 
. Màhonia Jaécieuiat^^ à feuîHes ondulées.. 11- a 
gèle en pleine terres dà&s phiaiêurs jardins jusqu'au 
pîed, et même radicalemcnait^ 
• Toutes ces espèces sont ligueuses,. ontlesfeutUes 
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pinnées^ ^ , perâistaates ,. et les. fleurs. en {Minîouies 
d'un beau jaune* 

Le genre Mahonia^ YOi^Ui des Berberîs^ Épîne- 
yinetle/ pourra .plus t^à jouer un rôle dans. Içs 
arts^ auxquels ses racines paraissent de vi^ir £Qurnic 
une matière colorante. -Jusqu'alors ou cultivait Içs 
espèces sous; châssis froids pour la multiplication f 
m^is la plupart ont passé à l'air libre rhiver 
deiSSa-. ' . . •• , . . 

Le genre Grei^illea est aussi très*nombreujc.. fe 
citerai le^ espèces suivantes : . « . ' 

Grevillea planifolia ^ arbuste d'orangerie , à feuijl-^ 
les ressea]l]|laat à celles du saule et à fleurs d'un 
beffu rquge. 

Grevillea robusta, d'orangerie, t)*ès*singuUei: pair, 
ses loi^gues feuilles découpées qui resseng^lent 
beaucoup à une fougère ^ et en partiqulier aiA Rteris 
Jurcoita. 

Grepii(e^a Munghsn\ d'iNraugerie , et dont léa 
feuilles y quoique^ trés-yarii^es , rassemblent )e plu^ 
souvent à.celfîçs du Ginkgp hiloba. ^ 

J'ai remaJrquîQ en outre le Chorizemq cordatti, qu 
Mai^glesii^ à feuilles obovales cordées^, à fleurs nom- 
breuses d'un b^^ rouge pourpre ; d'orangeri^. 

' Le Jj)f?eUa .rç^U^^ i r€^ei;ipi>lant pair son port an 
Ipbelia tiq^nig P) flfÇiU^s axillaires sur les tiges for-» 
ip^t une sorte d'4piy d orangerie, ... 

ressemblâpt be^ucc^up .^u* genf e, Dracçcephalum ^ a 
fleurs roses en épi. 
ll^^thjpFtiit^L^ !çarjrpj{>ït^«rf^s,.v.açi^té;àflçîirs 

^Di^s; ppBrtnées, wyée$\deTosft .etj4ç ,y^9^^^à 

çopgiiqe àj^v^ \f^ mW^^i d'orangerie ek p|ein6 terre 
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Les j^rbutus nepalensis et tomentosa du Népaii) ^ 
d'orangerie , et encore très-rares. 

Les Rhododendron Fareri de pleine terre , très- 
beau et nouveau , et Cauoasieum album , l'un des 
plus remai^uables du genre, et encore fort rare 
dans le commerce. 

Le Laîkjrrus armithaginus , à tiges un peu yolu- 
biles y à feuilles luisantes, cendrées, orales, nen* 
vées , et à fleurs grandes , d'un beau rouge violacé ; 
d'orangerie. 

Le Pœnia arborea phenicea, encore rare, de 
pleine terre. 

Le Hoitzia coccinea , nouvel arbuste d'orangerie. 

Le Lamberti'a propînqua , encore rare, et plu- 
sieui'S autres espèces du même genre. 

Dans l'impossibilité oii je me trouve de citer toutes 
les beautés que l'on rencontre dans cet étabKsse* 
ment , je ne parlerai que de l'immense quantité d'in-* 
dividus greffes de toutes les espèces de Rhododen- 
drons et d'Azalea, dont on a vu de beaux échantillons 
à la dernière exposition de la Société d'horticulture ; 
les Camellia n'y sont pas moins multipliés. 

Enfin ces riches péjnnières nourrissent plusieurs 
millions de plants de senûs de Morus alba ( Mûrier 
blanc), que fesser que prend l'industrie séricicole 
fait demander dans toute l'Europe , et de Morus mui- 
ticauliSf recherché pour le même objet ; ainsi qu'une 
quantité innombrable d'arbres verts , tels quePmu^ 
laricio (Pin de Corse); Larîx eurvpœa {M^hze), 
Cyprès, Pin Pignon, etc., etc. 

C'est en un mot un établissement oh la culture est 
brillante , k multiplication considérable , et oà tous 
les goûts peuvent trouver k se satisfaire. Vimn. 
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CiEiia« ViMVR D£ NUIT, Ccreus njrclicalus. Lipin. 
Cereus brevi spinulus. Salm. C. rosaceus. 

HôRT. *^ 

Tige presque droite » longuement articalée^ gar* 
Bie de racines aux articulations; les articles de 
formes diverses , les uns presque cylindriques avec 
quatre ou einq aréoles , les autres à qoatre ou six 
angles aigus dans leur jeunesse^ mais obtus de 
bonne beurei leur diamètre varie de huit à douae 
Kgnes. Les aréoles sont tantôt éloignées, tantôt 
rapprochées; elles offrent d'une à quatre épines 
raides et très-minces y entourées de quelques soies 
blanches, le plus souvent caduques. 

La fleur ^ plus grande queoeilesdu Cet^eus grandi^. 
Jbrusy leur ressemble oependant ; elle s'épanouit la 
nuit et n'a pas d'odeur; l'ovaire est ovale et a un 
pouce de diamètre , il est velu et recouvert d'é-* 
cailles serrées; le tube s'étend borisontalement ; il 
a sept poweesde loiigueur, et un diamètre de huit 
lignes k sa base et d'un pouce et demi au-dessous 
de la <x>roHe , et il est garni d'éeailies d'un verdàtre 
fauve légèrement duveteuses ; les sépales sont li- 
néaires y longs de deux pouces à quatre pouces et 
demi, d'un jaune verdàtre inférieurement et rou- 
geâtre au sommet extérieur, canaliculés et étalés; 
la corolle, en forme de vase, se compose de pétales 
blancs, longs de quatre pouces et demi, et larges 
de quinze lignes, atténués à la base, obtus, et 
mucronés ; les étamines, plus courtes que les pétales, 
sont verdâtres à la base , jaunâtres au sommet et 
surmontées d'anthères jaunes; le style, un peu plus 
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long qu'elles y est cylindrique , presque incolore , et 
porté quins^e stigmates subulés el de couleur de 
soufre. 

Cette espèce , curieuse par la beauté de sa fleur 
et sa floraison nocturne , est originaire du Mexiqi? * 
on. la voit au Jardin -des Plantes et dans la beiic 
collection de Cactées de MM. Cels frères; toutefois 
elle a fleuri cette, année pour la ^première fois i loi 
juillet, époque qui parait être celle assignée >>0p 
là nature pour, cette importante fonction^ CiyfyL 
M. Mathieu , horticul|;eury rue d'Orléans , à Parts.' 
Sôti épanoiaissement ,a duré dcmz^ heurto.; il a 
commencé à six heures du soie, et la fleur était re-t 
fermée à six heures du matin. 

Cette plante exige la serre chaude.; On la eul^' 
tire en pots , et âa floraison, dopt je viens de parier 
est peut-être due à l'o^iguïté du pojtdans Ictqud 
la plante se trouvait. Il n'avait /que cinq pouces 
de diamètre, et la terre qu'il contenait ne pou- 
vait lui offrir qu'unie nourriture insuffisante. Ce 
qui tendrait à le prouver^ c'est que la mène plante^ 
cultivée au Jardin des Flanljes et. dans l'établisse-- 
ment Cels.dans de& vases plu». grands ^ n'a pas 
encore fleuri. Dovbbgb. ; 
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-~ Cklliôpsis Drmmmimdi. 95 
-^ Chou Pé-tsaie ou chi- 
nois. tl3 
^•s~ Note sur le Babima 
pscudû^acacm Var. : 
spectabilis, 148 

— Ponme de «ave de Se- 
gonzac. 165 

— Poireau gros'^oourL ^67 
-^ Capucine à pélaèes iU'* 

oisés. ^91 

— * Moyettfi de multiplica- 
tion pour le Bignomd 
grandiJlorA» 21-3 

— Anémone de» Apen- 
nins. 222 

— Observadons- snr le 
genre Kerria autrefois 
Corckorus Japmnieùs, 343 

-* Observations sur le tort 
que produit la lâilié en 
vert, faite à contre-saison. 269 

-^ Notice sur le Pèfyf^ 
num nnciorium. 374 

— Chalef à fleurs réflé- 
chies. 3^1 1 

— Nolesurle Pé'teinou 
Chou ehinois, Bwkssica 
sinensis» 326 

— Note soc k Vingilia à 
bois jaune. 331 
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PiPiM. Yarifttioo» observées 
•QF le P^ipak^€r bractea" 
tum. 898 

^*- Note sar la daplicatiire 
de la campanule des jar- 
dins. 335 

— Pimclée à feuilles en 
croix, à ^eurs rouges. 342 

— Note sur les effets de la 

Selée pendant les hivers 
e 1829 et 1838. 360 

— Verveine de Sabine. 364 

— Visite au jardin de Fro- 
mont. 378 

Peiroea volubilis. i 254 

Philip podendrum regiam, 339 
Phosphate de chaux. 321 

Phoiinia arbuiifolia, 122 

Phjrsianthus undulatus. 90 

Pimelea decussata Var. : 

rubra, 342 

Pivoine à fleur d^Anémone. 279 
Pœonia officinalis Var. : 

anemonœflora, ibid, 

Poinsettia pulcherrima, 1 82 
Poire duchesse d'Angou- 

léme. 48 

Poireau gros-court. 167 

PoKORiiT. Manière de forcer 

quelques arbres à fruits . 4 9 

— Efiets que produit la 
celée à l'égard des arbres 
n*ui tiers qu'on veut chauf- 
fer pour primeur. 82 

— Moyens de détruire la 
mousse sur les arbres 
fruitiers. 87 

Polygonum tinctorium ( no- 
tice sur le) 274 
Pomme de terre de Ségoncac. 165 
Puceron Lanigère. 359 
BanunculusbulbosusYur. : 

flore pleno. 52 

Renoncule bulbeuse à fleurs 

doubles. ibid. 

BhodantheManglesu. 29 

Robinia pseudo - acacia 
Var. : spcctabiUs (note 
sur le). 148 
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Rodce odorante. 351 

Roses nouvelles. 24-336-372 

— Noisette la vietoriense. 

24 

— Thé duchesse de Meck- 
lembourg. ibid, 

— — princesse Hélène, ibid. 
DarancedeNavarro. 

ibid. 

comte d'Osmont. 25 

duchesse d'Or 

léans. ibid. 

— Bengale prince Eu- 
gène, ibid. 

— Noisette Hortense- Ai- 
mée, ibid. 

— Princesse Victoria ibid. 

— Boule de neige à fleurs 
pleines. 336 

^- madame Rameau. ibid. 
-^ Guillaume Tell. 837 

— Adèle Gérard. ibid. 

— Pompon de la queue, ibid. 

— Sobieski. 338 

— gloire de Golmar. ibid. 

— Hybride de Laqneue. 372 
-— Belle Poitevin. 373 

— reine de Danemark, ibid. 
Rubus odorus. 351 
Russelia jun cea . 315 
Sphacele campanutata. 346 
Taille en vert faite à contre- 
saison (observation sur 

le tort que produit la ) . 269 
Tigridia aerberti. 125 

Tropœolum incisum, 191 

Tuhpe duc de Thol (variétés 

nouvelles de la). 287 

— princesse Glémentine. 246 
Utimit. Gombo. 14 

— Poire duchesse d'An- 
gouléme. 48 

— Conservation du car- 
don de Tours. 1 1 4 

— Morelle épinard. 147 
F'anilla aromatica, 316 
F'erbêna deniala. 848 

— puUh€lla (varié- 
tés). 88 



Vigne. (insccti^Iadé. vî***^?'**!''^* **«**'• 2«« 

*orent). ^^*****^ ,.. Virgilwr 4 bois jaune ( note 

Vin.. Idée. n,r le. cu«. """ ^^- »" 
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